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SERMON 

POUR  LA  PESTE 
D E 

SAINTE  MAGDELAINE. 

Et  ecce  mulier  quae  erat  in  civitate  peccatrix , uc 
cognovic  quoJ  Jefus  accubuifiet  in  domo  Pha- 
rifici  , amilit  alabaftrum  ungucnci  , & ftaus 
rétro  fecùs  pcdcs  cjus  ,-la*chrymis  cœpit  rigarc 
pcdcs  ejus  , & capillis  capitis  fui  tergebat. 

En  même-temt  une  femme  de  la  ville  qui  était  de 
mauvaife  vie  j ayant  fçu  que  Jefus-Chrijl' man- 
geait chez  un  Pharijien , y apporta  un  vafe  d'al- 
bâtre plein  d'une  huile  de  parfum  ; ^ s’étant 
frojlernée  à fes  pieds , elle  commença  à les  arro- 
fer  de  fes  larmes , & elle  h s ejjuya  avec  fes 
cheveux.  En  faint  Luc.  Cbap  7. 

Ette  femme  que  l’Evangile 
nous  repréfente  aujourd’hui , 
& qui  doit  faire  tout  le  fujec 
de  nos  confidérations  , félon  la 

penfée  desPeres  & dans  le  fentiment  me* 

Pa»eg,  Tom.  IL  A 
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1.  Pour  la  Peste 

me  de  l’Eglife  , c’eft  la  bienhcurcufc 
Magdclainc , dont  l’hiftoire  vous  eft  auflî 
connue,  qu  elle  eft  pour  vous  édifiante  & 
touchante.  Millier  in  civitate  peccatrix  : 
Femme , il  eft  vrai , péchereflè , mais  pré- 
deftinée  de  Dieu  , pour  être  un  vaifl'eaix 
d’éleéfcion  & de  fainteté  ; femme  autres 
fois  décriée  par  les  défordres  de  fa  vie  , 
mais  enfuite  illuftre  par  fa  pénitence  5 
femme  auparavant  le  fcandalc  des  âmes  > 
mais  depuis  l’exemple  le  plus  éclatant 
d’une  parfaite  converfion.  Voilà,  dis-je  , 
Chrétiens , ce  qui  nous  eft  ici  ptopofé  , 
& ce  que  Dieu , par  une  providence  partie- 
culicre , a voulu  rendre  public , afin  que 
les  grands  pécheurs  du  monde  euftent 
dans  la  perfonne  de  cette  Sainte  , S>c  un 
puiftant  motif  de  confiance  , & un  vrai 
modèle  de  pénitence  i un  puiftant  motif 
de  confiance  , pour  ne  pas  tomber  dans  le 
défefpoir,  quelque  éloigné  de  Dieu  qu’ils 
paroiftent  ; & un  vrai  modèle  de  péni^ 
tence , pour  ne  pas  préfumer  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  jufqu’à  négliger  le  foin  de 
leur  fallu.  Car  je  puis  bien  dire  à une  amc 
chrétienne  engagée  dans  le  péché , ce  que 
faint  Ambroiie,  parlant  de  David  ,di(oit 
à l’Empereur  Théodofe  ; Qui  Jectitus  es 
errantem , fecjuere  pœnitentem  } Ame  cri- 
minelle ^ infidèle  4 , Çi  vous  avejt 


DE  SAINTE  MagOELAINE.  5 
ta  le  malheur  de  fuivre  Magdelainedans 
fcs  cgarcmens , confolcz-vous  ; car  puif- 
qu’cllc  a trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  , 
que  n’avez  vous  pas  droit  d’efpérerîmais  ' 
tremblez  , fi  l’ayant  fuivie  dans  fes  éga- 
remens , vous  no  la  fuivcz  pas  dans  (on 
retour  & dans  fa  pénitence.  Et  en  effet , 
que  ne  devez-vous  pas  craindre  , fi  un 
exemple  aufîi  falutaire  & auflî  convain- 
cant que  le  fien  , qui  a converti  tant  de 
cœurs  endurcis , ne  fait  pas  la  même  im- 
prefîion  fur  vous  ? Magdelaine , Chré- 
tiens , eft  la  feule  qui  paroifTe  dans  l’E- 
vangile s’être  adreffée  à Jefus-Chrift  en 
vue  d’obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés. 
Les  autres  qui  étoient  Juifs-d’efprit  & de 
cœur  aufli-bien  que  de  religion ne  re- 
couroient  à lui  que  pour  obtenir  des  grâ- 
ces temporelles , pour  être  guéris  de  leurs 
maladies  , pour  être  délivrés  des  démons 
qui  les  tourmentoient  : & (î  Jefus-Cbrift 
les  convertiffoit  > c’étoit  prefque  con- 
tre leur  intention  : mais  Magdelaine 
cherche  Jefus-Chrift  pour  Jefus-Chrift 
même,  ôc  dans  le  fentiment  d’une  vé- 
ritable contrition.  Tâchons  donc  â nous 
former  fur  ce  grand  modèle  , ôc  pour 
cela  implorons  le  fecours  du  ciel  par 
l’interccfllion  de  Marie.  Ær  , Mafia. 
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D Onncr  fur  la  pénitence  des  réglés  ÔC 
des  préceptes , c’eft  un  long  ouvrage  , 
Chrétiens , & qui  fouvent  ne  produit  rien 
moins  dans  les  efprits  des  hommes  que  ce 
qu’on  en  attendoit  & que  l’on  avoit  droit 
de  s’en  promettre.  Mais  donner  un  modè- 
le vivant  de  la  pénitence, c’eft  une  inftruc- 
rion  abrégée  , dont  tous  les  efprits  font 
capables , & une  efpéce  de  conviéHon , à 
laquelle  il  eft  comme  impoffible  de  réCiff 
ter.  Or  c’eft  ce  que  j’entreprends  aujour^- 
d’hui.  Il  n’y  a perfonne  dans  cet  auditoi- 
re , en  quelque  difpofition  ôc  en  quelque 
état  qu’il  puifle  être  , qui  n’ait  befoin  de 
fe  convertir;  car  nous  difons  tous  les 
jours  à Dieu , & nous  ne  croyons  pas  lui 
S4-  faire  une  priere  inmileiConverte  noiyDeus; 
Seigneur , converrifTez-nous.  Soit  que 
nous  foyons  dans  l’état  de  fa  grâce  , foit 
que  nous  n’y  foyons  pas  ; foit  que  nous 
commencions  à marcher  dans  la  voie  de 
pieu , foit  que  nous  y foyons  plus  avan- 
cés , il  y a pour  nous  un  certain  change- 
ment de  vie  auquel  Dieu  nous  appelle , & 
çn  quoi  confifte  notre  converfion.  Il  eft 
donc  important  que  nous  ayions  devant 
les  yeux  une  idée  fenfible  , où  nous  puif- 
fons  reconnoître  tous  les  caraétères  d’une, 
vraie  pénitence*  Or  c’eft  ce  que  l’Evangile 
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nous  propofe  dans  la  perfonnc  de  Mag- 
delaine.  Car  je  trouve  que  fa  pénitence  a 
eû  trois  qualités  : qu’elle  a été  prompte  , 
qu’elle  a été  généreufe  , & qu’elle  a été 
efficace.  Pénitence  de  Magdelaine,  péni- 
' tence  prompte , pour  furmonter  tous  ces 
retardemens  fi  ordinaires  aux  pécheurs  ; 
c’eft  la  première  partie.  Pénitence  géné- 
reufe , pour  triompher  de  tous  les  obfta- 
cles  , & en  particulier  de  ces  refpeéts  hu- 
mains qui  arrêtent  tant  de  pécheurs  ; ce 
fera  la  fécondé  Partie.  Pénitence  efficace, 
pour  facrifier  à Dieu  tout  ce  qui  avoir 
été  la  matière  & le  fujet  de  fon  péché 
vous  le  verrez  dans  la  troifiéme  partie,' 

Je  m’en  tiendrai  à ce  que  nous  dit  l’Evan- 
gile , dont  je  veux  feulement  vous  faire 
une  fimple  expofition. 

T y A promptitude  à fuivre  l’attrait  6c  le  I. 
mouvement  de  l’efprit  de  Dieu , quand  il  ^ ^ 
s’agit  de  converfion  , c’eft  le  premier  ca- 
raâicre  de  la  véritable  pénitence , & celui 
que  je  remarque  d’abord  dans  l’exemple 
de  labienheureufe  Magdelaine.  Utcogno- 
vit,  dit  l’Evangélifte  , fi -tôt  qu’elle  con- 
nut : c’eft-à  dire , dans  le  moment  même 
que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  , 6c  que  la 
grâce  par  fes  faintes  lumières  lui  éclaira 
l’efprit , elle  renonça  à fon  péché.  Elle 
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n’héfira  point , elle  ne  délibéra  point,  elle 
n’écouta  point  l’efprit  du  monde  qui  lui 
infpiroit  de  ne  rien  précipiter , & de  ne 
pas  faire  légèrement  une  démarche  d’un 
auflî  grand  éclat, & qui  devoir  avoir  d’auf- 
fi  longues  fuites  que  celle-là.  Elle  n’eut 
point  de  mefures  à prendre,  ni  d’affaires  à 
régler,  avant  que  d’en  venir  à l’exécution. 
Tous  ces  délais  que  l’amour-propre  tâ- 
che à ménager  quand  uneamc  chrétienne 
cft  fur  le  point  de  fe  convertir  , & , com- 
me parle  faint  Grégoire  Pape  , qui  font 
déjà  une  demi  vidoirc  remportée  fur  elle 
par  le  démon  ; tous  ces  raifonnemens,  di- 
fons  mieux  , tous  ces  prétextes  , que  la 
prudence  du  fiécle  ne  manque  pas  d’op- 
pofer  à un  pécheur  , pour  lui  perfuader 
qu’il  ne  faut  point  aller  fi  vite  , & que 
dans  les  chofes  mêmes  de  Dieu  on  ne 
fçauroit  procéder  avec  trop  de  circonf- 
peAion  , tout  cela , dis- je , ne  fit  nulle  im- 
preflîon  fur  fon  cœur.  Elle  n’attendit 
point  un  tems  plus  commode  & une  oc- 
cafion  plus  favorable  : pourquoi  f parce 
qu’elle  agi  (Toit  déjà  par  l’efprit  de  la  pé- 
nitence. Or  en  matière  de  pénitence , dit 
faint  ChryfoftômCjà  une  ame  qui  connoîc 
Dieu , il  n’eft  pas  même  permis  de  déli- 
bérer , non  plus  qu’en  matière  de  foi  il 
n’eft  pas  meme  permis  de  douter.  Qui- 
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conque  doute  volontairement , n’a  pas  la 
foijdifent  les  Théologiens  *,  & quiconque 
délibère,  n’a  pas  l’efprit  ni  la  verni  de  la 
pénitence.  Car  à parler  exaétement  , la 
pénitence  eft:  l’accomplilTement  aétuel  de 
tous  les  défirs  ôc  déroutes  les  délibéra- 
tions. Se  convertir,  ce  n’eft  pas  raifonner,' 
mais  conclure  ; ce  n’eft  pas  propofcr,mais 
exécurer  *,ce  n’eft  pas  vouloir  fe  réfoudre  , 
mais  être  déjà  réfolu  : d’où  il  s’enfuit , 
que  tandis  que  je  confultc , que  je  raifon- 
ne , que  je  délibéré  , je  ne  me  convertis 
pas. 

Voilà,  Chrétiens,  ce  que  Magdelainc 
comprit  d’abord , & voilà  pourquoi  le 
texte  facré  porte , Ut  cognovit , dès  qu’elle 
connut.  Ah , mes  Frétés , remarque  faine 
Auguftin  , que  cette  parole  exprime  bien 
le  myftère  de  la  grâce  ! Ut  cognovit  : elle 
fc  convertit  dans  i’inftant  meme  qu’elle 
connut , parce  que  le  rems  de  la  connoif- 
fance  eft  celui  de  la  pénitence.  En  effet  , 
ajoute  ce  faint  Do«5^cur  , on  ne  fe  conver- 
tit point  fans  connoître  i & connoître  à 
l’égard  des  prédeftinés  & des  élus , eft  le 
point  décifif  de  la  converfion  : parce  que 
dans  un  prédeftiné  , cette  connoifTance 
dont  je  parle  produit  infailliblement  l'a- 
mour , &c  que  l’amour  eft  la  converfion 
parfaite  du  pécheur.  Il  y avoir  des  année» 
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entières  que  Magdelaine  étoit  engagée 
dans  le  défordre  d’une  vie  fcandaleufe,  de 
qu  elle  ne  fe  convercilToir  pas  i pourquoi  ? 
parce  qu’elle  ne  connoifldit  pas  encore  ce 
qui  la  devoir  coucher , ou,  pour  m’expri- 
mer plus  correélement , parce  qu’elle  ne 
•le  connoilToit  pas  de  cette  maniéré  fpécia- 
le  qui  fait  le  difeernement  des  âmes  dans 
l’exercice  de  la  pénitence.  Elle  n’attend 
pas  à demain  pour  fe  convertir  , parce 
qu’elle  ne  fçait  pas  fi  elle  connoîtra  de- 
main , de  cette  efpéce  de  connoillance 
particulière  qui  fait  que  l’on  fe  convertit 
véritablement.  Elle  fe  convertit  aujour- 
d’hui , parce  qu’elle  connoît  aujourd'hui. 
XJt  cognovit.  Auparavant , quoiqu’elle  eût 
des  lumierds  plus  que  fuffifantes , pour 
ctre  inexcufable  devant  Dieu  & pour 
comprendre  ce  que  Dieu  demaridoit  d’el- 
le , on  peut  dire  qu’ellè  étoit  dans  les  té- 
nèbres & dans  l’aveuglement  du  péché, & 
c’eft  pour  cela  qu’elle  ne  cherchoit  pas 
Jefus-Chrift.  Demain  ce  rayon  favorable 
de  grâce  dont  elle  eft  prévenue  , auroic 
peut  être  cefie  pour  elle  , & 'c’eft  pour 
cela  qu’elle  ne  remet  pas  à ce  lendemain. 
C’eft  aujourd’hui  qu’elle  eft  éclairée , & 
I.  c’eft  aujourd’hui  qu’elle  marche  : Ambu- 
* - laie  , dum  lucem  habetîs. 

Mais  encore  qu’eft  ee  que  connut  Mag- 
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delaine  , qui  la  détermina  en  fi  peu  de 
tems , & qui  fut  capable  de  la  porter  â 
une  converfion  fi  fubite  &c  fi  prompte  2 
Ce  qu’elle  connut  î deux  chofes  : premie- 
rement,que  cet  homme  qu’elle  cherchoit, 
étoit  Jcfus , c’eft  à-dire , Sauveur , & Sau- 
veur des  âmes;  Ut  cognovit  .qmd  Jefus. 
ejfet  : & en  fécond  lieu  , que  ce  Sauveur 
étoit  dans  la  maifon  du  Pharifien , c’eft-à- 
dirc,  que  la  maifon  du  Pharifien  étoit  le 
lieu  marqué  dans  l’ordre  delà  prédeftina- 
tion  divine,  où  elle  devoir  trouver  1 au- 
tcur  de  fon  falut  : Ut  cogno^it  quod  Jefus 
tjfet  in  domo  Pharipti.  C’eft  ce  qui  l’o- 
blige à ne  point  différer.  Elle  connut  que 
cet  homme  qui  paffoit  dans  Jérufalem 
pour  un  prophète , étoit  en  eftet  le  Mefiic 
promis  par  les  Prophètes , 8c  par  confé- 
quent  le  Sauveur  du  monde, & ae-là  vient 
qu’elle  fe  hâta  de  recourir  à lui.  Elle  ne 
confidéra  point , dit  faint  Grégoire  Pape , 
que  ce  Jefus  étoit  un  Dieu  de  majefté  de- 
vant qui  les  Anges  tremblent  ; quec’étoic 
un  Dieu  de  fainteté , qui  a en  horreur  les 
âmes  mondaines  & impiires  ; que  c’étoit 
un  Dieu  févere  & jufte,  qui  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  punir  les  crimes  •,  que  c’étoit  un 
Dieu-homme , venu  pour  la  ruine , auflî- 
bien  què  pour  la  réfurrecftion  de  plufieurs 
en  Ifraël  ;•  tout  cela  l’auroit  troublée  , 8c 
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eût  pu  apporter  du  retardement  à fon  def^ 

fein.  Elle  ferma  donc  les  yeux  à tout  cela. 

De  toutes  les  qualités  de  Jefus-Chrift  , 
elle  n’envifagea  que  celle  de  Jefus  me- 
me , Ut  cognovît  quod  Jefus  ejfet.  C'eft  un 
Sauveur , dit-elle,  & je  fuis  perdue  ; c'eft 
un  rédempteur  , &c  je  fuis  efclave  *,  c’eft 
un  médecin  , & je  fuis  accablée  de  maux.- 
Allons , & pourquoi  remettre?  nous  n’en 
trouverons  jamais  un  plus  puiflant  ni  plus 
miféricordieux  que  lui  ; reculer  c’eft  lui 
faire  injure , & diminuer  la  gloire  de  fon 
nom  ; car  puifqu’il  eft  Jefus  & Sauveur  ^ 
pourquoi  ne  me  fauvera-t-il  pas  dès  au- 
jourd'hui ; & pourquoi  ne  me  donnerai- 
je  pas  à lui  dès  ce  moment  , puifque  dès^ 
ce  moment  je  lui  appartiens,  & que  je  fuis 
le  prix  de  fa  rédemption  ? Mais  il  eft  chez 
le  Pharifien  qui  l’a  invité  à manger , & ce 
fera  un  contretems  de  l’aborder  dans  une 
pareille  conjonélure.  Ah , Chrétiens , un 
contretems  ? Au  contraire , elle  fe  hâte , 
parce  qu’elle  fçait  qu’il  eft  chez  lePhari- 
Aen  , Ut  cognovit  quod  Jejus  ejfet  in  domo> 
Phartfei,  Bien  loin  d’attendre  qu’il  en  foir 
forti , elle  fe  fait  un  devoir  de  l’y  trouver  y 
& elle  ne  veut  point  d 'autre  heure  que  cel- 
le ou  elle  apprend  qu’il  eft  à table  avec  les 
conviés,  parce  qu’en  mème-tems  Dieu' 
loi  fait  connoître  dans  le  fecrec  du  coeur, 
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quccc  momcnt-là  eft  le  moment  précieux 
& bienheureux  pour  elle  , le  tems  de  la 
vifite  du  Seigneur,  le  jour  du  falut  auquel 
fa  converfion  eft  attachée  •,  que  le  Sauveur 
n eft  entre  chez  le  Pharifien  que  pour  cela*, 
que  c eft  U , 6c  non  point  ailleurs , que  la 
grande  affaire  de  fa  converfion  fe  doit  trai- 
ter ; que  ce  banquet  eft  l’accafion  ména- 
gée dans  le  confeil  de  la  providence,  uni- 
quement pour  cette  fin  v que  Jefus-Chrift 
l’y  attend  , qu’il  y eft  avec  tous  les  remè- 
des de  fa  grâce  &c  de  fa  miféricorde  pour 
la  guérir  , & que  fi  elle  laifte  palTer  cette 
heure  & ce  moment , elle  caufera  un 
défordre  dans  la  difpofition  de  fon  falut 
éternel, dont  les  fuites  feront  irréparablesr 
Encore  une  fois , Chrétiens , voilà  ce  que 
Magdelainc  connut , & ce  qui  la  rendit  fi 
diligente  & fi  aébive.  Ut  cognovit. 

Mais  fur-  tout  elle  aima  ; elle  fut  péné- 
trée de  cette  charité  divine  , qui  félon  le 
Prophète  royal  , par  l’imprelfion  de  fes^ 
mouvemensjchange  les  âmes  quelle  fanc- 
tific  , en  autant  d’aigles  myftérieufes.  Or 

fuifqu’elle  aima  ce  Dieu  fait  homme  , de 
amour  le  plus  faint  6c  le  plus  parfait , il 
ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  xompît  fi 
promptement  les  liens  qui  la  féparoienc 
de  lui  ôc  qui  l’attachoient  au  monde  : car 
ainoer  6c  vouloir  être  un  moment  fans  fe 

A vj 
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12  Pour  la  FestE 
remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  celui 
qu’on  aime  , fans  lui  fatisrairc  dès  qu’on 
lui  adéplii,  fans  accomplir  ce  qu’il  déli- 
re , ce  qu’il  demande  avec  inftance , & ce 
qui  dépend  de ‘nous  , ce  font  des  chofes 
qu’il  eft  bien  difficile  d’accorder  enfem- 
ble  dans  les  amitiés  dufiécle>mais  qui  de- 
viennent abfolument  incompatibles  dans 
l’amour  de  Dieu. 

Appliquons  - nous  donc  l’exemple  de 
cette  illuflre  pénitente,  & pour  commen- 
cer à en  tirer  le  fruit  que  Dieu  prétend;, 
permettez-moi  de  raifonner  avec  vous  &: 
avec  moi- même  fur  la  différence  de  fa 
conduite  & de  la  nôtre.  Car  enfin  , mes 
chers  Auditeurs , c’eft  fur  quoi  il  faut  au- 
jourd’hui que  nous  nous  expliquions  à 
Dieu  ; & fl  nous  ne  le  faifons  pas , c’eft 
fur  quoi  Dieu  nous  jugera.  Qu’il  faille 
nous  convertir  un  jour , nous  le  fçavons  ; 
que  pour  cela  il  faille  renoncer  à des  en- 
gagemens  & à des  commerces  qui  font 
les  fources  de  nos  défordres , nous  n’en 
difeonvenons  pas  ; qu’étant  tombés  dans  ‘ 
la  difgrace  de  Dieu  , ce  foit  une  néceffité 
indifpenfable  de  faire  pénitence,  nous  en  , 
fommes  convaincus  : mais  quand  fera  cec- 
,te  pénitence,  mais  quand  fera  ce  renon- 
.cement,mais  quand  fera  cette  converflon, 

. c’eft  à quoi  nous  ne  répondons  jamais.  Il 
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DE  sainte  MagdelatnH.'  ^13 
y a peut-être  des  années  entières  que  nous 
roulons  dans  un  train  de  vie  , ou  lâche  & 
imparfaite,ou  même  impie  & criminelle, 
enralTant  chaque  jour  péchés  fur  péchés. 
Nous  voyons  bien  qu’il  en  faut  fortir,que 
perfévérant  dans  cet  état  nous  remplilfons 
infcnfiblement  la  mefure  de  nos  crimes  , 
& qu’enfin  nous  pourrions  mettre  ainfi  le 
comble  à notre  réprobation.  Cependant 
nous  n’entreprenons  rien.  Nous  termi- 
nons tous  les  jours  des  affaires  de  nulle 
conféquence  , ne  voulant  pas  qu’elles  de- 
meurent indécifes  •,  & pour  celle  dé  no- 
tre converfion,  qui  eft  l’importante  af- 
faire , nous  ne  la  concluons  jamais. 

De  dire  qu’à  en  ufer  de  la  forte , il  y a 
non  pas  de  la  témérité  & de  l’imprudence, 
mais  de  l’enchantement  & de  la  folic,par- 
ce  que  c’efb  manquer  à la  plus  effentielle 
charité  que  nous  nous  devions  à nous- 
mêmes-,  de  s’étendre  fur  les  trois  rifques 
affreux  que  nous  courons  en  différant 
notre  pénitence , l’un  dutems , l’autre  de 
la  grâce , & le  troifiéme  de  notre  volonté 
îropre  qui  nous  manquera;  d’infîfter  fut 
e caprice  & fur  la  bizarrerie  de  notre  ef- 
>rir , qui  fait  que  nous  voulons  toujours 
aire  pénitence  dans  un  tems  chiméri- 
ue  ôc  imaginaire  où  elle  ne  dépend  pas 
e nous,  c’eft- à-dire , dans  le  futur,  & que 
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nous  ne  la  voulons  jamais  faire  dans  tnr 
tems  réel  où  elle  eft  en  notre  pouvoir  ^ 
c’eft-à-dire,  dans  le  préfent;  de  vous  mon- 
trer l’excès  de  votre  préfomption  , qui  va' 
jufques  à prétendre  que  la  grâce  vous  at- 
tendra , & qn’après  l’avoir  cent  fois  rebu- 
tée , nous  ne  laiiTerons  pas  de  la  trouer 
prête , dès  qu’il  nous  plaira  qu’elle  le  foir  ; 
de  déplorer  le  peu  de  connoiflance  que 
nous  avons  de  nous-mêmes , quand  nous 
croyons  quenous  ferons  toujours  maîtres 
de  notre  cœur  pour  en  difpofer  a noire 
gré  ; enfin  de  vous  remettre  dans  refpric 
ces  penfées  terribles  des  Peres  de  l’Eglife, 
que  tout  ce  que  nous  gagnons  à différer  y 
e’eft  de  nous  rendre  encore  Dieu  plus  ir- 
réconciliable , c’eft  d’éloigner  de  nous  fa 
miféricorde , c’eft  d’anrauer  un  tréfor  de 
colere  pour  le  jour  de  fa  juftice  , c’eft  dé 
nous  endurcir  dans  le  péché  , & de  deve- 
nir par  une  fuite  néceflaireplus  incapables 
de  la  pénitence  chrétienne,  à moins  que 
Dieu  forçant , pour  ainfi  parler , toutes  les 
loix  de  fa  providence , ne  fafleun  coup  en 
notre  faveur  , qui  dans  l’ordre  mêmefur- 
nâturcl  doit  pafier  pour  un  miracle  : tout 
cela , je  l’avoue , ce  font  des  raifons  pref- 
fantes , touchantes  , convaincantes,  & qui . 
bien  méditées  devroient  aller  d’abord  » 
comme  dit  faint  Paul  > jufqu’à  divifer 
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•tre  ame  d’elle-même  par  l’efForr  de  la 
>ntricion  , Pertingem  ufcjue  ad  divijîonem  Hebr^ 
Mais  ces  raifons  après  tout  nous  4* 
>uchent  communément  aflèz  peu.Quoi- 
u’ellcs  foient  prifes  de  notre  intérêt,  cet 
Itérer  ne  regardant  que  des  biens  invili- 
'les  & des  biens  à venir , il  agit  lî  lente- 
nent  for  nous,  qu à peine  nous  fait- il fai- 
e la  moindre  démarche.  Autant  que  celui 
lu  monde  eft  efficace  pour  nous  exciter  ^ 
lutant  celui-ci  eft-il  foible  & languif- 
fant.  Nous  nous  aimons , nous  craignons 
de  nous  perdre  ; & néanmoins,  infenfés  ^ 
que  nous  fiîmmes , nous  ne  prenons  nulle 
fureté  , nous  demandons  toujous  trêve  , 

& au  hafard  de  tout  ce  qui  en  peut  arri- 
ver , nousdifons  toujours  à Dieu , Tatxen-  Matth, 
tiamhabein  me^  Que  nous  manque-t-il^* 
donc  pour  nous  rendre  plus  vifs  & plus 
agilTans  l ah , Chrétiens , un  peu  de  cette 
charité  qui  triompha  du  cœur  de  Magde- 
laine  j & dont  les  opérations  font  auflï 
promptes , que  feS  conquêtes  font  mira- 
culeufes.  Car  voilà  y mes  Freres , dit  faint 
Bernard , le  privilège  & le  myftère  de 
l'amour  de  Dieu.  Ce  que  la  crainte  de  no- 
tre damnation  ne  peut  obtenir  de  nous  , 
l’amour  de  Dieu  l’obtient  fans  réfiftance. 

Avec  la  crainte  de  l’enfer  on  délibère  y 
maisavec  l’amour  de  Dieu  on  agit.  Aipei-: 
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ne  l’a-t-on  fenti , que  l’on  court , que  Ton 
vole  dans  la  voie  des  commandemens. 
C’eft  affez  d’avoir  une  étincelle  de  ce  feu 
facré  , que  Jefus-Chrift  eft  venu  répandre 
fur  la  terre  , avec  cela  on  a honte  d’avoir 
tant  difpuré,avec  cela  on  fe  fait  des  repro- 
ches d’avoir  fl  long  tems  réflfté  à Dieu. 

Or  à quoi  tient-il  qu’il  ne  prenne  dans 
nos  cœurs  ce  feu  divin  î Magdelaine  con- 
noifToit-elle  mieux  Jefus-Chrift  que  nous 
ne  leconnoiftons  : & même  ne  puis-je  pas 
dire  que  nous  le  connoifTons  mieux  qu’elle 
ne  le  devoir  connoîrre  , lorfqu’elle  s’atta- 
cha fi  fortement  ôc  fi  promptement  à ce 
Dieu  Sauveur  ? La  foi  du  chriftianifme  ne 
nous  en  découvre-t-elle  pas  des  chofes 
qui  étoient  alors  cachées  pour  cette  péni- 
tente?  Pourquoi  donc  tarder  davantage  ? 
& fans  aller  plus  loin , pourquoi  avant 
que  de  fortir  de  cette  Eglife  & de  notts 
retirer  de  cet  autel  où  Jefus-Chrift  eft  en- 
core, non  plus  en  qualité  de  convié,  com- 
me il  étoit  chez  le  Pharifien,  mais  en  qua- 
lité de  viande  & de  breuvage , en  qualité 
de  viélime  immolée  pour  nous , en  qua- 
lité de  facrificateur  ôc  de  pafteur  , pour- 
quoi , dis-je  , ne  vous  pas  donner  à lui  ? 
Faifons  une  fois  ce  que  tant  de  fois  nous 
avons  propofé  de  faire  , & difons-lui  : 
Non  f Seigneur , ce  ne  fera  ni  dans  une 
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née  ni  dans  un  mois  , mais  dès  aujour- 
lui  : car  il  n’eft  pas  jufte  que  je  veuille 
nporifer  avec  vous.  Ce  ne  fera  point) 
and  je  me  trouverai  dégagé  de  celle  & 
le  affaire  j car  il  eft  indigne  que  les  af- 
resdu  monde  retardent  celle  de  mon 
eu.  Ce  ne  fera  point  quand  je  me  verrai 
: le  retour  de  1 âge  ; car  tous  les  âges 
us  appartiennent, & ce  feroit  un  outrage 
ur  vous  bien  fenfible,dene  vouloir  vous 
erver  que  les  derniers  tems  & le  rebut 
ma  vie.  Dès  maintenant , Seigneur  , 
fuis  à vous , & j’y  veux  être.  Recevez 
proteftation  que  j'en  fais,  & confirmez 
réfolution  que  j’en  forme  devant  vous, 
eft  ainfi, Chrétiens,  que  nous  imiterons 
promptitude  de  Magdelaine.  11  y aura 
s obftacles  ôc  fur-tout  des  refpeàs  hu- 
lins  à furmonter,mais  c’eft  encore  pour 
la  que  notre  pénitence  , comme  celle 
Magdelaine , doit  être  généreufe.Vous 
liez  voir  dans  la  fécondé  partie. 

» 

C len  n’eft  plus  oppofé  à la  vraie  péni-  1 1. 
ice  que  cette  vue  de  la  créature  , que  P a r - 
us  appelions  refpeét  humain  ; & la  rai-  ^ ^ 
n qu’en  apporte  faint  Chryfoftôme , eft 
211  naturelle  ; parce  que  la.pénitence  , 
t-il , eft  une  vertu  elTentiellement  fon- 
e fur  le  refpeét  que  nous  avons  pour 
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Dieu  ou  plutôt  n’efl  rien  autre  cKoTe 
qu’un  refpe(^  pour  Dieu  aimé , révéré , Sc 
jugé  digne  d’être  recherché  préférable- 
ment à toutes  les  créatures.  Or  Dieu  con- 
çu de  la  forte  , & cette  préférence  due  à 
Dieu  ainfi  expliquée , exclut  nécdTàire- 
ment  tous  les  refpeds  humains.  Cepen- 
dant , Chrétiens , il  faut  Pavouer  & le  re- 
connoître  avec  douleur,  c’eft  un  dange- 
reux ennemi  que  ce  refpeét  humain,  puif- 
que  la  grâce , toute  puilTante  qu’elle  eft  , 
cft  tous  les  jours  obligée  de  lui  céder  *, 
puifque  c’eft  le  plus  grand  obftacle  qu’elle 
trouve  dans  le  cœur  de  l’homme  ; puif- 
qu’elle  a befoin,pour  le  furmonter.de  tou- 
te fa  vertu, & qu’elle  n’eft  jamais  plus  effi- 
cace ni  plus  vi(ftorieufe,que  lorfqu’elîe  eut 
vient  à bout.  Or  c’eft  ce  qu’elle  a fait , 
& de  la  manière  la  plus  éclatante , dans  la 
perfonne  de  la  bienheureufe  Magdeleine. 
D’où  je  conclus  toujours  que  la  pénitence 
de  cette  Sainte  nous  eft  juftement  propo- 
fée  par  le  Saint-Efprit  comme  le  modèle 
de  la  pénitence  des  pécheurs.  Vérité  donc 
vous  êtes  déjà  perfuadés , mais  qui  vous 
touchera  encore  plus  fenfiblement , à me- 
fure  que  je  vous  la  repréfenterai  dans  U 
fuite  de  notre  Evangile. 

Car,  prenez  garde,  s’il  vous  plaît  : Mag- 
dclaine  fc  fent  appelléç  de  Dieu;&  la  gra- 
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ce  qui  opère  en  elle  par  un  mouvement 
fecret , la  prelTe  de  s’aller  jettcr  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  dans  la  maifon  du  Phari- 
(îen.  Mais  quoi  î ira-t-elle  fe  produire  au 
milieu  d’une  alTcmblée , dans  un  repas  de 
cérémonie  î s’expofera-t-elle  à la  cenfurc 
des  conviés  ? fe  fera-t-elle  palTer  pour  une 
imprudente  & une  infenfée  , après  s’être 
déjà  décriée  comme  une  femme  perdue  > 
donnera-t-elleTujet  de  parler  à toute  une 
-ville  , & que  dira-t-on  de  fori  procédé  ? 
comment  interpréteta-t-on  cet  emprelTe- 
ment  ? quelle  matière  de  difcours  & de 
raillerie  , pour  ceux  qui  ne  pénétrant  pas 
dans  fes  intentions  , jugeront  d’une  telle 
aétion  avec  malignité  ? Ah  , mes  Frétés  v 
répond faint  Auguftin,  voilàl’ennemi  ter- 
rible & redoutable  dont  il  faut  que  Mag- 
delaine , ou  plutôt  que  la  grâce  triomphe. 
Cette  crainte  de  la  ccnfure  & des  juge- 
mens  du  m’onde , ce  refpçét  humain , c’cft 
le  fécond  démon  qu’elle  fçait  vaincre , & 
dont  elle  s’affranchir.  Elle  a été  jufqu’à 
préfent  une  femme  mondaine  8c  fans  pu- 
deur, dit  Zénon  de  Vérone , (cette  penfée 
cft  belle&:  vous  paroîtraaufli  folide  qu’elle 
eft  ingénieufe  : ) elle  a été  jufqu’à  préfent 
une  femme  mondaine , 8c  elle  en  a retenu 
le  front  ; voilà  pourquoi  elle  ne  fçait  ce 
que  c’eft  que  de  rougir  , Fro^s  meretricis 
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fa^la  efi  tibi , nefcis  erubefccre.  C’eft'  â- 
dirc , pour  appliquer  ces  paroles  à mon 
fujct,  quoique  dans  un  fens  bien  différent 
de  celui  de  rEcriture,Magdelaine  a quitté 
le  luxe  d’une  mondaine . l’impureté  d’une 
mondaine, l’avarice  infatiable  d’une  mon- 
daine , les  artifices  & les  rufes  d’une  mon- 
daine , parce -que  tout  cela  ne  pou  voit 
fervir  qu’à  fa  perte  & à fa  ruine;  mais  elle 
s’eft  réfervée  le  front  d’une  mondaine  , 
pour  ne  point  rougir , parce  que  cela  pou- 
voir lui  être  encore  utile  , & étoit  même 
nécefiaire  à fa  pénitence  : Frons  meretricis 
faüa  efi  tibi.  Et  pourquoi , ajoute  faint 
Grégoire  Pape,rougiroit  elle  d’aller  trou- 
ver Jefus-Chrift  & de  lui  découvrir  fes 
plaies , puifque  c’eft  lui  feul  qui  doit  être 
l’auteur  defaguérifon  ? Non  , non  , dit  ce 
faint  Doéleur , cela  n’entroit  pas  dans  une 
ame  auffî  éclairée  & auflî  folidement  con- 
vertie que  Magdelaine.  Elle  avbit  trop  de 
fajets  en  elle-même  qui  la  confondoient, 
pour  en  prendre  d’ailleurs  ; & elle  ne  crut 
pas  que  rien  de  tout  ce  qui  étoit  hors  d’el- 
le lui  dût  caufer  de  la  honte , parce  quelle . 
fçavoit  bien  que  tout  fon  mal  étoit  au-de- 
dans  d’elle-même  : Quia  fsmetipfam  gra- 
viter erubefeebat  inùts , nihU  ejje  credidit 
^uod  verecundaretur  forts, 

C’eft  ainfi  qu’elle  raifonna,&  c’eft  ainfi 
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e l’amour  qu  elle  conçue  pour  Jefus- 
irifl;  , la  rendit  généreufe ; convertifTant 
elle  ( ne  vous  ofFenfez  pas  de  ce  terme) 
invcrtifTànten  elle , fi  j’ofe  ainfi  parler , 
iffronterie  du  péché  dans  une  fainte  ef- 
onterie  de  la  pénitence.  Car  pourquoi 
î me  feroit-il  pas  permis  de  m'exprimer 
: la  forte,  puifque  Tertullien  rious  parle 
ien  de  la  fainte  impudence  de  la  foi  *,  & 
Lie  la  charité  n’eft  pas  moins  hardie  à mé- 
rifer  dans  la  vue  de  Dieu  , les  confidé- 
itions  du  monde, que  la  foi  dans  la  penféc 
e cet  auteur , à fe  glorifier  des  humilia»* 
ions  de  la  croix.  Mais,  me  direz-vous  t 
[uels  refpeéis  humainsMagdelaineeut-el- 
e à furmonter  dans  la  démarche  qu’elle  fit 
:n  fe  déclarant  au  Sauveur  du  monde  , & 
levant  une  nombreufe  compagnie?  C^é-* 
oit  une  pécherelTe  connue , & qui  palToit 
pour  telle  dans  Jérufalem  : que  pouvoirV 
elle  donc  avoir  à ménager, ou  à craindre? 
Ah  , mes  chers  Auditeurs  ,'e’eft  pour  cela' 
même  que  fuivant  les  loix  du  monde,  elle 
avoit  tout  à craindre  & à ménager,  ll.efl: 
vrai , c’étoit  une  péchereflTe  & une  péche- 
relTe connue,  Mulierin  civhate  peccatrixf 
mais  vous  fçavez  ce  que  produit  le  péché 
dans  nous , & ce  qui  feroir  prefque  in- 
croyable , fi  l’expérience  ne  le  vérifioic 
pas.  h’effet  du  péché  » fur*  tout  quand  il 
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eft  formé  en  habitude , eft  de  nous  rendre 
honteux  pour  le  bien  , & en  même  tems 
hardis  & effrontés  pour  le  mal.  Au  lieu 
<jue  Dieu  ne  nous  a donné  la  honte  , ou , 
pour  parler  plus  exaétement , le  principe 
de  la  honte , que  comme  un  préfervatif 
contre  le  péché;  le  péché  dont  le  caraélère 
eft  de  pervertir  en  toutes  chofes  l’ordre 
de  Dieu , fait  que  nous  employons  cette 
honte  à ce  qui  devroit  être  le  fujet  de  no- 
tre gloire , je  veux  dire  aux  exercices  & 
aux  devoirs  de  la  pénitence  chrétienne;  & 
que  nous  faifons  gloire  de  ce  qui  devroit 
être  le  fujet  de  notre  honte  ,c’eft-à-dire , 
du  péché  même,  Ainfi  un  homme  du  fié- 
cle  aura  fait  une  profeffion  ouverte  d’être 
impe  ôc  libertin  , & il  ne  s’en  fera  pas  ca- 
che : forme-t-il  la  réfohition  de  changer 
de  vie  ? dès-là  il  devient  timide , & n’ofe 
plus, ce  femble , paroître  ce  qu’il  veut  être 
& ce  qu’il  eft.  Il  ne  roiigiftbit  pas  d’une 
aétion  criminelle,  & maintenant  il  rougit 
d’une  adtion  de  piété.  De  même  une  fem- 
me du  monde  fe  fera  peu  mife  en  peine 
de  caufer  du  fcandale  à route  une  ville  , & 
en  cela  elle  fe  fera  rendue  indépendante 
des  refpeéts  humains;  mais  qu’elle  prenne 
le  parti  de  retourner  à Dieu  , ' & qu’on 
lui  parle  d’en  donner  des  marques  , pour 
fàtisfaire  à l’obligation  d’édifier  par  fa 
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conduite  ceux  qu’elle  a feandalifés  par  fes 
mauvais  exemples , c’eft  à quoi  elle  op- 
pofecent  difficultés.  Elle  n’a  pas  craint 
de  palTer  pour  mondaine  , & elle  craint 
par-defliis  tout  de  pafler  pour  dévote , 
c’eft-à-dire  , pour  fervante  de  Dieu. 

Voilà  le  défordre  du  péché  ; mais  que 
fait  la  grâce  de  la  pénitence  î elle  corrige 
ce  défordre»  en  rétablifïant  dans  nous  un 
ordre  tout  contraire.  Car  au  lieu  que  le 
péché  nous  rendoit  hardis  pour  le  mal  & 
timides  pour  le  bien  , cette  grâce  de  con- 
verfîon  nous  rend  hardis  pour  le  bien  & 
honreux  pour  le  mal.  Dans  l’état  du  péché 
nous  avions  des  égards  pour  les  hommes 
& nul  refpeâ:  pour  Dieu  ; & la  pénitence 
nous  infpirant  le  refped  de  Dieu  , nous 
affranchit  de  celui  des  hommes.  En  fut-il 
jaiiiaisune  preuve  plus  fenfiblcque  l’exem- 
pledeMagdelaineî  Etudions,  Chrétiens, 
étudionscetadmirablc  modèle.  Elle  entre 
chez  le  Pharifien  •,  elle  paroît  dans  lafalle 
du  feflin  avec  un  faint  mépris  desconviés, 
ans  craindre  de  les  troubler,  fans  s’arrêter 
1 ce  qu’ils  diront , fans  fe  diftraire  un  mo- 
nent  en  leur  rendantdes civilités  inutiles, 
Z même  fans  penfer  à eux:voi!à  le  refpeéb. 
e la  créature  anéanti,  Mais  en  meme. 
;n3S  elle  n’ofe  paroîcre  en  face  devant 
^rus-Chrift,  Elle  fe  tient  derrière  lui , les 
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larmes  aux  yeux , Stans  rétro.  Elle  demeu- 
re profternée  à ks^\tàstSecHS pedes ; & el- 
le a tant  de  vénération  pour  fa  perfonne  , 
qu’elle  n’a  pas  l’aflurance  de  lui  parler  x 
voila  le  refpeét  de  Dieu  rétabli  dans  fon 
cœur.  Elle  eftexpoféeàrinjuftice  d’autant 
de  cenfeurs, qu’elle  a de  témoins  de  fa-pé- 
nitence.Le  Pharifien  la  condamne  comme 
une  pécherelTe,&  le  blâme  en  retombe  fur 
Luc.  Jefus-Chrift  même  : Hic  Jî  effet  propheta, 
7*  Jciret  utique  qua  & qualis  tjfi  mulier  qua 
tangit  ilium  , quia  peccatrix  ejl  : ü cet 
homme  étoit  prophète  , il  fçauroit  que 
celle  qu’il  fouffre  a fes  pieds, eft  une  fem-^ 
me  de  mauvaife  vie.  Sur  quoi  faint  Gré- 
goire de  Nyfle  prenant  la  défenfe  de  Je- 
fus-Chrift, fait  une  réponfe  bien  judicieu- 
fe.Tu  te  trompes,  Simon  , dit-il  à ce  Pha- 
rifien*, & en  voulant  raifonner,  ru  pèches 
dans  le  principe.Tu  crois  queJefüs-Chrift 
n’eft  pas  un  prophète  , parce  qu’il  fouffre 
que  Magdelaine  l’approche  ; & c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  prophète  & plus  que  prophè- 
te , puifqu’il  a eu  la  vertu  de  l’attirer.  Car 
ce  don  d’attirer  les  pécheurs  & de  les  fanc- 
tifier,eft  la  grâce  particulière  des  prophè- 
tes &:  des  hommes  de  Dieu.  Ainh  le  Pha- 
rifien tomba  dans  une  double  erreur.  Car 
il  ne  crut  pas  Jefus-Chrift  prophète  , & il 
l'étoit  ; il  crut  Magdelaine  pécherelfe , & 
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elle  ne  Tétoit  plus  : il  jugea  ce  qui  n etoic 
pas,  & il  ne  connut  pas  ce  qui  croit.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit,  Magdelaine  méprifafes 
jugemens  & fes  erreurs  •,  & animée  'du 
feul  amour  de  Dieu  qui  la  polTédoit , elle 
s’alla  jCfter  aux -pieds  de  Jefus-Chrift  : 
voilà  ce  qui  s’appelle  une  pénitence  géné- 
, reufe , & ce  que  nousfommes  indifpenfa- 
blement  obligés  d’imiter. 

Car  foyons  bien  perfuadés , Chrétiens  » 
de  cette  maxime  & étabJilfonsT  la  com- 
me une  des  régies  les  plus  certaines  de  no- 
tre vie  i tandis  que  le  refpeét  humain  nous 
dominera , tandis  que  nous  nous  rendrons 
efclaves  des  jugemens  des  hommes  ; tan- 
dis que  nous  craindrons  d’être  raillés^ 
cenftirés , quoi  que  nous  faffions , nous  ne 
Tommes  point  propres  pour  le  Royaume 
de  Dieu.  Qu’eft-ce  qui  arrête  aujourd’hui 
les  effets  de  la  grâce  dans  la  plûpart  des 
âmes  f Qui  eft>ce  qui  empêche  mille  con- 
versons , qui  fe  feroient  infailliblement 
dans- le  monde?  un  refpeâ:  humain.  Un 
homme  dit  :Si  je  m’engage  une  fois  à me- 
ner une  vie  chrétienne  & régulière,  quel- 
le figure  ferai- je  dans  ma  condition  î Une 
femme  dît  : Si  je  renonce  à ces  vifites  & 
à ces  divertiffemens  , quelles  réflexions 
ne  fera-t-on  pas?  On  fe  donne  l’allatmè'à 
foi-même’, <m  fe  demande  comment  pour- 
Faneg,  Tct».  Il,  B 
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rai'je  fourenir  la  conrradidion  ôc  les 
^ cours  du  monde?  Avec  cela  il  n’y  a point 
de  bons  défies  qui  n'av.ortent  >,  point  de 
réfolurions  qui  ne  s’évanoiiiiTenc , point 
de  ferveurs  qui  ne  s’éteigrjenc<,!0.n,,VÔUr 
droit  bien  qt}elc  fiécle  fûtplusçqnitablej 
Sc  que  fans  choquer  fes  Idix  ni  s attirer 
fes  mépris , il  y eût  non-feulement  de  la 
fureté , mais  de  l’honneur  meme  félon  le 
fnonde  à prendre  le  parti  de  la  vraie  pié- 
té 5 car  on  fçait  que  c’eft  le  meilleurj)arti;; 
on  fe  tiendroit  heureux  de  l’embrafier  j & 
on  ne  doute  point  que  l’on.- n’y  j trouvât 
des  avantages  bien  plus  folides  que  par- 
tout ailleurs.  Mais  la  loi  tyrannique  du 
refpeélhtimain  nous  retient  •>  & l’on  aimç 
mieux  en  fe  perdant , fe  foumetue  à cette 
loi  , que  de  fe  mainten,ir<  dans  fa  liberté 
en  fauvant  fon  ame.  Or  c’efl:  cette  loi,, 
Çhrétiens , qu’il  fautcorabattre  & détrui- 
re en  nous  par  la  loi  fouveraine  de  l’amour 
de  Dieu.  Que  dira-t-on  de  moi  fi  je.chaur 
ge  de  conduite  î on  en  dira  tout  eequ’on 
voudra  ; mais  je  veux  être  fidèle  à mon 
Dieu  : or  je  ne  puis  lui  être  fidèle-,  ôc 
avoir  cescomplaifances  pour  les  hommes; 
Galat,  c’eft-faint  Paul  qui  me  l’apprend  , SihomU 
• *.  mbu£  f lacer em  , Chrijîi  jervus  non  ejjcm. 
11  faut  dohe  que  je  fois  réfolu  à déplaire 
au2t'iipmmcs,à.êj:r.C;ïsaillé&  çootredic  de^ 
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Kômmes , pour  commencer  de  vivre  à 
Dieu.  Mais  je  ferai  parler  de  moi  dans  le 
monde:  le  monde  parlera  félon  fes  maxi- 
mes , & moi  je  vivrai  félon  les  miennes. 
Si  le  monde  eft  jufte,  s’il  eft  chrétien  , il 
s’édifiera  de  ma  conduite  ôc  s’il  ne  l’eft 
pas  , bien  loin  de  chercher  à lui  plaire , 
je  dois  l’avoir  en  horreur.  Or  il  ne  l’eft 
pas  , & il  eft  même  perverti  jufqu’à  ce 
point , de  ne  pouvoir  fouffrir  la  vertu , fans 
la  cenfurer.  Il  faut  donc  que  je  le  réprou- 
ve, & que  je  le  détefte  lui-même.  Mais 
je  palferai  pour  un  efprit  léger  , pour  un 
cfprit  foible  , ou  pour  un  hypocrite.  Si  je 
fuis  tel  que  je  dois  être  , toutes  ces  idées 
s’effaceront  bientôt , & ma  conduite  ré- 
pondra à tous  ces  réproches.  Mais  quoi 
que  je  faffe , on  meméprifera  : que  je  fois 
méprifé  , j’y  confens  i je  ne  le  puis  être 
pour  un  meilleur  fujet.  N’eft-ce  pas  pour 
cela  que  je  fuis  chrétien  ? Dans  la  reli- 
gion que  je  profefte , les  mépris  du  mon- 
de font  plus  honorables  que  tous  fes  élo-- 
ges. 

Mais  cette  réfolutlon  que  je  prends  » 
eft  bien  difficile  à foutenir.  Difficile  , 
Chrétiens  î vous  vous  trompez  , pertner- 
tez-moi  de  vous  le  dire.  Rien  n’.eft  plus 
aifé.  Car  ce  que  vous  voulez  faire  pour 
Dieu , ne  l’avez-vous  pas  fait  cent  rois  » 
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& ne  le  faites-vous  pas  encore  tous  lei 
jours  pour  le  monde  &c  pour  les  intérêts 
du  monde  ? J’en  appelle  à votre  propre 
témoignage.  Y a-t-il  refpeél  humain  que 
vous  ne  furmontiez  pour  une  fortune  tem- 
porelle,que  vous  ne  furmontiez  pour  une 
palîîon  , q^ue  vous  ne  furmontiez  pour 
votre  fante , ôc  cela  fans  peine  ? Or  il  eft 
bien  indigne  que  vous  trouviez  difficile 
pour  Dieu  , ce  qui  vous  devient  fi  facile 
pour  mille  autres  fiijets.  Mais  quand  la 
chofe  feroit  auffi  difficile  que  vous  le  pré- 
tendez , n’eft-il  pas  jufle  que  vous  falfiez 
quelques  efforts  pour  le  fa  lut  ? N’eft-ce 
pas  une  afiez  importante  affaire  , & pou- 
vez-vous en  acheter  trop  cher  le  fuccès  ? 
Dieu  n’eft-il  pas  un  affez  grand  maître  , 
quand  il  s’agit  de  rentrer  en  grâce  avec 
lui,  qu’y  a t il  d’ailleurs  à ménager  Ce- 
pendant , Chrétiens , il  refte  encore  un 
dernier  caraéière  que  doit  avoir  notre  pé- 
nitence , comme  celle  de  Magdelaine  , 
qui  fut  une  pénitence  efficace , & c’eft  cc 
que  je  vais  vous  expliquer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

O N ne  peut  mieux  exprimer  en  quoi 
confifte  l’efficace  de  la  pénitence  chrétien- 
ne , que  par  ces  admirables  paroles  de  faine 
Paul  : Sicut  exh  buijiis  membra  veflra  fer- 
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vire  immmdîtu  & ini^uitati  ad  wiijuha- 
tem  , ita  nmc  exhibete  membra  vejlra  fer» 
vire  jitJHt'u  ad  fan^ificationem  : mes  Frè- 
res , difoic  aux  Romains  le  grand  Apôcre , 
comme  vous  avez  fait  fervir  vos  corps  à 
l’impureté  & à rinjuftice , pour  commet-» 
tre  des  aétions  criminelles  •,  il  faut  mainte- 
nant que  vous  les  faflfiez  fervir  à la  jufticc 
& à la  piété , pour  mener  une  vie  toute 
fainte.  Car  c’eften  cela  que  votre  péniten- 
ce paroîtra  véritable  & folide.  Il  faut  que 
ce  qui  a été  la  matière  de  votre  péché  » 
devienne  la  matière  de  votre  pénitence. 
Ce  que  vous  avez  donné  au  monde , lorf- 
qiie  vous  en  étiez  les  efclaves , il  faut 
maintenant  que  vous  le  donniez  â Dieu  î 
de  les  mêmes  cliofes  que  vous  avez  em- 
ployées à votre  vanité  & à votre  plaifir  , 
vous  devez  déformais  les  employer  aux 
.exercices  de  la  religion.  Autrement  ne 
vous  Hattez  pas  d’être  bien  convertis.  Je 
n’en  jugerai  que  par-là  , & je  ne  ferai  que 
par-là  ce  jufte  difeernement  de  ce  que 
vous  êtes  , & de  ce  que  vous  n’êtes  pas. 

Or  ne  diroit-on  pas , Chrétiens  , que 
fairit  Paul  avoir  entrepris  de  faire  dans  ces 
paroles  le  portrait  de  Magdelaine  & de  fa 
pénitence.^  Qu’eft-ce que  Magdelaineaux 
pieds  du  Sauveur  ? Ah  1 répond  faint  Au- 
guftin  , c’eft  une  idole  du  monde  changée 
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en  victime  & confacrée  au  vrai  Dieu  5 
c’eft,  ajoûte  ce  faine  Docteur  ufanc  des 
propres  termes  de  l’Apôtre,  l’injnftice  ôc 
l’iniquité  même  qui  donne  des  armes  à la 
piété  , le  luxe  qui  en  fournit  à l’humilité  , 
lamollelTe  & la  délicateflfe  de  la  chair  qui 
prête  fecours  à la  mortification  &c  à l’auf- 
térité  , afin  d’accomplir  cette  parole  de 
l’Apôtre  , Exhibete  Tnembra  'vefira  arma 
D eo.  Venons  au  détail.  Ainfi  les  yeux  de 
Magdelaine  avoient  été  comme  les  pre- 
miers organes  de  ces  honteufes  pallions  , 
qui  commencent  dansles  âmes  mondaines 
par  la  curiofité  de  voir  , & par  le  défir 
d’être  vii  -,  mais  fi  fes  yeux  l’avoient  per- 
due , c’eft  de  fes  yeux  qu’elle  tire  ce  qui 
doit  contribuer  à la  îauver.  Ses  yeux 
avoient  allumé  dans  fon  cœur  l’amour  du 
monde  , 6c  c’efi;  par  les  pleurs  qui  cou’enc 
de  fes  yeux  , qu’elle  l’éteinr.  Elle  n’eu 
avoir  jufques-là  verfé  que  pour  de  profa- 
nes objets  , 6c  que  pour  leur  marquer  une 
tendrefle  criminelle  dont  elle  fe  piquoit  ; 
mais , dit-elle  , j’en  verferai  pour  mon 
Dieu  , 6c  je  n’en  verferai  que  pouf  lui. 
Non-feulement  fen  verferai  pour  lui  , 
mais  fur  lui , puifqu’il  s’eft  rendu  vifibje. 
Je  l’arroferai  de  mes  larmes  ; 6c  mes  lar- 
mes ainfi  purifiées  , me  purifieront  moi- 
même.  J’en  laverai  les  pieds  de  mon  Saa-, 
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reur  , & j’obtiendrai  par -là  d’être  lavée 
dans  fon  fang.  Felices  lacryma , conclut 
faint  Leon , tjua  dum  culpas  abltierum  vrij^ 
tîna  converfatioms , virtutem  habnere  hap*- 
tifmatu!  Heureufes  larmes  ,.qui  tinrent 
lieu  de  baptême  à Magdelaine  , & qui 
l’ayant  rendue  mille  fois  coupable , eurent 
enfin  le  pouvoir  & la  vertu  de  la  juftifier  l' 
Magdelaine  dans  l’extérieur  de  fa  perfon-^ 
ne  avoir  été  vaine  jufqu’à  l’excès  : idolâ«» 
tre  d’une  beauté  pétilTable , &c  n’oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  &c 
lui  conferver  des  adorateurs  , elle  s’étoit 
fur- tout  attachée  au  foin  de  fes  cheveux  > 
que  Tertullien  appelle  une  impudicité 
étudiée  & alFeélée  , Confiai am  & élabora-^  Tertul. 
tant  libidwem.  Mais  ces  cheveux  qu’elle 
^ cultivés  avec  tant  d’alfeélion  & tant 
d’étude,  lui  feront  ils  inutiles  dans  façon- 
verfion  f non  , Chrétiens  , l’efprit  de  péni- 
tence qui  l’anime  , lui  apprend  à en  faire 
un  nouvel  ufage.  Ils  avoient  été  jufques-li 
l’ornement  d’une  tête  pleine  d’orgueil,  de 
' déformais  ils  feront  employés  à l’exercice 
de  l’humilité  laplusprofonde.  Magdelaine 
s’en  fervira  pour  elluyerles  piedsdejefus- 
Chrift  î Sc  en  elTuyant  les  pieds  de  ce 
Dieu  Sauveur  , cette  pécherelTc  effacera 
toutes  les  taches  de  fes  péchés.  Je  feiois  • 
infini , fi  je  m’arrêtois  à toutes  les  preuves 

Biv 


Digitized  by  Googh 


Pour  la  Feste  ' 
c]ue  me  fournit  l’Evangile  pour  établir  Sc 
pour  confirmer  ma  propofition.  C’étoic 
une  femme  fenfuelle  que  Magdelaine  : 
parfums, odeurs,  liqueurs  précieufes , c’e- 
toient  fes  délices.  Mais  que  fcra-ce  pour 
elle  dans  fa  pénitence  ? Ah  , fi  dans  fes 
mains  elle  porte  encore  un  parfumexquis, 

• ce  n’eft  plus  pour  contenter  fes  fens , mais 
pour  le  répandre  fur  les  pieds  de  fon  Dieu. 
Les  Difciples  meme  de  Jefus-Chrift  en 
feront  furpris  , ils  en  murmureront , ils 
Mjtth.  s’en  feandaliferont  : Ut  ejuidferditiohâc  ? 
t.  zc.  Mais  elle  fçait  ce  qu’elle  fait , & elle  ne 
croit  pas  devoir  rien  ménager  quand  il  s’a- 
git de  témoigner  à fon  Sauveur  la  vivacité 
de  fon  repentir  & la  fenfibilité  de  fon 
amour.  Pour  cela  elle  n’a  rien  de  fi  cher  à 
quoi  elle  ne  veuille  renoncer  j pour  cela 
elle  eft  difpofce  à fe  facrificr  elle- meme. 
Trop  heureufe  fi  fon  facrifice  eft  agréa- 
ble , & que  Dieu  daigne  accepter  une 
hoftie  tant  de  fois  profanée  , mais  enfin 
fandifiée  par  le  feu  tout  célefte  & tout 
facré  qui  la  confume. 

Tels  font  déformais  les  fentimens  de 
Magdelaine  ; & fans  s’arrêter  à de  vains 
fentimens  , tels  font  les  effets  de  fa  péni- 
rence.  Or  voilà,  Mefdames , (car  c’eft  fur- 
■ tout  à vous  que  j’adreffe  cette  morale  ) 
voilà  par  où  vous  pourrez  jugen  vous-î* 
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memes  de  la  fincéritc  de  votre  retour  à 
Dieu  & de  votre  conver/ion.  Tout  le  refte 
cft  équivoque  , eft  trompeur  , efl;  faux. 

Ayez  en  apparence  les  plus  beaux  fenri- 
mens  ; tenez  le  langage , ou  le  plus  fubli- 
me  & le  plus  élevé  , ou  le  plus  vif  & le 
plus  touchant , tandis  que  vous  en  vou- 
drez demeurer  là , fans  en  venir  aux  mê- 
mes effets  que  Magdelaine , ne  comptez , 
m fur  tout  ce  que  vous  direz , ni  fur  tour 
ce  que  vous  penferez  on  que  vous  croirez 
penfer.  Vous  avez  dans  vous -mêmes, 
auflî-bien  que  cette  fameufe  pénitente  ^ 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à votre  fanéti- 
fîcarion,  ôc  vous  pouvez  dire  à Dieu  com- 
me David  ; In  me  funt , Deuf , vota  tua  } jf; 
oui , Seigneur , je  reconnois  que  tout  ce 
que  vous  délirez  de  moi , eft  en  moi  , & 
c’eft  pour  cela  que  je  fuis  abfolumentin-  . 
excufable  fi  je  ne  vous  le  donne  pas.  Ces 
habits  J Mefdames , dont  vous  vous  faites 
une  fi  vaine  gloire  , & qui  entretiennent 
votre  luxe  *,  ces  ajuftemeris  qui  occupent 
prefque  tout  votre  efprit , & à quoi  vous 
employez  plus  de  tems  qu’à  l’affaire  de 
votre  fallu , &:  qu’à  toutes  les  affaires  mê- 
me humaines  dont  Dieu  vous  a chargées; 
cet  amour  de  vous-mêmes , qui  vous  fait 
rechercher  avec  tant  de  foin  toutes  les 
douceurs  de  la  vie , les  compagnies  , les 
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jeux  , les  fpe6lacles  •,  fur- tout  cet  amour 
de  votre  corps  , qui  vous  rend  fi  attenti- 
ves à le  maintenir  dans  un  certain  éclat  > 
à relever  fon  luftrc  par  tous  les  déguife- 
mens  d’une  artificieufe  mondanité  , a lui 
procurer  toutes  fes  aifes , toutes  fes  com- 
modités , voilà  de  quoi  la  pénitence  doit 
faire  en  vous  un  holocaufie  à Dieu. 

. Je  pourrois  vous  dire  que  lefeul  chrif* 
tianifrae  devroitvous  porter  à le  faire,  ce 
facrifice.  Car  pour  peu  que  vous  fufliéz 
entrées  jufqu’à  préfent  dans  le  véritable 
.efprit  de  la  religion  que  vous  profefiez , 
vous  auriez  compris  que  c’eft  un  efprit  de 
retraite , un  efprit  d’humilité  & de  morti- 
fication ; qu’il  n’eft  pas  poflible  d’accor- 
der enfemble  la  retraite  chrétienne  & les 
alfemblces  du  monde  , l’humilité  chré- 
tienne & le  fafte  du  monde , la  mortifica- 
tion chrétienne  ôc  la  mollelTe  du  monde. 
Mais  ce  qui  eft  un  devoir  fi  indifpenfable 
pour  vous  en  qualité  de  chrétiennes, com- 
bien plus  encore  l’eft-il  pour  des  pcche- 
refies  & des  pénitentes?  Si  dans  une  fup- 
rpofition  imaginaire  , tous  ces  divertifle- 
•mcns  & CCS  plaifirs  mondains  r toutes  ces 
.dclicatelfes  6c  ces  fuperfluités  ne  vous 
.avoient  pas  éloignées  de  Dieu  j fi  vous 
•aviez  fçû  avec  tout  cela  lui  être  fidèles  » 
cpeut-ctre  tout  cela  vous  auroit-il  été  nioias 
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Refendu.  Mais  lorfque  vous  ne  pouvez 
ignorer  à combien  d’égaremens  & de  pé- 
chés tout  cela  vous  a conduites , quel  pré- 
texte pouvez- vous  avoir  pour  n’y  pas  re- 
noncer f Comment  pouvez- vous  revenir 
.lîncérement  à Dieu  , & cependant  aimer 
ce  qui  fi  long-tems  vous  en  a féparées  f 
Comment  pouvez- vous  quitter  de  bonne 
. foi  votre  péché , de  ne  quitter  jîas  ce  qui 
,;,en  a été  la  fource  empoifonnee  ? Com- 
.menc  pouvez-vous  le  haïr , & ne  vonloir 
' ^ pas  le  détruire  î Or  vous  ne  le  détruirez 
.jamais , tandis  cjue  vous  n’en  couperez 
.pas  la  racine.  Le  même  principe  aura 
toujours  les  mêmes  fuites , de  la  même 
• caiife  produira  toujours  les  mêmes  effets» 
Pourquoi  la  pénitence  de  Magdclaine 
vfut-elle  une  pénitence  durable  î parce  que 
ce  fut  une  pénitence  efficace.  DiimomenC 
que  cette  fainte  pénitente  eut  facrifié  â 
Dieu  tout  ce  qui  avoit  entretenu  tufques- 
là  fes  défordres  , elle  s’arracha  fi  forte- 
imentà  Jefus-Chrift  , qu’elle  lui  demeura 
toujours  étroitement  de  inféparablement:- 
unie»  Elle  s’attacha  à ce  Dieu  Sauveur  » 
dit  faint  Bernard  , dans  tous  les  érats  où 
depuis  il  fit  paroître  foii  admirable  hii- 
inanité  ; e’eft-a-dire , quelle  s’attacha  i 
Jefus-Chrift  vivant  , qu’elle  s’attacha  à 
Jefiis-Chrift  mourant , qu’elle  s’attacha  à 
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Jefiis-Chriftmort&  enfermé  dans  le  tom- 
beau , qu’elle  s’attacha  à Jefus  - Chrift 
lelTufcité  & triomphant  , enfin  quelle 
s’attacha  à Jefns-Chrlft  glorieux  dans  le 
ciel.  C’eft  ce  que  nous  fçavons  de  l’Evan- 
gile j &:  s’il  ne  nous  parle  plus  de  Magde- 
laine  après  l’Afeenhon  du  Fils  de  Dieu», 
la  rraditiounous  apprend  où  elle  fe  retira, 
quelle  vie  dans  fa  retraite  elle  mena,  quels  - 
exercices  de  piété  & de  mortification  elle 
pratiqua  , avec  quelle  ferveur  &c  quelle 
perfévérance  elle  les  continua.  Interrom-  , 
pit-elle  jamais  en  effet  fa  pénitence  î Ah , 
Chrétiens , quelle  merveille  & quelle  inf- 
truéfion  pour  nous  ! Tous  fes  péchés  lui 
avoient  été  remis , & elle  en  avoir  eCi  une 
révélation  exprelTe  de  la  bouche  même 
J UC.  de  Jefus-Chrift  : Remhtumur  tihi  feccata 
7.  tua.  Cependan  t bien  loin  de  diminuer  fes 
auftérités  , elle  les  redoubla.  Si  le  Sau- 
veur du  monde  lui  dit.  Allez  en  paix, 
de  in  face  î elle  comprit  que  cette  paix 
ne  devoir  être  que  dans  le  cœur  ; ou  fi  ^ 
vous  voulez , elle  comprit  que  cette  paix 
devoir  confifter  à fe  faire  une  guerre  per- 
pétuelle , à ne  fe  pardonner  rien  de  tout 
ce  que  fon  divin  maître  lui  avoir  pardon- 
né , à fe  traiter  d’autant  plus  rigoureufe- 
ment  qu’il  l’avoit  traitée  avec  plus  de  dou- 
ceur , à crucifier  fa  chair , à la  couvrir  du 
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cIHce  , à l’exténuer  par  l’abltinence  ôc 
par  le  jeûne.  Elle  le  comprit,  dis-je  , Sc 
voici,  Chrétiens,  un  royftèce  que  le  mon- 
de ne  peut  fe  perfuader  , Sc  dont  la  feule 
expérience  vous  convaincra  , fi  vous  vous 
mettez  en  état , comme  Magdelaine,  d’en 
faire  l’épreuve.  Plus  votre  pénitence  fera 
efficace , c’eft-à-dire,  plus  elle  fera  févère, 
en  retranchant  de  vos  perfonnes  tout  ce 
qui  flattoit  vos  fens,  tout  ce  qui  favorifoit, 
vos  paffionsjtout  ce  qui  faifoit  le  prétendu 
bonheur  de  votre  vie  ; Sc  plus  alors  cette 
pénitence , qui  femble  au-dehors  fi  trifte 
& fi  dure , vous  deviendra  douce  Sc  aima- 
ble , parce  que  vous  y trouverez  l’abon- 
dance de  la  paix. 

Gar  ce  ne  fut  point  une  parole  fans  effet 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à Magdelaine  , 
ÿade  in  pace  ,*  mais  cette  parole  divine 
opéra  dans  fon  cœur  tout  ce  qu’elle  figni- 
fioit.  Dans  un  moment  cette  mondaine 
dégagée  de  la  fervitude  du  mçnde , com- 
mença à goûter  la  fainte  liberté  des  en- 
fâns  de  Dieu.  Dans  un  moment  cette  amc 
expofée  à tous  les  troubles  que  caufe 
immanquablement  l’amour  du  monde  , 
commença  à joiiir  d’un  repos  inaltérable. 
Dans  un  moment  cette  confcience  dé- 
chirée de  mille  remords , commença  â 
ièntit  cette  joie  intérieure  qui  donne  une 
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fainte  afTCirance  , & que  l’Ecriture  com> 
pare  à un  repas  délicieux.  Dans  un  mo*- 
ment  cette  pécherefle , délivrée  de  fon 
péché  comme  d’itn  fardeau  .qui  Pacca- 
bloit , Commença  à fe  trouver  toute  ren> 
plie  de  l’onétion  de  la  gtace.  Ce  n’etoit 
point  en  fe  ménageant  elle- même,  en 
s’épargnant-,  en  fauvant  de  fes  premières 
habitudes  tout  ce  qu’elle  en  eûreru  pou^ 
voir  réferver  fans  crime  ; ce  n’étoit  point, 
dis-je,  par-là  qu’elle  fe  fut  établie  & main- 
tenue dans  un  calme  fi  parfait.  Mais  c’ell 
en  fe  dépouillant  de  tout  y en  fe  refufant 
tout,  en  s’immolant  toute  entière  elle- 
-Kième,  qu’elle  fe  mit  dans  une  difpofition 
fl  tranquille  & fi  heureufe.  Car  au  milieii 
de  toutes  les  rigueurs  de  fa  pénitence  , 
quel  foutien  & quelle  confolation  étoit-ce 
pour  elle  , de  penfer  cju’elle.  fatisfaifoir 
à Dieu  , qu’elle  s’acquittoit  auprès  de  la 
jullice  de  Dieu , qu’elle  réparoit  la  gloire 
de  Dieu , quelle  fe  tenoit  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoir  kti  faire  perdre 
l’amour  de  Dieu , quelle  purifioit  foa 
cœur  & le  difpofoit  à , recevoir  les  plus 
intimes  communications  de  Dieu  .**  Et 
d’ailleurs  qui  peut  dire  de  quelles  dou^ 
ceurs  fecrettes  Dieu  combloit  cette  ame 
.ainfi  purifiée  & préparée , de  quelles  lu»^ 
laietes  il  réclairoit  y de  qj^iel  feu  il 
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brafoit , de  quelles  vifites  il  la  gratifioit  v 
quels  fentimens , quels  tranfports  il  y 
exciroit  ? 

^ Voilà , Chrétiens , ce  que  vous  éproiv 
verez  vous-mêmes  ; & fi  vous  fortez  de 
ce  difcours  , déterminés  comme  Magde- 
laine  à cette  pénitence  efficace  > qui  eft  le 
caradcre  des  âmes  bien  converties , voilà 
ce  que  je  puis  vous  promettre  de  la  parc 
de  Dieu.  Vade  in  pace  : allez  en  paix  , & 
n’écoutez  point  les  retours  de  la  nature.. 
Le  facrifice  que  je  vous  demande  , l’ef- 
fraie ; & plus  vous  donnerez  d’attention  à 
fes  frayeurs , plus  elles  augmenteront  & 
vous  troubleront.  Mais  comptez  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrifi:  > Sc  malgré  toutes 
les  frayeurs  , entreprenez , commencez  , 
agifiez  ; bientôt  vous  verrez  que  c’étoient 
des  frayeurs  chimériques.  Je  ne  vous  dis 
pas  que  vous  recevrez  toutes  les  faveurs 
divines  dontMagdelaine  fur  gratifîéedans 
fon  défère  ; mais  fans  que  Dieu  vous  fafiè 
part  de  ces  dons  extraordinaires  & mira- 
culeux , je  dis  que  par  un  miracle  de  fà 
grâce  encore  plus  grand  , il  vous  rendra 
doux  ce  qui  vous  femble  plus  amer  : qu’il’ 
vous  rendra  non- feulement  fupportable  > 
mais  léger , mais  agréable  & aimable , ce 
qui  vous  paroît  plus.pefant  ; que  dans  le 
renoncement  même  à toutes  les  confor* 
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lacions  du  fiécle  , il  vous  fera  trouver  la 
plus  pure  Sc  la  plus  fenfible  confolation. 
Ail , s’écrioit  faint  Auguftin  , parlant  de 
fa  pénitence  & de  ce  qu’il  y fentit  , quel 
plai fit  fut-ce  tout  à-coup  pour  moi  de  me 
palfer  de  tous  les  plaifirs  *,  & ces  vanités 
luimaines  où  j’avois  pris  tant  de  goût  , 
qu’elles  me  devinrent  infipides  ! Quoi 
qu’il  en  foit,  mon  cher  Auditeur  , puif- 
que  vous  avez  péché , il  n’y  a point  d’autre 
moyen  de  falut  pour  vous  que  la  péniten- 
ce ; ou  tout  autre  moyen  fans  celui-là  , 
vous  eft  inutile.  Dieu  pouvoit  vous  le  rc- 
fufer  ; mais  il  vous  l’accorde  encore  : il 
vous  fait  voir  l’exemple  de  Magdelaine 
pour  vous  exciter  , il  vous  tend  les  bras 
pour  vous  inviter,  il  vous  parle  par  la 
bouche  de  fon  miniftre  pour  vous  appel- 
ler.  Entrez  dans  la  voie  qui  vous  eft  ou- 
verte : ne  duflîez-vous  y trouver  que  dés 
épines , il  faut  la  prendre  & y marcher» 
Car  c’eft  la  feule  voie  qui  vous  refte  pour 
vous  préfet  ver  du  fouverain  malheur , & 
pour  arriver  à l’éternité  bienheureufe  que 
je  vous  fouhaite , Ôcc, 
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. * DE  ■ 

S.  IGNACE  DE  LOYOLA. 

Fidelis  Deus  ,per  qucm  vocati  eftîs  in  focictacem. 
Filii  ejus  Jefu-Chrifti  Domini  noftii. 

Dieu  ejl  fidèle  , par  qui  vous  avez  été  appelles  k 
la  compagnie  de  fonFils  Jefus-Chrîjl  notre  Sei^ 
gneur.  Dans  la  première  Epîtte  aux  Corin» 
thlens.  Chap.  i. 

C’Est  aux  Chrétiens  de  Corinthe  , 
& en  général  à tous  les  fidèles  que 
r Apôtre  faine  Paul  adreflbit  ces  paroles  : 
mais  il  me  femble  que  je  puis  en  particu- 
lier les  appliquer  au  faine  Patriarche  dont 
nous  célébrons  la  fête , & qu’elles  lui  con- 
viennent d’une  façon  toute fpéciale,  puif- 
qu’il  fut  appellé  de  Dieu  pour  l’établifle- 
ment  d’un  Ordre  que  i’Eglife  a approuvé  » 
& qu’elle  aiitorife  encore  fous  le  titre  de 
la  Compagnie  de  Jefus.  Dieu , qui  pour  fa 
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gloire  vouloir  employer  Ignace  & Peng^t- 
ger  dans  une  milice  faintc  , fe  fervit  de  fes 
' difpofitions  naturelles, & lui  lai  (Ta  fes  idées- 
guerrières  mais  en  les  tournant- vers  un 
autre  objet,  & lui  propofant , non  plus  des 
provinces  & des  terres , mais  des  âmes  à 
. - .cohqüérir.  Il  qrritta  les  armes  du  fiécfc  » 
mais  pour  fe  revetir  des  armes  de  la  foi.  Il 
.*  : de  combattre  les  ennemis  de  l’Etat  » 

-'*^mais  pour  combattre  les  ennemis  de  l’E- 
glife  ; la  Compagnie  qu’il  entreprit  de 
former  & dontT)icu  lui  infpira  le  deflfein, 
fut  la  Compagnie  de  Jefus-Chriû.  Fidelis 
Deuf , per  c^uem  vocati  eflis  in  focletatem 
I Fila  ejus  Jefit-Chrïfti.  D’autres  Fonda- 

Ij  reurs  avant  lui  n’avoient  point  cru  bleflfer 

j les  régies  d’une  humilité  chrétienne  & 

j d’une  modeftie  religieufe, en  donnant  aux 

fainrs  Ordres  qu’ils  ontétablis,les  augulles 
noms  de  l’adorable  Trinité , du  Saint- Ef- 
prit , des  perfonnes  divines  j & c’ert:  fur  le 
modèle  de  ces  grands  hommes  & par  la 
même  infpiration  d’en-haut,quefaintlg'- 
nace  de  Loyola  choifit  pour  la  compagnie 
dont  il  a été  l’inRitureur,  l’adorable  nom 
de  Jefus.  Quoi  qu’il  en  foit,mes  chers  Au- 
diteurs , nous  allons  voir , conformément 
aux  paroles  de  mon  texte  , la  fidélité  de 
Dieu  dans  la  vocation  d’Ignace,  & la  fidé- 
lité d’Ignace  à fuivre  la  vocation  de  Die», 
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Dieu  fidèle  en  appellant  Ignace  à la  com- 
pagnie de  fon  fils  , ce  fera  la  première 
partie.  Ignace  fidèle  en  répondant  à Dieu 
qui  i’appelloitjce  fera  la  leconde.  De  l’iine 
& de  l’autre  nous  apprendrons  ce  que  nous 
pouvons  attendre  de  Dieu,  Sc  ce  que  Dieu 
attend  de  nous  dans  les  conditions  où  il 
nous  fait  entrer.  Voilà  tout  le  fujet  de  ce 
difeours.  Vierge  fainte,c'cft  fous  vos  aiifpi- 
ces  que  cet  hoînme  apoftol  ique  renonça  au 
monde , pour  fe  dèvoiier  à ce  Sauveur  que 
vous  avez  porté  dans  votre  chafte  fein. 

Ce  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  vos 
glorieux  privilèges  & de  votre  culte.Vous 
m’accorderez,  pour  le  loiier  dignement, le 
fecours  que  je  vous  demande,  ^ve,Mariaj. 

J^E  dis  que  Dieu  dans  la  vocation  de  fiint  I* 
Ignace  s’eft  montré  merveilleufement  fi-  ^ ^ ^ 
déle  , Fidelis  Deiis.  Mais  envers  qui  cette 
fidélité  a-t-elle  paru  ? Premièrement  en- 
vers l’Egtife  , pour  l’intérêt  de  laquelle 
Dieu  fufeita  ce  grand  homme, lorfqu’il  lui 
infpirale  delTein  d’une  vie  Apoftolique* 
Secondement  envers  Ignace  même, quand 
Dieu  le  rendit  capable  de  foutenir  cette 
fainte  enrreprife  , & que  par  des  dons  de 
grâce  extraordinaires  , il  le  mit  en  état  de 
l’exécuter.  Voilà  l’idée  générale  de  cette 
première  partie^  , . 
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Quand  Ignace  fut  appelle  de  Dieu  aux 
fon6tions  de  l’Apoftolat , vous  le  fçavez, 
Chrétiensd’Eglife  avoitbefoin  defecours, 
& Dieu  par  fidélité  étoit  engagé  à lui  en 
fournir.  C’étoit  un  tems  où  l’héréfie  s’ér 
levoit  de  toutes  parts  & déjà  commen- 
çoit  à foufïler  le  feu  de  ces  fameufes  rebel- 
lions, dont  les  reftes  fument  encore.  Or  le 
Fils  de  Dieu  ayant'promis  authentique- 
ment à fon  Eglife  que  jamai?  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudroient  contre  elle,  il  ne . 
pouvoir  lui  manquer  dans  une  pareille 
rencontre  ; & en  conféquence  de  la  paro* 
le  , il  lui  devoir  donner  de  nouvelles  for- 
ces pour  la  défendre.  Je  ne  prétends  point 
vous  faire  entendre  par-là,  que  faint  Igna- 
ce ait  été  un  homme  néceüaire  à l’Eglife 
de  Jefns  Chrifi:  : non  , Chrétiens , ce  n’eft 
point  là  ma  penfée  , & jediroisbien  plu- 
tôt de  lui  ce  que  faint  Grégoire  Pape  di- 
füit  en  général  des  hommes  Apoftoli- 
ques  , dans  une  inftrudion  qu’il  leur  a- 
drelfe  : l’Eglife  de  Jefus-Chrift  a été  né- 
celTaire  à Ignace , parce  qu’Ignace  n’a  pu 
fe  fanélifier  que  dans  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  *,  mais  Ignace  n’a  point  été  & ne 
pouvoir  être  néceftaire  à l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  , parce  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift: 
a bien  pu  fe  pafter  d’ïgnace  & fe  confer- 
ver  fans  lui.  Ileft  vrai , mes  chers  Audi- 
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tciirs:  mais  auffi  ferois- je  tott  a faint  Igna- 
ce & en  quelque  forte  à Dieu  même  , fl 
je  ne  difois  qu’Ignace , tout  ferviteur  inu- 
tile qu’il  étoit , fut  choifl  de  Dieu  pour  la 
défenfe  de  l’Eglife  , & que  fa  vocation  a 
été  l’un  des  moyens  que  Dieu  avoir  pré- 
parés pour  faire  voir  à fon  Eglife  qu’il  ne 
l’abandonnoit  pas, & qu’il  vouloir  lui  être 
fidèle.  Fîdelis  Deus  fer  quem  vocaû  efiis, 
ReconnoifTez-le  d’abord , Chrétiens  ÿ 
par  un  trait  admirable  de  la  providence. 
Bien  d’autres  en  ont  fait  la  remarque  , de 
c’eft  pour  cela  même  qu’elle  paroît  plus 
vraie , & que  je  puis  avec  plus  de  raifon  la 
faire  à préfent.  Tandis  que  Luther  lève 
l’étendart  contre  l’Eglife  & lui  déclare  la 
guerre , Dieu  touche  le  cœur  d’Ignace , & 
l’appelle  pour  l’oppofer  à cet  héréfiarqué» 
Quelle  fidélité  , Seigneur  l ainfi  en  aviez- 
vous  autrefois  ufé  , faifant  naître  un  An- 
guftin  en  Afrique , le  même  jour  que  Pe- 
lage , l’ennemi  de  votre  grâce , étoit  né 
dans  l’Angleterre  ; & n’ayanr  jamais  per- 
mis dans  la  fuite  des  fiécles , que  votre 
Eglife  fût  attaquée  par  un  nouveau  perfé- 
cuteur  , fans  lui  procurer  d’ailleurs  & en 
même-tems  un  nouveau  défenfeur.  Ain- 
fi  , dis-je  , ô mon  Dieu  , avez-vous  tou- 
jours gardé  la  foi  à cette  divine  époufe  *, 
& ne  femble-t-il  pas  que  vous  ayez  voulu 
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lui  en  donner  un  gage  particulier  dans  T* 
vocation  d’Ignace  ? Fidelis  Deus.  En  ef- 
fet, qu’eft-ce  qu’Ignace,  félonies  vues 
de  Dieu  ? c’eft  un  homme  né  pour  la  def* 
truétion  de  l’héréfie  , voilà  fon  caraârè- 
re  y fondateur  d’un  inftituc  dont  l’elTencc 
eft  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi  , 
comme  il  efl:  déclaré  dans  les  bulles  des 
foLiverains  Pontifes  , voilà  fa  profeflîon  ; 
de  qui  tout  le  zélé  a été  employé  pour 
l’Eglife , à étendre  fes  conquêtes , à faire 
obferver  fes  loix  , à maintenir  l’ufage  de  ' 
fes  Sacremens , à infpirer  au  peuple  du 
refpeéfc  pour  fes  cérémonies,  à conferver 
les  Fidèles  dans  fon  obéilTance , à y rame- 
ner les  hérétiques , fans  que  pour  cela  il 
ait  jamais  épargné  ni  foins  , ni  travaux , 
ni  force,  ni  crédit , ni  repos , ni  fanté  , ni 
réputation  , ni  vie  : voilà  quels  ont  été  les 
emplois  d’Ignace.  Un, homme  qui  dans 
l’ordre  qu’il  a établi , ne  s’eft  propofé  que 
de  tranfmettre  ce  zélé  à un  nombre  infini 
de  fuccelTeurs  ; c’eft-à-dire,  de  préparer  à 
toutes  les  Eglifes  du  monde  des  Miflion- 
naires  fervens>  des  prédicateurs  Evangé- 
liques , des  hommes  dévoilés  à la  croix 
ôck  la  mort, des  troupes  entières  de  mar- 
tyrs dont  il  a été  le  pere  : voilà  les  fruits 
de  fa  compagnie,  Encore  une  fois  , mes 

chers  Auditeurs  , un  homme  de  ce  ca-* 
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•r-adère  , dans  un  tems  où  le  fchifme  & 
l’erreur  entreprenoient  de  renvcrfer  tout 
de  tout  perdre  , n’étoit-ce  pas  un  fe- 
xours  manifeile  que  Dieu  réfervoit  à fon 
Eglife  ; ôc  ce  fecours  ne  doit-il  pas  être 
^confidéré  comme  une  marque  fenfible 
de  la  fidélité  de  Dieu  pour  elle  î Fiddis 
Deiis. 

. Ah , Chrétiens  , permertez-moi  de  le 
dire  iciy  ç’efl.  de-là  queft  venue  toute  la 
haine.des hérétiques  contrcla  perfonhe  & 
le  nom  d*^Ignace.  Voilà  ce  qui  a rendu  fou 
•inftitut  J & ce  qui  rend  encore  fes  enfans 
fi  odieux  à nos  religionnaires.  Je  ne  fçai 
pas  » mes  Frétés , difoit  faint  Jérôme , par 
quçllc.  fatalité  il  arrive  que  tous  les  enne- 
jipis  de  l’Egüfe  font  les  miens  j mais  j’en 
oinis  Dieu , & c’eft  une  gloire  pour,  moi , 
quCimon  nom  foit  déchiré  par  ceux  qui 
déchirent  la  robe  de  Jefus-Chrift.  On 
vient  de  me  dire  qu’Helvidius  a écrit  de- 
puis peu  contre  moi  une  fanglance  faty  re  ; 
niais  je  me  confole  , puifque  c’eft  avec  la 
même  plume  qu’il  a écrit  des  blafphêmes 
contre  Marie';  car  quel  avantage  que 
Jérôme  , qui  eft  le  ferviceur  , foit  traité 
comme  Ja  mere  î Ut  eodcm  quç  Mandi  de- 
traxit  calamo,  me  lacer  et  ; & çaninam  fa- 
çundiam  fer  vus  Dontini  parher  experiatur 
mater t Vous  faites  aflez  vous-mêmes i 

^ - • ; t » ^ ^ 
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Chrétiens,  l’application  de  ces  paroles.  Sî 
faint  Ignace  étoit  demeuré  dans  la  grotte 
de  Manrèze  , s’il  s’étoit  contenté  de  pleu- 
rer &c  de  faire  pénitence  pour  les  péchés 
du  monde , s’il  avoir  fondé  un  ordre  de 
Solitaires,  fon  nom  même  parmi  les  héré- 
tiques feroiten  bénédidHbn.Maisilaparlé 
contre  les  ennemis  de  l’Eglife , mais  fa 
vocation  a été  de  fe  préfenter  au  Vicaire 
de  Jefiis-Chrift  Sc  de  fe  confacçer  par  état 
aux  miflîons  du  Siège  Apoftolique  : mais 
Dieu  a voulu  qu’il  levât  des  troupes  au- 
xiliaires pour  combattre  l’héréhe  ; avec 
cela  ne  devoit-il  pas  s’attendre  aux  plus 
violentes  perfécutions  f & en  cela  même 
n’a-t-il  pas  été  une  preuve  vivante  de  la 
fidélité  de  Dieu  envers  fon  Eglifc  i'  à qui 
le  ciel  avoir  deftiné  un  homme  fi  ferme , 
fi  confiant , fi  zélé  pour  là  fe’courir'VTouc 
ceci  efi  général  : difons  quelque  chofe  de 
plus  marqué. 

Ce  que  j’admire  davantage  dans  la  vo- 
cation de  faint  Ignace  , c’efi  la  conduite 
que  la  providence  y a fait  paroître , pour 
retrancher  la  fource  des  maux  dont. fon 
Eglife  étoit  aftligée.  Car  prenez  garde  , 
Chrétiens  : de  plufieurs  défordres  d’oiï 
l’héréfie  avoir  pris  nai(îance,le  principal 
étoit  celui-ci  *,  l’ignorance  des  chofes  de 
la  foi  qui  regnoit  parmi  les  peuples, jointe 
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à la  mauvaife  éducation  de  la  jeunerte. 
Confultezies  Ecrivains  qui  en  ont  parlé  ; 
voilà  la  porte  par  où  entra  le  démon  de 
l’erreur , pour  porter  fes  coups  à l’Eglife 
& pour  ruiner  l’ancienne  religion.  Mais 
que  fait  Dieu  en  fufcitant  Ignace  ? il  donne 
à l’Eglife  un  préfervatif  contre  ce  mal 
fl  dangereux  & fi  pernicieux.  Car  à quoi 
Ignace  eft-il  fpécialement  appellé , & pour 
quelle  fin  ? potirenfeigner,  pour  inftruire, 
pour  apprendre  aux  peuples  à connoîtrc 
ce  qu’ils  font , pour  déraciner  de  leurs  ef- 
prits  l’ignorance  de  nos  myftères , pont 
y jetcer  les  premières  femences  de  la  doc- 
trine de  la  foi  ; en  un  mot , pour  former 
de  vrais  chrétiens , de  meme  que  le  Pro- 
phète avoir  été  envoyé  pour  fervir  de 
maître  aux  nations  ; Ecce  dedi  eum  pr<c- 
ceptorem genübtis , C’eft  pour  cela  que  par-  ■’  ■ 

mi  les  grandes  affaires  dont  il  étoit  char-  • * 
gé  , & fur  lefquelles  on  le  confiilroit  de 
toutes  parts  comme  un  oracle  , il  faifoit 
.une  de  fes  plus  importantes  occupations 
d’aller  dans  les  rues  de  Rome  catéchifen 
la  populace , d’expliquer  aux  fimples  les 
points  de  la  foi , d’affembler  les  femmes 
& les  enfans  dans  les  places  publiques  , 
pour  leur  donner  les  principes  du  falut  : 
fpeétacle  qui  feul  attiroit  toute  la  ville  ^ 
jufques  aux  Prélats  mêmes  & aux  Cardi- 
Fane^.  Font.  IL  C 
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naux  , à qui  il  prèchoit  par  l’exemple  cîe 
fon  humilité , tandis  qu’il  inflniifoit  les 
autres  & qu’il  les  toiichoit  par  la  vertu  de 
fa  parole.  C'eft  pour  cela  quclorfqu’Igna- 
ce  envoyoit  fes  freres  au  fecours  de  quel- 
que Eglife  , il  leur  recommandoit  avant 
toutes  chofes  le  foin  du  catéchifme  , les 
avertilTant  que  c’étoitlà  ce  qui  avoit  con- 
verti le  monde  ; que  la  fcience  du  caté- 
chifme avoit  été  celle  des  Apôtres  ; que 
l’Evangile  n’avoit  été  d’abord  annoncé 
que  par  le  catéchifme  j que  s’ils  vouloient 
donc  fe  rendre  utiles  à l’Eglife  de  Dieu  , 
ils  dévoient  négliger  touteautre  fonétion 
plutôt  que  celle  du  catéchifme , & fe  fou- 
venir  que  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
meme,  une  des  preuves  de  la  miffion  de 
Jefus-Chrift  fut  d’évangélifer  les  pauvres; 
Pauperes  evangeliTLamur.  C’eft  pour  cela 
qu’il  a voulu  que  toute  fa  Compagnie  fe 
fît  un  devoir  particulier  de  l’inftruétion 
de  la  jcuneffe.  L’héréfie  avoit  pris  pour 
maxime  de  commencer  par-là,  & des’em-- 
parer  des  jeunes  âmes,  afin  de  les  cor- 
rompre plus  aifément  ; Ignace  lui  en  ôte 
le  moyen  , & lui  enleve  cet  avantage.  En 
effet , il  y avoit  déjà  dans  l'Eglife  chré- 
tienne de  grands  & de  flori  (fans  Ordres  , 
inftitués  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
Çaint  François  & faint  Dorpinique  ep^ 
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avoient  établi  deux  dont  le  fuccès  rem- 
pliflbit  toute  la  terre  ; mais  il  n’y  en  avoir 
point  encore  qui  par  profeffion  fût  en- 
gagé à ce  divin  emploi  de  former  la  jeu- 
nefle  & de  la  fanâ:ifier.  Or  c’eft  le  fecours 
que  Dieu , par  un  effet  de  fa  fidélité , pré- 
paroit  à fon  Eglife  dans  la  petfonne  d’I- 
gnace î tellement  que  ce  faint  fondateur 
pouvoir  dire  après  le  Sauveur  du  monde  , 

Sinite  parvulos  ventre  ad  me  , laiffez  ve-  Marc, 
nir  à moi  ces  âmes  innocentes,  puifque^^*  ><>• 
Dieu  m’a  fait  l'honneur  de  me  choifir 
pour  les  cultiver.  Enfin  c’eft  pour  cela 
que  Dieu  donna  ordre  à Ignace  de  fonder 
des  collèges  & des  écoles  publiques  , non 
point  précifément  pour  y enfeigner  les 
fciences  prophanes  , il  éioic  trop  rempli 
de  celle  des  Saints  ; non  point  pour  des 
intérêts  temporels  s il  y avoir  renoncé  en 
quittant  le  monde,  mais  pour  nourrir 
dans  la  vertu  de  jeunes  enfans  plus  fufeep- 
ribles  à cet  âge  tendre  des  faintes  imptef- 
fions  qu’ils  reçoivent , & pour  leur  faire 
fucer  de  bonne  heure  le  lait  de  la  piété. 

Ah , Chrétiens , quels  fruits  de  grâce  cette 
divine  inftitution  n’a-t-ellc  pas  produits  ? 
combien  d’ames  ont  été  garanties  de  l’en- 
fer ? combièn  de  villes  & de  provinces  ont 
été  maintenues  dans  l’intégrité  de  la  foi  ? 
combien  d’Etats  ont  été  préfervés  de  la 
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contr.gion  de  l’héréfie  ? Car  il  eft  remar- 
quable que  dans  tous  les  lieux  du  monde 
où  cette  inftitution  a été  reçue , jamais 
-l’héréfien’a  dominé,  & qu’elle  yeft  bien- 
tôt tombée  en  décadence.  D’ou  je  con- 
clus que  Dieu , en  appellant  faint  Ignace  , 
s’eft  montré  fidèle , non* feulement  à toute 
l’Eglife  en  général  , mais  à routes  les 
parties  qui  lacompofent  : fidèle  à tous  les 
Royaumes  de  la  chrérienté,  fidèle  à toutes 
les  nations  de  la  terre  , fidèle  à tous  les 
ordres  de  la  république  , fidèle  à tous  les 
âges  & à toutes  les  conditions  des  hom- 
mes , puifqu’il  n’y  a pas  une  condition  ni. 
un  âge , pas  une  nation  ni  un  empire  à qui 
ce  grand  Saint , en  conféquence  de  fa 
vocation,  n’ait  confacré  fon  travail  & fes 
fervices.  f'idelis  Deus  pçr  t^uem  vocati 
iJHs  in  focietatem  Filii  ejui  Jefu  Chrijii 
Domini  mflri. 

Mais  allons  plus  avant  , &:  voyons  de 
la  part  de  Dieu  une  autre  efpéce  de  fidélité 
à l’égard  même  d’Ignace.  Quel  myftère  , 
mes  chers  Auditeurs,  & quelle  conduite  l 
Ignace  efi:  appellé  de  Dieu , mais  à quoi  f 
à une  fin  dont  il  paroîc  abfolument  inca- 
pable ; à une  entreprife  pour  laquelle  il 
n’a  ni  talent,  ni  ouverture, ni difpofition 
d’efprit.  Il  efl  deftiné  à diriger  les  âmes , 
jgf  ç’ell  un  foldaç  élevé  dans  les  exercices 
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de  la  guerre  & fans  iifage  des  chofes  di-* 
vines.  Il  eft  queftion  d’inftruire  les  peu- 
ples , & Dieu  prend  un  homme  fans  lettres 
& fans  étude.  Il  s’agit  d’inftitucr  ungrand 
Ordre , & de  former  uii  corps  de  religion  . 
qui  fe  répande  dans  tout  l’univers  ; mais 
Ignace  eft  feul  , deftitué  de  crédit  & de 
forces  , réduit  à ünc  pauvreté  extrême  ^ 
qui  l’a  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  étoic 
félon  le  monde.  Hé  , Seigneur , pouvoit- 
il  dire  aufli  bien  que  Jérémie , où  m’en- 
voyez-vous , &c  qui  fuis- je  ? Je  ne  fais 
que  de  naître  à votre  grâce*  A peine  ai-je 
ouvert  les  yeux  pour  vous  connoître  : je 
ne  fuis  encore  qu’un  enfant  » & quand  il 
faut  parler  de  vous  , je  ne  fçai  pas  pro- 
noncer une  parole.  Comment  donc  me 
confiez-vous  un  tel  ouvrage  î Tu  l’entre- 
prendras , lui  répond  le  Seigneur , & tu  en 
viendras  à bout.  Ne  dis  point  que  tu  es  un 
enfant  : Noli  dicere , Puer  fum  ; car  il  eft  Jerem. 
de  ma  fidélité  , après  t’avoir  choifi  , de  te 
donner  tous  les  moyens  néceftàires  pour 
l’accompli ftement  de  ce  grand  deftein* 

Aufli , Chrétiens  , n’eft-ce  pas  un  mira- 
cle que  tout  ce  que  le  Seigneur  opère  dans 
Ignace  prefqneau  moment  de  fa  conver- 
fion  } pour  en  flaire  un  inftrument  propre 
à avancer  la  gloire  divine  & à procurer  le 
fahit  des  âmes  î Ignace  n’eft  pas  plutôt 
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entré  dans  cette  folitude  où  il  fut  d*a>* 
bord  conduit  par  l’efprit  de  Dieu , que  le 
voilà  comme  transformé  dans  un  autre 
homme.  Il  a palTé  toute  fa  vie  dans  l’em- 
barras de  la  Cour,&  le  bruit  des  armes  ; ÔC 
dans  un  inllant  il  eft  rempli  de  dons  ex- 
traordinaires ; il  reçoit  la  grâce  d’une  orai- 
fon  fublime;  les  jours  ôC  les  nuits  fufHfenc 
à peine  pour  contenter  le  goût  qu’il  y trou- 
ve. Il  y emploie  les  femaincs  entières,  fans 
autre  aliment  ni  autre  foutien  , rant  il  eft 
abforbé  dans  ce  faint  exercice.  Ce  ne  font 
que  ravilTemens , qu’extafes , où  fon  corps 

f»aroît  élevé  de  terre.  Dieu  fe  découvre  â 
ui  par  les  communications  les  plus  inti- 
mes. Il  voit  fenfiblement  Jefus-Chrift 
dans  le  facrifice  de  l’Autel  *,  il  traite'avec 
la  Reine*  des  Anges  ; il  pénétre  jufques 
dans  le  fanébuaire  pour  y contempler  Dieu 
même , & la  Trinité  de  fes  perfonnes  : 
jamais  cet  adorable  myftère  ne  fut  révélé 
à un  homme  mortel  plus  clairement  qu’à 
Ignace.  Il  femble  que  ce  foit  un  faint  Paul 
«ranfporté  dans  le  ciel , 8c  joüilTant  déjà 
de  la  vilîon  bienheureufe.  Lui -même 
protefte  qu’après  ce  qu’il  a vù  , il  eft  prêt 
de  mourir  pour  la  foi , quand  il  n’y  au- 
rait plus  d’ecriture , ni  de  tradition.  D’où, 
vient  ce  changement , Chrétiens  f c’eft 
qu’Ignace  pour  remplir  fa  vocation  f doit 
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cire  un  homme  de  Dieu  5 &c  parce  qu’il  a 
été  jufqu’à  préfent  tout  autre  , il  faut  que 
Dieu  en  falTe  un  homme  nouveau.  Or  il 
le  fait  par  cefte  profufion  de  lumières  ôc 
de  grâces  j & c’cft*en  cela  même  que 
confifte  la  fidélité  de  Dieu  envers  ce  faine 
Patriarche. 

Mais  ce  n’eft  point  alTez  qu  Ignace  foie 
éclairé  pour  lui  - même  , il  faut  encore 
qu’il  le  foit  pour  les  autres  , & Dieu  en 
a-t-il  pris  foin  î Lifez  , mes  chers  Audi- 
teurs , lifez  ce  livre  admirable  des  exerci- 
ces , que  ce  faint  Solitaire  compofa  dans 
fa  retraite  ; ce  livre  qui  a reçu  tant  d’é- 
loges dans  l’Eglife  de  Dieu  j ce  livre 
dont  les  fouverains  Pontifes  ont  voulu 
être  les  approbateurs , à qui  le  faint  Siège 
a donné  des  grâces  & des  privilèges  fi 
authentiques  î ce  livre  dont  l’ufage  a pro- 
duit tant  de  converfions  & tant  de  mer- 
veilles dans  le  monde  ; ce  livre  dont  les 
fruits  font  encore  aujourd’hui  fi  abon- 
dans , &dont  l’excellente  méthode  fc  pra- 
tique avec  tant  de  fuccès  dans  le  chriftia- 
nifme.  Voyez  s’il  y a rien  de  plus  folide 
pour  la  conduite  des  âmes , rien  de  plus 
prudent  pour  les  réglés  de  la  foi , rien  de 
plus  certain  pour  le  difccrnementdes  es- 
prits , rien  de  plus  relevé  pour  les  maxi- 
mes du  falut.  Qui  fut  l’auteur  de  cet  oo- 
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vr.TgC  f Ignace.  Mais  quel  Ignace  ? per- 
niertez  moi  de  parler  ainfi.  Eft-ce Ignace 
confommé  dans  la  vie  fpiriruellc  , après 
plufieurs  annéesdepuis  la  pénitence?  non  r 
mais  Ignace  forçant  du  monde, mais  Ignace 
un  mois  après  avoir  quitté  l’épée  & s’ètre 
donné  à Dieu.  Cela  ne  tient-il  pas  du  pro- 
dige ? mais  ce  prodige  c’eft  une  fidélité 
que  Dieu  croit  devoir  à la  perfonne  de 
fon  ferviteur.  Il  l’a  choifi  pour  l’inftruéHori 
des  peuples  : dès-là  fa  providence  l’oblige 
à lui  donner  routes  les  connoifiances  des 
plus  grands  maîtres.  Fidelis  Deus  qiient 
'vocati  eftis. 

Il  y a plus  : Ignace  efi:  un  étranger , c’elt 
un  mendiant , c’eft  un  inconnu  ; il  n’a  ni 
accès  dans  Rome , ni  pouvoir.  Il  n’impor- 
te : va,  lui  dit  Dieu , va  dans  cette  Capi- 
tale de  l’univers*,  c’eft  là  que  j’ai  bâti  moia 
Eglife  ;&  c’eft  là  que  tu  formeras  une 
Compagnie  dont  je  ferai  fpécialement  le 
chef.  Ne  mefure  point  l’entrèprife  par 
tes  forces  : plus  tu  es  foible  , mieux  elle 
réuftira.  Toutes  lesPuiftances  s’y  oppofe- 
ront,  cellesdel’enfer&  celles  de  la  terre, 
la  fageftedes  politiques, la palîicn  desin- 
térelTés , le  zélé  des  uns , la  malice  des  au-  ' 
très  ; on  te  rejettera  comme  un  miférable, 
on  t’aceufeta  comme  un  novateur , on  te 
condamneta  comme  un  ambitieux  : mais 
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je  te  ferai  fidèle  ; Ego  tlbi  Rorute  pro^iihis 

tro. 

Ce  font  ici  j Chrétiens , les  propres  pa^ 
rôles  que  faint  Ignace  entendit  de  la  bou- 
che de  Jefus-Chrift  même , quaiad  ce  Dieu 
Sauveur  fe  fit  voir  à lui  dans  cette  célébré 
apparition,  dont  il  l’honora  pour  l’animec 
à pourfuivre  conftamment  la  fondation 
de  fon  Ordre,  Paroles  que  des  efprits 
prophanes  ont  voulu  corrompre  par  une 
licence  qui  approche  de  l’impiété  ; niais 
paroles  éternellement  glorieufes  à ce  faine 
inftituteur  , qui  reçut  une  alfurance  de 
la  protection  divine  pour  le  lieu  même 
où  Dieu  l’avoit  d’abord  donné  à faine 
Pierre  & à toute  fon  Eglife.  Ç’éfoit  un 
oracle  que  ces  paroles , & vous  eu  fçavez 
l’ilTue.  Jamais  Ordre. ne  fut  plus  combattu 
que  celui  d’Ignace  dans  fon  inftitutipn  , 
& jamais  Ordre  ne  futrapprouvé  avec  des 
marques  plus  fenfibles  de  la  providence. 
Les  Cardinaux  s’alTemblent  pour  l’cxami- 
jier , &:  tous  fe  fentenc, divinement  émCis 
comme  forcés  à l’autorifer,  L’un 
d’eux  > tout  déclaré  qu’il iétoit 'contre  le 
deflTein  d’Ignace  a vpuc- enfin  qu’il  n’y 
peut  plus  réfifter  , ôc  qu’il  y r^connoîc 
malgré  lui  le  doigt  de  Dieu.  On  fait  pa- 
joître  ce  pauvre , ce  nouveau  venu  : il  elV 
.admis  hopprablemeDt  par  le  Pape  , on  le 
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reçoit  au  nombre  des  fondateurs  & dcff 
Patriarches  de  l’Eglife , on  lui  expédie  de» 
bulles,  on  lui  donne  des  pouvoirs,  fa  Com- 
pagnie prend  nailTance  ; & qu’eft-ce  que 
cela  , h ce  n’eft  pas  toujours  un  effet  de 
l’inviolable  fidélité  de  Dieu  f Fidelis  Deur^ 
fer  cjuem  vocati  eft'xs. 

Mais  Dieu  fouffre  qu’Ignacc  foit  perfé- 
cuté.  Voilà  ce  que  l’incrédulité  de  tout 
tcms  a produit  contre  la  providence  fur 
lesames  jufies.  Hé  bien , Chrétiens  , que 
conciliez-  vous  de-là  ? Ignace  a vécu  dans 
la  perfécution  : donc  Dieu  ne  lui  a pas  été 
fidèle.  Ah  l gardons-nous  de  tirer  cette 
conféquence  fi  oppoféc  aux  principes  de 
notre  foi.  Autrement , il  faudroit  dire 
que  Dieu  n’a  pas  même  été  fidèle  à fon 
Fils , & que  de  tous  les  Saints  qui  joüifTen  t 
de  la  gloire , il  n*y  en  a pas  un  qui  ne  pût 
former  contre  la  providence  de  Dieu  la 
même  plainte.  Non , mes  chers  Audi- 
teurs , ne  raifonnons  point  de  la  forte^ 
Dites  plutôt  avec  moi  que  les  perfécution» 
furent  pour  Paint  Ignace  les  plus  évidens 
& les  plus  illufires  témoignages  de  la 
fidélité  de  fon  Didu  > & vous  parlerez  en 
chrétiens. 

Car  pourquoi  ce  grand  Saint  art-il  fouf^ 
fert  tant  de  contradiélions  & de  violen- 
ces , a-t-il  efluyé  tant  d’outrage»,  a t-il  été 
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fiolrci  de  tant  de  calomnies  f ne  vous  l’ai- 
je  pas  dit  d’abord  ? ce  fut  pour  l’intérêt  de 
Dieu  & pour  fa  juftice.  L’eût-on  déféré 
à Barcelone  comme  un  vifionnaire  & un 
illuminé  , s’il  n’eût  pas  embrafé  tous  les 
cœurs  par  fes  exhortations  ferventes  & 
pathétiques  ? L’eût-on  confiné  à Alcala 
dans  un  cachot  obfcur  , s’il  n’eût  pas  ré- 
duit des  femmes  très-qualifiées  aux  fain- 
tes  rigueurs  de  la  pénitence  en  les  ra- 
menant de  leurs  délordres  ?’  Lui  eût  - on 
préparé  dans  Paris  le  traitement  le  plus 
indigne  , s’il  n’eût  pas  gagné  à Dieu  des 
hommes  Apnftoliques  pour  être  les  com- 
pagnons de  fon  zélé  î N’eft-ce  pas  en  hai- 
ne de  la  converfion  de  François  Xavier  , 
qu’on  attenta  fur  fa  perfonne  î D’où  lui 
vint  cette  tempête  qui  fe  forma  contre  lui 
à Rome  par  un  parti  nombreux  & puif- 
fanr,  finon  parce  qu’il  s’étoit  hautement 
déclaré  contre  un  prédicateur  qui  prê- 
choitle  Luthéranifme?  Mille  autres  fem- 
blables  fiijets , n’eft  ce  pas  ce  qui  lui  a fiif- 
cité  tanr  de  perfécutions  ? Or  je  vous  de-i 
mande  : foiiffrir  de  la  forte  , étoit-ce  une 
marque  que  Dieu  lui  fût  infidèle , puif- 
que  les  perfécutions  font  les  grâces  les  plus 
exquifes  dans  l’ordre  de  la  prédeftination 
des  Saints , puifque  leurs  foufFrances  font 
regardées  dans  le  ch  riftianifme  comme  une 
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béatitude  •,  puifqu’il  cft  certain  que  dans 
tout  l’Evangile  Jefus-Chrift  les  a fpécia- 
lement  promifes  à ceux  qui  feroienc  les 
hérauts  de  fa  gloire  ? Dites-moi,mes  chers 
Auditeurs  , fi  c’etoit  abandonner  Ignace  , 
que  de  le  faire  participer  au  fort  des  Ap6- 
très  ôc  des  élus  ? Mais  d’ailleurs  quand 
Dieu  ajoute  à tout  cela  une  proteétion  vi- 
fible  & éclatante  , & que  j>ar  des  reffbrts 
inconnus  aux  hommes , mais  infaillibles  y 
il  fait  tourner  la  perfécution  à la  gloire  de 
ce  faint  homme  ; quand  Dieu  lui  donne  la 
grâce  comme  à un  autre  Jofeph  de  regner, 
pour  ainfî  dire  , dans  fa  prifon  , d’y  atti- 
rer les  peuples , d’y  enfeigner , d’y  exhor- 
ter , d’y  convertir  les  âmes  ; quand  on  dit 
publiquement  à Alcala  , que  pour  voir 
faint  Paul  dans  les  chaînes , il  n’y  a qu’à 
^voir  Ignace  dans  les  fers;  quand  il  fort  des 
cachots  de  Salamanque  avec  une  appro- 
bation juridique  de  la  doétrine  , ce  qui 
lui  gagne  un  nombre  infini  de  feétateurs  ^ 
quand  Dieu  change  en  un  moment  le 
cœur  de  ceux  qui  prétendoient  le  desho- 
norer dans  l’Univerfité  de  Paris,  & qu’au 
lieudeletraiterauffi  rigoureufementqu’ils 
fe  l’étoient  propofé  , ils  fe  jettent  à fes 
genoux  , publient  fon  innocence  & font 
un  éloge  de  fa  vertu  ; quand  fes  perfécu- 
icurs  dans  Rome  font  punis  de  Dieu  par 
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dès  châtimens  exemplaires  j quand  mille 
autres  traits  de  providence  donnent  évi- 
demment à connoître  avec  quelle  atten- 
tion le  ciel  veilloit  fur  lui  &c  le  foutenoic 
dans  les  traverfes  , peut-on  dire  qu’il  en 
eût  été  délailTé , &c  par  une  conféquen- 
cc  toute  contraire , ne  faut-il  pas  recon- 
noître  que  Dieu  jamais  ne  fut  plus  fidèle 
à Ignace  que  dans  les  croix  & les  afflic- 
tions? Ftdélis  Deus  fer  quem  vocati  eJHs 
in  focietatem  Jefu  Clorifti. 

Or  pour  tirer  de  cette  première  partie 
quelque  inftruéHon  dont  nous  puifflons 
profiter,  voilà,  mes  chers  Audireuxs,  com- 
ment Dieu  nous  fera  fidèle  à nous-mêmes- 
dans  les  conditions  où  il  nous  appelle,  & 
où  nous  entrons  par  les  ordres  éc  fous  la 
conduire  de  fon  adorable  providence.  Pre- 
nez garde,  s’il  vous  plaît  : je  ne  dis  pas  que 
Dieu  nous  fera  fidèle  dans  les  conditions 
où  nous  nous  ferons  engagés  de  nous-mê-  , 
mes  fans  le  confulter  & fans  égard  à fes 
delfeins.  Je  ne  dis  pas  qu’il  nous  fera  fi- 
dèle dans  ces  états  & dans  ces  miniftères- 
où  nous  nous  ferons  ingérés  , non  félon 
fon  gré  , mais  félon  le  n wre , félon  le  ca- 
price qui  nous  guide , felort  l’intérêt  qui 
nous  attire  , félon  l’ambition  qui  nous 
pouffe, félon  le  plaifir  qui  nous  flatte.  Sur- 
tout je  ne  dis  pas  qu’il  nous  fêta  fidèle 
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dans  ces  occafions  dangereufes  où  la  fcafé 
paflîon  nous  conduit , & où  la  feule  paA* 
fion  nous  retient.  Car  de  quelle  fidélité 
nous  peut- il  être  redevable  , lorfqu’il  nc^ 
nous  a rien  promis  ; c’eft  trop  peu , lorf— 
qu’il  nous  a même  expreflfément  mena- 
ces de  retirer  fon  fecours , & de  nous  e» 
priver  ? Je  dis  donc  feulement  qu’il  nous 
fera  fidèle , quand  ce  fera  lui  qui  nous 
aura  choifis , & que  nous  nous  conforme- 
rons à fon  choix  , quand  ce  fera  lui  qui 
nous  aura  envoyés,  & que  nous  aurons 
fcs  divines  volontés  à exécuter  ; quand  cc*- 
fera  lui  qui  nous  aura  appel  lés , & que 
nous  ne  luivrons  point  d’autre  vocationt 
que  la  fienne.  Oui , Chrétiens , c’eft  alors 
que  notre  Dieu  nous  fera  fidèle , qu’il  fera 
dcfcendrc  fur  nous  l’abondance  de  fcs  gra» 
ces  , qu’il  nous  éclairera  de  fes  lumières  > 
qu’il  nous  revêtira  de  fa  force , qu’il  nous 
garantira  du  péril , qu’il  nous  confolera 
dans  nos  peines  , qu’il  fera  tout  réuflir  â 
fa  gloire  & pour  notre  falut-  Car  voilà  ce 
ne  nous  peut  refufer  fans  blefter  tout 
à la  fois  & fa  bonté  , & fa  fagefte  , ôc  ût 
juftice  5 fans  marquer  à la  parole  qu’il 
nous  a fi  folemneUemcnt  donnée,  & que 
tant  d’exemples  ont  confirmée.  Cepen- 
dant obfervez  bien  encore  la  promefie  que^ 
je  vous  fais  de  fa  part , & prenex-cn  bieiv^ 
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le  fens.  Je  ne  prétends  pas  qu’il  fera  toiw 
jours  réuHiries  cliofes  félon  nos  idées  hu- 
maines , Sc  que  nous  n’aurons  point  de 
combats  à livrer , point  d’obftacles  à fur- 
monter , point  même  de  mauvais  fuc- 
ces  félon  le  monde  à fupporter.  Ce  n’eft 
point  là  ce  qu’il  a voulu  nous  faire  enten- 
dre  , en  nous  affïïrant  qu’il  feroit  avec 
nous,  ôc  que  nous  pourrions  toujours 
compter  fur  fon  alfiHance. 

Mais  je  prétends  que  foit  que  nos  en- 
treprifes  fuccédenc  félon  nos  vues  , o» 
qu’elles  échouent , foit  que  nous  foyons 
dans  l’eftime  publique,  ou  dans  le  méprisy 
quoi  qu’il  arrive  , il  fçaura  cirer  de  couc, 
fa  gloire , & faire  tout  fervir  à notre  avan- 
cement ôc  à notre  fanéliHcation.  Mais 
une  telle  fidelité  de  la  part  de  Dieu  n’efi: 
pas  ce  que  nous  demandons.  Nous  vou- 
drions qu’il  noüs  fût  fidèle  pour  nous  élei^ 
Ter , pour  nous  diftinguer , pour  nous  fai- 
re en  tout  paroître  avec  éclat.  La  moin- 
dre difficulté  qui  nous  arrête  y la  moindre 
difgrace  qui  nous  humilie , le  moindre  re- 
vers qui  nous  dérange , c’eft  alfez  pour 
troubler  notre  foi  ôc  pour  nous  faire  ac- 
eufer  la  providence  du  Seigneur.Si  lefainr 
Patriarche  dont  je  fais  l’éloge,  en  eût  jugé 
comme  nous  , il  eût  bientôt  abandonné 
l’ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  éceommenj- 
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cé-  Il  eût  cru  devoir  céder  à tant  d’orâ- 
ges  & à de  fl  rudes  tempêtes  dont  il  fe 
vit  aflailli.  Mais  au  plus  fort  de  la  perfé- 
cution , il  efpéra^,  comme  Abraham , con- 
^ tre  refpérancc  même  ; car  il  fçavoit  que 
Dieu  a des  voies  fecrettes  qu’il  n’cft  pas 
obligé  de  nous  révéler , & que  quand  il 
paroît  plus  éloigné  de  nous  , c’eft  fouvent 
alors  qu’il  en  eft  plus  |)rès.  AgilTons  donc 
avec  confiance  j & surs  que  Dieu  nous 
fera  fidèle  comme  à Ignace , foyons  nous- 
mêmes  , comme  Ignace  , fidèles  à Dieu  : 
c’eft  le  fujet  de  la  le.conde  partie. 

P Yr.  s Aint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  , 
X I B.  Iciir  fait  en  peu  de  paroles  le  portrait  Si 
l’éloge  d’un  homme  Apoftolique , quand 
il  leur  dit  que  c’eft  le  miniftre  de  Jefus- 
Chrift  & le  difpenfateur  des  myftères  de 
I.  Cor.  Dieu  : Sic  ms  exiftimet  homo  utmimflros 
ChriJH  & dijpenfatores  myfieriorum  Dei. 
Or  vous  fçavez , mes  Freres , ajoute  ce 
grand  Apôtre  , que  lorfqu’il  s’agit  d’un 
difpenfateur , la  première  chofe  qu’on  acr 
tend  de  lui , c’eft  la  fidélité  à.fon  maître.: 
jtid.  Uiejam  ijut&ruur  inter  dijpenfatores  , ut  fi- 
delis  quis  inveniatur.  Sclon  -qu’il  a plus 
ou  moins  été  fidèle , nous  le  jugerons  plus 
ou  moins  digne.de  loiianges  & de  récom?- 
penfes  attachées  à fqn  joiniftère.  Prenant 


Dirt'red  by  Google 


I 


»E  S,  Ignace  de  Loyola.'  6^ 
nous-mêmes  cette  régie  , mes  chers  Au- 
diteurs , pour  nous  former  une  jufteidée 
du  mérite  & de  la  gloire  de  faint Ignace. 

Il  futappellé  à cette  excellente  fonélion 
de  minirtre  du  Dieu  vivant  pour  la  défen- 
jfc  de  l’Eglife , & pour  le  falut  des  peuples. 
Voyons  donc  fi  dans  la  difcuflion  de  fa 
Vie  , il  fe  trouvera  tel  que  le  veut  faine 
Paul , ou  plutôt  que  Dieu  lui-même  le  de- 
mandoii , Ut  fidelis  ^uis  invemaiur.  Car  il 
|ne  fufiîfoir  pas  que  Dieu  parût  fidèle  en- 
Ivers  lui , il  falloit  qu’il  répondît  à Dieu, 
Iqu’il  remplît  la  vocation  de  Dieu,  &c  qu’il 
ifût  ainfi  fidèle  à Dieu.  Fidélité  telle- 
.ment  nécelFaire , que  Dieu , tout-puifianc 
I qu’il  eft , n’en  pouvoir  faire  fans  cela  un 
[parfait  miniftre  de  l’Evangile.  Compre- 
jnez , s’il  vous  plaît , ma  penfée.  Dieu  fans' 
jcela  en  pouvoir  faire  un  prophète  & un 
1 homme  de  prodiges:c’eft-à  dire, que  Dieu 
' fans  cela  pouvoir  lui  donner  la  connoif- 
î fance  de  l’avenir , & lui  faire  voir  dans  le 
! futur  les  événemens  les  plus  éloignés, qu’il 
i a vus  en  effet  & prédit  plus  d’une  fois  ; 
j que  Dieu  pouvoir  le  rendre  terrible  aux 
I démons  , qu’il  a mis  en  fuite  d’une  feule 
parole  & chafTés  des  corps  ; que  Dieu 
pouvoir  répandre  furfon vifage  une  fplcn- 
I deur  toute  miraculeufe  , & femblable  i 
’ celle  des  bienheureux , état  où  faint  Phi/«  ^ 
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lippe  de  Neri  témoigna  l’avoir  apperçû  y 
que  Dieu  pouvoir  lui  conférer  la  grâce 
des  gué rifo ns, qu’il  a fouvcnt  opérées  pen- 
dant fa  vie , & qu’il  opère  encore  après  fa 
mort.  Enfin  . que  Dieu  pouvoir  lui  com- 
muniquer même  la  vertu  & le  pouvoir 
de  refiufciter  les  morts , témoin  celui  de 
Barcelone , dont  il  eft  parlé  dans  la  bulle 
de  fa  canonifation.  Pour  tout  cela  il  ne 
falloir  que  la  feule  fidélité  de  Dieu  , parce 
qu’fgnace  proprement  ne  contribuoir  rien 
à tour  cela  : mais  tous  ces  avantages  & tou- 
tes  ces  grâces  n etoient  point  allez  pour 
former  un  ouvrier  Evangélique  , & un 
di^ne  miniftrc  du  Seigneur.  Il  lui  fal- 
loir quelque  chofe  de  plus  , & quoi  ? ah  ! 
Chrétiens , il  falloir  fur-tout  que  ce  fût  un 
homme  mort  à lui-même;un  homme  cru- 
cifié au  monde  & à fa  chair  , un  homme 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , & prêt  à tout 
entreprendre  & à tout  facrifier  pour  elle  ; 
un  homme  à qui  le  falut  des  âmes  fût  plus 
cher  que  toutes  tes  chofes  de  la  terre , que 
fon  repos , que  fa  fanré , que  fa  vie  même. 
Voilà  comment  la  fiilélité  du  ferviteur  de- 
voir féconder  la  fidélité  du  maître  qui 
Pemployoit , & comment  elle  l’a  fécon- 
dée en  effet.  J’en  ai  les  preuves  , que  je 
tire  de  Thiftoif e de  ce  grand  faint  ^ & que 
je  vous  prie  de  bien  écouter,  — ■ i 
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DE  S.  Ignace  de  Loyola.  ^7 
'"En  quoi  conftftc  le  vrai  caradère  d’un 
miniftre  ôc  d’un  difpenfatcur  fidèle  î en 
deux  chofes,  répond  faint  Jean  Chryfof- 
tome,  interprétant  les  paroles  de  faint 
Paul  : fçavoir  , dans  le  foin  qu’il  prend 
d’acquérir  toutes  les  difpofitions  que  re- 
quiert fon  miniftère,  & de  s’en  rendre  ca- 
pable , c’eft  la  première  •,  & dans  le  zélé 
qu*il  faitparoîtreà  s’acquitter  de  fon  mi- 
niftère , & à ne  rien  épargner  pour  en  rem- 
plir  toute  la  mefure,  c’eft  lafcconde.  Qui- 
conque en  ufe  de  la  forte  dans  l’adminif- 
tration  des  dons  de  la  grâce  qui  lui  ont 
été  confiés  , peut  être  regardé  comme 
lin  véritable  difpenfatcur  de  la  maifon  de 
Dieu.  Or  fi  cela  eft,  j’ofc  dire  que  jamais 
homme  ne  mérita  cette  éminente  ôc  glo- 
rieufe  qualité  avec  plus  de  juftice  qu’Igna- 
ce  de  Loyola  ; ôc  en  le  difant , je  n’avan- 
ce rien  donc  il  ne  me  foitaifé  de  vous  fai- 
re convenir  avec  moi.  Vous  l’allez  voir. 

Car  pour  commencer  d’abord  par  le 
foin  qu’il  eut  de  fe  difpofer  à fon  miniftè-' 
te  , que  ne  fit-il  point  pour  fe  mettre  en 
état  de  fuivre  la  vocation  de  Dieu,  &pour 
devenir  un  fujet  propre  à la  con  verfion  des 
âmes  ôc  i leur  lanéîification  ? C’étoit  un 
homme  du  monde,  un  homme  tel  que  je 
vous  l’ai  d’abord  repréfenté , fans  nulle 
teinture  des  lettres  ôc  fans  nulle  autre 
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fcicnce  que  celle  des  armes:  mais  au  nfïo- 
ment  qu’il  a compris  à quoi  Dieuledefti-»: 
ne , que  conclut-il  î que  dir-il  ? Vous  le- 
voulez  , Seigneur  , & j’y  confens  : mais 
avant  toutes  chofes , il  faut  donc  faire  de 
moi  un  homme  nouveau.  Il  faut  cefler 
d erre  tout  ce  que  je  fuis , afin  de  pouvoir 
erre  tout  ce  que  vous  prétendez  que  je 
fois:  carquelleapparencequejepuiire fer- 
vir  à vos  adorables  delTeins , en  demeurant  ■ 
te  que  j’ai  été  ^ Il  faut  donc  en  quelque 
forte  me  détruire  moi- même.  Et  puifquc 
cela  ne  fe  peut  que  par  de  violcns  com- 
bats contre  moi- même,  que  par  une  mor- 
tification continuelle , que  par  une  parfai- 
te abnégation  , c’eft  par-là  que  je  vais  en- 
trer dans  la  faintc  carrière  où  vous  m’ap- 
peliez ? Tels  furent  lesfenrlmens  d’Igna- 
ce, telle  futfaréfolution;  &vousfçavez. 
Chrétiens , comment  il  l’exécuta. 

Le  fuivrons-nous  à Manrèze  , Sc  dans 
cette  grotte  devenue  fi  fameufe  par  fa  pé- 
nitence î faut-il  vous  dire  quelle  vie  il  y 
mena  , quelles  auftérités  il  y pratiqua  , 
quelles  abilinences  & quels  jeûnes  il  y ob- 
ferva?  c’eft  ce  que  vous  avez  entendu  cent 
fois  , & ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
Vous  fçavez  où  le  porta  une  fainte  haine 
de  lui-même;  qu’il  ne  voulut  point  d’au- 
tre nourriture  que  le  pairv&  l’eau , ni  d’au- 
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trc  Ut  quela terre;  que  les  difciplines  fan- 
glantes  & réitérées  chaque  jour  jufqu’à 
trois  fois,  furent  fes  exercices  les  plus  or- 
dinaires; qu’il  fit  du  cilice  fon  vêtement; 
<jue  par  un  ftratagême  particulier  & nou- 
veau , pour  repoufifer  les  attaques  de  l’en- 
nemi qui  le  troubloit , & pour  calmer 
les  peines  intérieures  qui  lui  déchiroient 
cruellement  l’ame  , il  rcfufa  à fon  corps 
durant  huit  jours  entiers  tout  foulagement 
6c  tout  aliment  ; que  dans  cette  guerre  fi 
vive  & fi  animée  qu’il  déclara  à fes  fens, 
toute  fa  prudence  confiftaà  ne  point  écou- 
ter la  prudence  humaine;  que  par-là  il  fc 
réduifit  bientôt  dans  la  derniere  foiblef- 
fe,  & que  dès-lors  il  fembla  prendre  pout 
maxime,  non  pas  de  vivre,  mais  d’endurer 
une  longue  & perpétuelle  mort.  Voilà  , 
dis-je  , de  quoi  vous  êtes  fuffifamment 
inftriiits. 

Mais  encore  pourquoi  tant  de  rigueurs? 
-fl  vous  me  le  demandez, Chrétiens,  je  vous 
réponds  toujours  que  ce  fut  par  un  double 
motif  de  fidélité  envers  Dieu,  & de  fidé- 
lité envers  le  prochain.  Je  dis  de  fidélité 
envers  Dieu , parce  qu’il  ne  crut  pas  pou- 
voir travailler  efficacement  à l’édification 
de  l’Eglife de  Dieu, s’il  necommençoit  par 
fa  propre  deftruétion  ; de  même  que  ces 
Ninivites  à qui  Jonas  prêcha  avec  tant  de 
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jûccès  la  pénitence.  Souffrez  que  j’appli- 
que ici  cette  figure.  Le  Prophète  leur  an- 
nonça qu  après  quarante  jours  leur  ville 
ÿon.c.3.  feroit  renverféede  fond  en  comh\cty4iihuc 
quadragima  dies  , & Ninive  fubvertetur. 
Cette  parole  s’accomplit-elle  î ne  s’accom- 

f dit-elle  pas  î Elle  ne  s’accomplit  pas  fe- 
on  la  lettre , difent  les  Peres  & les  Inter- 
prètes , puifque Ninive  fubfifla  toujours  : 
mais  dans  un  fens  plus  fpiricuel  6c  plus 
relevé , ajoutent-ils , elle  fe  vérifia,,  puif- 
qu’au  tems  marqué  par  le  Prophète  les 
Ninivites  fe  reconnurent,  fe  convertirent, 
changèrent  de  mœurs, de  coutumes,de  vie, 
enforte  qu’on  put  dire  que  ce  n’étoit  plus 
déformaisl’ancienneNinive,  maisuneau- 
tre  élevée  fur  les  ruines  de  la  première  , 
tant  la  face  des  chofes  parut  différente. 
C’eft  ainfi  que  je  me  figure  Ignace  fortant 
de  Manrèze , après  avoir  confirmé  dans 
le  feu  de  la  plus  févère  mortification  tous 
les  relies  du  monde , de  la  chair , du  pé- 
ché i 6c  fe  préfentant  à Dieu  , pour  lui 
dire  avec  la  même  confiance  qu’Ifaie  , 
ifa.  c,(,Ecce  ego , mitte  me  j me  voilà  prêt  main- 
tenant, Seigneur,  à recevoir  vos  ordres. 
Vous  cherchez  un  homme  qui  les  publie*, 
6c  qui  vous  faffe  connoître  : envoyez- 
' moi.  Je  ne  fuis  plus  cet  Ignace  autrefois 
l’cfclave  du  monde  6c  de  la  vanité.  Tout 
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cc  que  j’étois  , eft  mort  dans  ma  perfon- 
nCj  & je  ne  penfe  qu’à  vous  obéir  : Ecce 
ego,  mitteme.  Fidélité  donc  envers  Dieu,& 
je  dis  de  plus , fidélité  envers  le  prochain. 
Car  fi  ce  iaint  pénitent  fe  ménagea  fi  peu  » 
c’efl:  qu’il  conçut  que  pour  faire  quelque 
progrès  auprès  des  âmes  dont  Dieu  vou- 
loir lui  confier  la  conduite,  il  falloir  qu’il 
fût  impitoyable  envers  lui -meme;  que 
fans  cette  févérité  pour  lui-mème  , il  fe- 
roit  incapable  de  porter  le  poids  du  minif- 
■ tère  Evangélique  , d’en  foutenirle  travail 
& d’en  furmonrerles  difficultés  ; que  s’il 
ne  mouroit  à lui-même  , il  n’auroit  ja- 
mais auprès  des  peuples  ce  crédit  fi  nécef- 
faire  pours’infinuer  dans  leurs  efprits  , & 
pour  les  perfuader  ; & que  dès  qu’ils  re- 
marqueroient  en  lui  quelque  recherche  de 
lui-mème  , ils  perdroient  toute  créance 
en  fes  paroles , •&  ne  s’attachcroient  qu’à 
fes  exemples.  Principes  bien  contraires  à 
ceux  de  ces  prétendus  zélés  , qu’on  a vus 
de  tout  tems  dans  le  chriftianifme , & qui 
voulant  s’ériger  en  maîtres  abfolus  des 
confciences  , ont  établi  pour  fondement 
de  leur  conduire  la  févérité  envers  les  au- 
tres , & l’indulgence  envers  eux-mêmes. 
Apôtres  de  la  pénitence  pour  la  prêcher  , 
& fes  déferteurs  quand  il  a été  queftion 
de  la  pratiquer.  Ennemis  déclarés  d’une 
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vie  commocie  lorfqu’il  a feulement  fallu 
•la  combattre  dans  une  pompeufe  morale, 
mais  attaches  à toutes  les  commodités  de 
la  vie  lorfqu’il  s’eft  agi  de  les  prendre  & 
defe  les  procurer.  HypocritesPharifiens, 
contre  qui  le  Sauveur  du  monde  s’eft  tant 
élevé , & qu’il  a fi  bien  marqués  dans  l’E- 
vangile , efi  difant  que  tout  leur  zélé  fe  ter- 
minoit  à charger  leurs  freres  de  fardeaux 
lourds  & accablans  , tandis  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  même  les  toucher  du  doigt. 

Cependant  une  verru  fans  lumière  & 
fans  connoiflance  ne  fuffit  pas  à un  hom- 
me Apoftolique.il  doit  êtreéclairé,puif- 
qu’il  doit  inftruire  les  autres  ; & fi  fon 
zélé  n’eft  conduit  par  la  fcience  , fût -il 
d’ailleurs  le  plus  pur  & le  plus  ardent,  c’eft 
un  zélé  dangereux,  & qui  peut  donner  en 
mille  écueils.  Que  fera  donc  Ignace  , & 
déformaiseft-il  en  état  d’entreprendre  des 
études  peu  fortables  à fon  âge,&  de  s’avan- 
cer dans  les  fciences  dont  il  ignore  jufques 
aux  premiers  élémens  î Ah  1 Chrétiens  , 
laiflbns  agir  fa  fidélité.  Elle  eft  humble  , 
elle  eft  généreufe&conftante,  c’eft  aftez: 
tout  lui  conviendra.  Elle  fera  pafler  cet 
homme  de  trente-trois  ans  par  tous  les 
degrés  ; elle  le  réduira  dans  la  pouftîere 
d’une  clafle  au  rang  des  enfans  ; elle  le 
foumettra  à la  difeipline  d’un  maître  ; elle 
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lui  donnera  toute  la  patience  & toute  la 
fermeté  qu’il  faut  pour  dévorer  les  pre- 
ïfiieres  épines  de  la  Grammaire, & pour  en 
■fupporter  tous  les  dégoûts.  Que  je  con- 
■ fuite  là-delTus  certains  efprits  forts  du  fîé- 
cle  ; que  fera*ce  à les  entendre  parler  & 
-félon  leurs  idées  mondaines , qu*une  telle 
réfolution  î ce  fera  foiblefle  , ce  ferabaf- 
felfed’ame,  ce  fera  folie.  Mais  moi  je 
prétends  que  jamais  Ignace  ne  fit  rien  pour 
Dieu  de  plus  héroïque  & de  plus  grand  : 
pourquoi?  parce  que  jamais  il  n^eur  plus  de 
violence  à fe  faire , pour  réprimer  tous  les 
fentimens  humains,& pour  vaincre  toutes 
les  répugnances  de  la  nature.  Ici  bien  dif- 
férent de  fon  adorable  maître,  lors  même 
qu’il  travailloit  à pouvoir  un  jour  l’imi- 
ter. Jefus-Chrifl:  encore  enfant , s’aflit  au 
milieu  des  Doéteurs  dans  le  temple  de  Jé- 
rufalem  ; ôc  Ignace  , cet  homme  déjà  for- 
mé , eft  aflîs  parmi  des  enfans  dans  une 
école  publique.  Jefus-Chrifl:  s’éleva  au- 
delfus  de  fon  âge  pour  enfeigner , & Igna- 
ce s’abailTe  au-deflous  du  fien  pour  rece- 
voir des  enfeignemens.  Jefus-Chrifl:  dans 
fa  douzième  année  fit  la  fonéHon  de  Doc- 
teur , & Ignace  à trente-trois  ans  prend  la 
qualité  de  difciple.  Les  Scribes  & IcsPha- 
rifiens  furent  dans  l’étonnement  de  voir 
la  fainte  alïurance  de  Jefus-Chrift  \ ôc 
Faneg.  7om.  IL  D 
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tout  ce  qu’il  y a dàns  Barcelone  de  gens 
fenfés  & raifofinables , eft  ravi  d’admira- 
tion en  voyant  la  docilité  d’fgnace.  Quelle 
dilFérence , mes  chers  Auditeurs , & tout 
enfemble  quel  rapport  entre  l’un  & l’autre, 
puifque  l’un  & l’aune  n’eurent  en,  vue 
que  de  s'employer  aux  affaires  de. Dieu 
Luc,  de  lui  témoigner  leur  fidélité. 
c.  a.  hatis  tjuia  in  hit  quA  Patris  melfùnt , o^or- 
tel  me  ejfe. 

Ce  fut  certc  meme  fidélité  qiii  attira 
Ignace  dans  Paris,  pour  y reprendre^açvcc 
une  ardeur  toute  nouvelle  le  cours  de  fes 
études  qui  lui  en  fit  efl'uyer  tous  les-  en- 
nuis, toutes  les  fatigues,  toutes  les  humi- 
liations -,  & qui  dans  l’extrême  & volon- 
taire pauvreté  qu’il  avoir  choifie  comme 
fon  puis  cher  héritage  , & dont  il  reffen;- 
toit  toutes  les  incommodités;  l’engagea  à 
fe  retirer  dans  un  hôpital , à mendier 
lui- même  fon  pain  de  porte  en  porte  , à 
fe  dégrader  félon  le  monde,  & à fe  mettre 
dans  la  vile  condition  de  valet , fuivant 
Philip  fcxemple  de  fon  Sauveur  *,  Formamfervi 
e.  2.  aceipiens.  Quel  état  pour  un  homme  juf- 
ques  U diilinguév&  par  fa  naifTance,&-pàr 
’ fcsemplois!  Mais  que  nous  importe , dit- 
il  , à quelle  condition  nous  nous  trouvions 
réduits,  quand  c’eft  pour  l’avancement  de 
la  gloire  de  Dieu  , & pour  l’acconiplifTe- 
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ttient  dcfcs  éternelles  & fiiprêmes  volon- 
tés ? Soyons  pauvres  j fuyons  dépendans  > 
foyons  cfclaves,  foyons  dans  le  rang  le 
plus  abjct&  le  plus  bas , pourvu  que  Dieu 
foit  par-là  honoré  & le  prochain  fanétiiîé. 
Et  pourquoi  ne  m’en  coûteroit-il  pas  au- 
tant pour  me  former  à la  milice  du  ciel , 
qu’il  m’en  a coûté  pour  me  lîgnaler  dans 
celle  de  la  terre  ? Rien  ne  m’a  rebuté  , 
lorfqu’ilaétéqueftion  d’acquéfirla  feien- 
ce  des  armes  i en  dois-je  moins  faire  pour 
acquérir  la  fcience  du  falut  ? Touché  de 
ces  fentimens,  il  redouble  fes  foins  &fon 
attention:  la  moindre  négligence  qui  lui 
échappe  , eft  pour  lui  un  crime  qu’il  fe 
reproche  ameremenr , Sc  dont  il  fe  punit 
ripoureufement.  Dieu  le  foutient,  il  le 
bénir , & voici  la  merveille  que  nous  ne 
pouvons  alTez  admirer.  C’eft  que  ce  zélé 
difciplcjtoutdifciplcqu’ileft,  commence 
à devenir  maîrre.  Déjà  infpiré  d’en-haut 
ôc  dirigé  par  l’efprit  de  Dieu , il  jette  les 
premiers  fondemens  de  cette  Compagnie 
dont  il  devoit  être  l’inftituceur  & le  pere.' 
Déjà  dans  TUniverfité  de  Paris  il  s’allb- 
cie  neuf  compagnons,  illuftres  par  les 
talens  de  leur  efptir  &c  par  leur  fçavoir  , 
mais  plus  illuftres  encore  par  leur  piété 
& par  leur  zele.  Dans  le  fein  de  notre 
'France  , Sc  dans  la -capitale  de  ce  Royau-i 
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me  , Ignace  leve  déjà  ces  troupes  auxi- 
liaires que  Dieu  réfervoit  à fon  Eglife  ; 5c 
qui  d’année  en  année  croilfant  toujours  , 
& groflies  de  toutes  parts  , dévoient  fe 
répandre  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Car  , permettez  moi  de  le  remarquer  ici, 
c’eft  à notre  France  que  le  monde  chré- 
tien eft  redevable  de  ce  fecours;  c’eft  là 
qu’Ignace  s’eft  inftruit  ; là  que  fa  fainteté 
s’eft  élevée  , s’eft  perfeéiionnée  , s’eft 
confommée  *,  là  qu’il  s’eft  tracé  le  plan 
de  fa  Compagnie  , & qu’il  a trouvé  de 
dignes  fujets  pour  le  féconder  & la  faire 
naître  ; là  que  de  concert  & portés  du 
même  zele  , ils  fe  font  tous  dévoilés  à la 
gloire  du  Seigneur  & au  fervice  des 
âmes  ; de- là  enfin  qu’ils  font  fortis  pour 
aller  fe  préfenter  au  fouverain  Pontife  , 
& pour  mettre  la  main  à l’œuvre  de  Dieu 
qu’ils  avoient  méditée.  Aufli  he  glorieux 
fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus  re- 
connut-il toujours  dans  la  fuite  qu’il  devoir 
tour  à la  France , la  regardant  comme  fon 
}>erceau , ou,  pour  mieux  di  re , la  regardant 
comme  fa  mere , & s’appliquant  à lui  en- 
voyer des  ouvriers  qui  puftent  l’acquitter 
envers  elle,  & lui  rendre  en  quelque  forte 
çe  qu’il  en  avoit  reçu. 

Mais  revenons  , & difons  que  fi  faim 
Jgnaeç  4 fftit  paroître  unç  pleine  fidélité 
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6n  fc  préparant  à fon  miniftère,  il  n’a  pas 
moins  clignement  rempli  l’antre  devoir 
d'un  parfait  difpenfareiir  , en  travaillant 
fous  les  ordres  du  maître  qui  l’avoit  ap- 
pelle, & félon  la  forme  que  Jefus-Chrift 
meme  lui  avoir  tracée.  Vous  fçavez  , 
Chrétiens,  que  la  gloire  eft  un  bien  pro- 
pre de  Dieu  , ôc  qui  n’appartient  qu  à 
Di  eu.  Il  nous  abandonne  toutes  les  autres 
chofes , jufqu’à  fa  grâce  , dit  fant  Auguf- 
tin  : mais  pour  la  gloire,  c’eft  fon  fonds, 

& un  fonds  inaliénable.  11  ne  la  cède  à 
perfonne  , & s’il  y a quelque  bien  qu’il 
puilTe  attendre  de  la  part  des  hommes  Sc 
en  particulier  de  fesminiftres,  c’eft  celui- 
là.  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  difoic 
de  lui-même,  qu’il  étoit  venu  fur  la  terre 
pour  y chercher , non  pas  fa  gloire,  mais 
celle  de  fon  pere  j que  c’etoit  l’unique  fin 
de  fa  miftîon  & l’unique  fin  de  la  milïîon 
de  fes  Apôtres.  Not?  cju<tro  gloriam  meam, 

Et  parce  que  cettegloire  de  Dieu  confifte  c,  8. 
en  partie  à être  connu  des  hommes  , à en 
être  adoré  & aimé,  c’eft  pour  cela  que  ce 
même  Sauveur  ajoutoit  qu’il  étoit  venu 
pourlaconverfion  des  pécheurs  & la  répa- 
ration du  monde  , Non  fum  m'rjfus  , ni/î  Matth, 
ad  oi’es  (jUdi.  perienim  ; Sc  qu’il  n’avoir  c*  ij* 
choifi  fes  Apôtres , que  pour  être  les  coo- 
pérateurs de  ce  grand  ouvrage  : Pofui 
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Joan.  vos  Ut  eatis  , & fru^lum  ajferatis. 

• Or  ceci  pofé,  mes  chers  Auditeurs  i 
voulez- vous  juger  de  la  fidélité  d’Ignace 
dans  l’exécution  des  delPeins  d6  Dieu  fur 
lui  ? voyez  quelle  fut  l’ardeur  & l’étendue 
de  fon  zele  pour  la  gloire  divine  & pour 
le  falut  des  âmes.  Quel  vafte  champ  s’ou- 
vre devant  moi , & ce  qui  me  refte  de 
tems  peut-il’fuffire  à une  fi  abondante 
matière  ? Puis-je  vous  marquer  mille  traits 
particuliers  î puis  - je  vous  dire  tout  ce 
qu’Ignace  a entrepris,  tout  ce  qu’il  a fait, 
rout  ce  qu’il  a fouffert , non-feulemenc 
pour  la  gloire  de  Dieu , mais  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,&  non-feulemenc 
pour  le  falut  defes  freres , mais  pour  leur 
plus  haute  perfeéHon  î Je  ne  vous  le  re- 
préfenterai  point  dans  cet  étang  à demi 
glacé, oii il  le  plongea  lui-même  jufqu’au 
cou  : s’eftimant  heureux  de  pouvoir  par  cet 
étrange  ftratagême  arrêter  un  feul  péché  , 

' Se  retenir  par  cefpeélacle  un  malheureux 
que  fon  libertinage  portoit  vers  l’objet 
criminel  de  fa  paflion  Jene  vous  parlerai, 
ni  de  fes  ferventes  prédications  8c  des 
fruits  merveilleux  qu’elles  produifirent , 
ni  de  fes  foins  auprès  des  malades,  pour 
fauver  leurs  âmes  , encore  plus  que  pour 
foulagcr  leurs  corps  *,  ni  de  fes  pénibles 
voyages,  tantôt  pour  courir  au  fccours 
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d’un  fugitif,  qu’il  eût  pûpourfuivre  félon 
les  loix  d’une  rigouieufe  juftice  , & qu’il 
aiîifta  félon  l’efprit  de  la  plus  pure  cha- 
rité ; tantôt  pour  vifiter  les  faints  lieux  , 
& pour  réparer,  la  gloire  de  fon  maître 
là  ou  elle  avoir  été  , & où  elle  étoit  tous 
les  jours  Ci  outrageufementblelfée  ; tantôt 
pour  parcourir  les  villes  ôc  les  bourga- 
des , éc  pour  répandre  par-tout  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift.  Je  ne  vous  dirai 
rien  des  faints  établilTemens  qu’il  inlHtua  , 
5c  des  maifons  qu’il  bâtit  pour  être  confa- 
Cféesà  la  pénitence , fc  fouvenant  que  fon 
Sauveur  n’avoit  pas  exclu  de  fon  Royaume 
célcfte  les  femmes  perdues  , 5c  qu’elles 
pouvoient  autant  glorifier  Dieu  dans  leur 
retraite , qu’elles  l’avoicnr  deshonoré  dans 
leur  pèche.  Tout  cela,  & bien  d’autres 
preuves  de  fa  fidélité  5c  de  fon  zélé  , je 
les  laide  î car  ce  détail  feroit  infini.  Je 
m’attache  â un  feul  fait  plus  général , mais 
aufiî  plus  éclatant , 5c  par  où  je  conclus 
ce  difeours. 

C’eft,  Chrétiens , cette  inftitution  d’une 
Compagnie  dont  l’unique  fin  eft  la  gloire 
de  Dieu  5c  le  falut  du  prochain  ; dont 
tous  les  fujets  ne  doivent  fervir  qu’à  la 
gloire  de  Dieu  ôc  au  falut  du  prochain  ; 
dont  toutes  les  vues , tous  les  intérêts  , 
toutes  les  fondions  , tous  les  travaux  ne 

D iv 


Digitized  by  Google 


1 


8o  PourlaFeste' 
doivent  tendre  qu  à la  gloire  de  Dieu  & 
au  falut  du  prochain.  D’une  Compagnie, 
qui  Tans  fe  renfermer  dans  l’enceinted’une  | 

X province  ou  d’un  empire  , doit  annoncer 
la  gloire  de  Dieu  &c  fon  faint  nom  dans'  | 
/.larr.  tout  VumvQxs  ,•  EiPJtes  in  mimdum  uni- 
e.ï6.  i doit  prêcher  l’Evan^ilc  à tous 

les  peuples , fansdiftindtion  d’age, depuis 
les  enfans  jufques  aux  plus  avancés  > fans 
diftinétion  de  qualités  & d’états  , depuis 
les  plus  pauvres  & les  plus  petits  , jufques 
aux  plus  riches  & aux  plus  grands  : Pn^- 
dicate  Evangelium  omni  créature.  D’une 
Compagnie, qui  fans  fc  borner  à un  moyen 
plutôt  qu’à  l’autre  , fait  profeflion  d’em- 
bralTer  tous  les  moyens  de  glorifier  Dieu 
& de  fanélifier  les  âmes  : Tes  écoles  pu- 
bliques & l’inftruétion  de  la  jeunelTe  , la 
connoilTance  des  lettres  & divines  & hu- 
maines , le  miniftcre  de  la  fainte  parole  , 
la  dircélion  des  confciences  , Tes  afTen-i- 
blées  de  piété  , les  miffions  & les  retrai- 
tes. D’une  Compagnie , qui  pour  fe  dé- 
gager de  tout  autre  intérêt  que  celui  de 
Dieu  & des  âmes  qu’il  a rachetées  dé  fon 
fang,  renonce  folemnellement  à tout  fa- 
lâire  & à toute  dignité  -,  qui  pour  être 
plus  étroitement  liée  au  fervice  de  l’Egli- 
fe  de  Dieu  , s’engage  par  un  vœu  exprès  à 
remployer  pat- tout  où  les  ordres  du  fou- 
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veraln  Pontife  ôc  du  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  b ddlineronc  , fallût-il  pour  cela 
s’expofer  à toutes  les  miferes  de  la  pau- 
vreté , à toutes  les  rigueurs  de  la  captivité  , 
à toutes  les  horreurs  de  la  mort.  D’une 
Compagnie, qui  par  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur ôc  par  la  force  route- puilTante  de 
ion  bras , perpétuée  de  fiécle  en  fiécle  &c 
toujours  animée  du  même  efprir,à  la  place 
des  ouvriers  qu’elle  perd  , en  doit  fubfti- 
tucr  d’autres , pour  leur  fuccéder  , pour 
hériter  de  leur  zélé  , pour  cultiver  les» 
mêmes  moilTons , pour  foutenir  les  me- 
mes fatigues,  pour  elTuyer  les  mêmes  pé- 
rils , pour  combattre  les  mêmes  ennemis 
& avec  les  mêmes  armes , pour  rempor- 
ter les  mêmes  viétoires , ou  pour  faire 
de  leur  réputation  , de  leur  repos , de  leur 
vie,  les  mêmes  facrifices.  Aidé  de  la  grâ- 
ce, & en  fuivant  toute  l’imprelïîon , après 
avoir  conçu  & médité  le  deflein  de  cette 
-Compagnie,  l’avoir  enfuite  conduit  avec 
autant  de  fageffe  que  de  conftance  & de 
force,  l’avoir  exécuté  avec  fuccès  & porté: 
enfin  à toute  fa  perfection, dites  moi, Chré- 
tiens , fi  ce  n’cft  pas  avoir  été  fi-déle  a Dieu  y 
non-feulement  comme  ces  bons  ferviteurs 
de  l’Evangile  , en  de  petites  chofes  , /»  Csrj. 
modico  fîdelh  , mais  dans  une  des  plus  dif-c.  ts» 
ficxles  & des  plus  grandes  entreprifes  t 
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Or  voilà  ce  qu’a  fait  Paint  Ignace  de 
Loyola.  Je  ne  dis  pas , voilà  ce  qu’il  s’eft 
propofé  , voilà  ce  qu’il  a ébauché  , voilà 
ce  qu’il  a commencé  ; mais  je  dis,  voilà  ce 
qu’il  a lui- meme  achevé  , ce  qu’il  a lui- 
même  confommé  , & à quoi  lui-  meme 
il  a mis  la  derniere  main.  C’eft  lui  qui 
par  la  ferveur  de  fes  prières  , par  l’abon- 
dance des  lumières  divines  , par  l’éléva- 
tion & la  vafte  étendue  d’un  génie  fupé- 
rieur  , par  la  droiture  & la  profondeur  de 
fes  réflexions , par  l’invincible  fermeté  8c 
la  grandeur  de  Ion  courage , a formé  l’idée 
de  cet  inftitur , en  a diélé  toutes  les  régies , 
en  a marqué  toutes  les  fondions  , en  a 
levé  toutes lesdifficultcs, en aréuni toutes 
les  parties  , en  a compofé  tout  le  corps  , 
l’a  nourri , l’a  fortifié  , l’a  fait  agir  juf- 
qu’aux  extrémités  de  la  terre.  Dire  donc 
d’Ignace  qu’il  a été  le  fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , c’eft  faire  en  un 
mot  l’éloge  complet  de  fa  fidélité  envers 
Dieu  , & par  conféquent  envers  le  pro- 
chain. Car  c’eft  vous  donner  à entendre  , 
que  ikon  content  de  glorifier  Dieu  par  lui- 
meme  , il  l’a  glorifié  par  tant  de  mifEon- 
naires  envoyés  au-delà  des  mers  &-aux 
nations  les  plus  reculées,  pour  y publier 
J’Evangile  & y détruire  l’infidélité  ; qu’il 
l’a  glorifié  par  tant  de  prédicateurs  , em- 
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ployés  auprès  des  Fidèles  pour  leuï  ènfei- 
gner  leurs  devoirs  & les  retirer  de  leurs 
dèfordres  ; qu’il  l’a  glorifié  par  tant  de 
fçavans  hommes  ,confumés  de  veilles  ôc 
d’études , pour  confondre  l’héréfie  ôc  pour 
défendre  la  religion  ; qu’il  l’a  glorifié  par 
tant  de  martyrs  , expolés  aux  glaives , aux 
feux  , aux  croix  , aux  toutmens  les  plus 
cruels  pour  l’honneur  de  la  foi , & pour 
' figner  de  leur  fang  le  témoignage  qu’ils 
lui  rendoient  ; qu’il  l’a  glorifié  d’un  pôle 
du  monde  à l’autre , où  il  a en  la  confola- 
tion  de  voir  les  membres  de  fa  Compa- 
gnie s’étendre  pour  la  conquête  des  âmes 
& l’accroiflement  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift.  - f 

Ce  n’eft  pas  alTèz  , & pourquoi  n’ajoû- 
terois-|e  pas  , qu’il  le  glorifie  encore  ^ 
non- feulement  dans  le  ciel  où  Dieu  a 
couronné  fes  travaux  ; mais  dans  toute 
l’enceinte  de  cet  univers  , où  fes  enfans , 
fous  fa  conduite  & par  fonefprit , travail» 
lent  à maintenir  l’ouvrage  de  leur  pere , 8c 
y confacrent  tous  leurs  foins  f Car  ce  que 
làint  Paul  a dit  en  parlant  d’Abel , & de 
l’offrande  qu’il  préfenta  à Dieu  pour  l’ho- 
norer , je  puis  bien  ici  l’appliquer  au  faint 
Inftituteur  dont  je  fais  Péloge  , & à la 
Compagnie  qu’il  alaiflee  après  lui , com- 
me k dépofîtaire  de  fes  fentimens  , 5C 
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l’héritiere  des  grâces  dont  il  fut  fi  abon- 
Uebr.  dam  ment  pourvCi  : Et  per  illam  defunSluf 
•II.  adbuc  Ivejuitur^  Oui,  mes  chers  Audi- 
teurs , c’eft  par  elle  qu’Ignace,  tout  mort 
qu’il  eft , parle  encore  , & fait  retentir  fa* 
voix  dans  toute  la  terre  ; c’eft  par  elle  qu’il 
diftribue  le  pain  d’une  faine  dodlrine  aux 
enfans  de  la  maifon  du  Pere  célefte  *,  c’elb 
par  elle  qu’il  va  à travers  les  tempêtes  àc 
les  orages,  au  milieu  des  bois  & dans  le 
fond  des  déferts  , chercher  les  brebis  éga- 
rées d’Ifraël  & les  appeller  ; c’eft  par 
elle  qu’il  dirige  tantd’ames  faintes  , qu  il 
touche  tant  de, pécheurs,  qii’ii convainc 
tant  d’hérétiques , & qu’il  éclaire  tant 
d’idolâtres,  Pardonnez  moi,  Chrétiens, 8c 
permettez-mot  de  rendre  aujourd’hui  ce 
témoignage  à une  Compagnie  dont  je  re- 
connois  avoir  tout  reçu , & à qui  je  crois- 
devoir  tout.  Témoignage  fondé  fur  une 
• connoiftance  certaine  de  la  droiture  de  fes 
intentions  & de  la  pureté  de  fon  zélé  , 
malgré  tout  ce  que  la  calomnie  a préten- 
du lui  imputer  , Ô£  les  noires  couleurs' 
dont  elle  a tâché  de  la  défigurer  & de  !;»■ 
ternir.  Au  refte  quand  je  m’explique  de- 
là forte  , ce  n’eft  point  à l’avantage  des^ 
enfans  que  je  le  fais  ni  pour  les  relever  >, 
mais  uniquement  pour  relever  le  Pere  ». 
ou  plutôt  pour  relever  la  gloire  de  Dieu  ,^ 
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à qui  les  enfans , comme  lePere , doivenr 
tout  rapporter. Non  , Meilleurs,  vous  ne 
nous  devez  rien  , fi  vous  le  voulez  ; & fi 
vous  nous  deviez  quelque  chofe . je  vous 
dirois  tout  le  contraire  de  ce  que  difoic 
faint  Ambroife  après  la  mort  du  grand 
Théodofe  , dont  il  faifoir  l’éloge  funè- 
bre. Il  montroit  les  deux  héritiers  de 
l’Empereur  prefens  à cette  cérémonie , S>C 
s’adrdîant  au  peuple  , il  s’écrioit  : Keddi-  Ambra 
te  filiis  quod  debetis  patri  s rendez  aux  en- 
lûns  ce  que  vous  devez  au  Pere.  Je  ren- 
verferois  la  propofition  ; & vous  préfen- 
tant  Ignace  , je  m’écrierois  : Reddite  fa- 
tri  cjuod  debetis  fiiiis  ; ce  que  vous  croyer 
devoir  aux  enfans  , rendez  - le  au  Pere.- 
Car  c’eft  au  Pere  que  tout  eft  dû  , puifque 
les  enfansn’agifienrquepar  les  régies  que 
le  Pere  leur  a prefcrires  , que  par  l’efpric 
qu’il  leur  a infpiré  , qu’avec  les  moyens 
qu’il  leur  a fournis.  Je  dirois  encore 
mieux  : toirt  ce  que  vous  pouvez  devoir, 
foit  au  Pere,  foit  aux  enfans  , rendez-le 
i Dieu  ; car  c’eft:  à Dieu , &:à  Dieu  feul  , ' 
le  principe  de  tout , que  tout  honneur  ap- 
partient. 

. Ainfi  vous  parlerois-je  : maisf  ai  quel- 
que chofe  à vous  dire  qui  vous  touche  de 
plus  près , & à quoi  il  vous  eft  encore  plus 
ijonpottanc  de  faite  une  férieufe  attenciotu  ’ 
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Car  ce  qui  a fait  , mon  cher  Auditenr  , 
toute  la  fainteté  d'Ignace  & ce  qui  l’a  éle- 
vé à une  fi  haute  perfeûion  , c’eft  d’avoir- 
été  fidèle  à Dieu.  Pourquoi  n’êtes-vous 
pas  faint  comme  lui  , & pourquoi  même 
n’êtes-vous  rien  moins  que  faint  ? Exa- 
minons quelle  efi:  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence. D’où  vient  qu’Ignace  fut  un  hom- 
me de  Dieu  , & que  vous*etes  un  hom- 
me du  monde  ; qu’il  n’eut  des  penfées  que 
pour  Dieu , & que  vous  n’en  avez  que 
pour  le  monde  ; qu’il  ne  ceifi  point  de 
glorifier  Dieu,  6c  que  vous  ne  ceffez  point 
de  l’outrager  ? Remontons  à la  fource. 
Eft-ce  que  Dieu  ne  veut  pas  tirer  de  vous 
fa  gloire  ? eft-ce  qu’il  ne  vous  appelle  pas 
à la  fainteté  de  votre  état  ? eû-ce  qu’il 
vousrefufe  lesgraces>&  les  moyens  nécef-' 
fiires  pour  y parvenir?  Peut-être  vous  le 
^erfuadez-vous  J & peut-être  aimez-vous 
a vous  entretenir  dans  cette  fauffe  per- 
fuafion , pour  avoir  lieu  de  vous  aurorifer. 
dans  le  relâchement  & dans  le- dérégie-- 
ment  où  vous  vivez.  Mais  c’eft  une  er- 
reur dont  il'  faut  aujourd'hui  vous  dé- 
tromper. Je  vous  l’ai  dit,  & je  le  répété  r 
' dans  quelque  état  que  vous  vous  trou- 
viez par  les  ordres  de  la  Providence , vous 
devez  & vous  pouvez  vous  y findifîer  5 
vous  le  devez , puifque  c’eft  votre  voca- 
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lion  •,  & vous  le  pouvez  , piiilqu’en  confé- 
qucnce  de  cetre  vocation  , Dieu  vous  of- 
fre fon  fecours  & eft  toujours  prêta  vous 
le  donner.  Mais  fi  Dieu  vous  eft  fidèle 
comme  il  le  fut  à Ignace  , êtes-vous  com- 
me Ignace , fidèle  à Dieu  ? vous  voulez 
que  Dieu  fafte  tout , & qu’il  ne  vous  en 
coûte  rien.  Mais  faint  Ignace  s’eft  fonde 
fur  une  maxime  bien  oppofce.fçavoir  que 
ne  pouvant  rien  faire  fans  Dieu  , il  n’è- 
toir  pas  d’une  moindre  néceflitè  pour  lui 
de  faire  tout  avec  Dieu.  Voici  le  princi- 
pe qui  l’a  fait  agir , & le  mal  eft  que  vous 
prenez  route  une  autre  règle.  Ce  ^rand 
faint  a fçu  diftinguer  encre  la  grâce  & 
l’aéHon  ; la  grâce  qui  nous  prévient  de  la 
part  de  Dieu , & l’aèHon  qui^la  fuit  de 
notre  part  ; & il  a conclu  que  ce  n’ètoit 
pas  la  première , mais  ja  fécondé  qui  nous 
fanèUfioit  , & que  la  première  fans  la  fé- 
condé ètoic  même  le  fiijet  de  notre  con- 
damnation. Au  lieu  que  vous  confondez 
J’une  & l’autre , au  lieu  que  vous  attendez 
tout  de  l’une  fans  prendre  foin  d’y  .i- 
joûter  l’autre  , croyant  volontiers  que  la 
grâce  de  Dieu  fuffit , ôc  vous  mettant  peu 
en  peine  d’y  répondre.  Ah  l Chrétiens , 
n’oubliez  jamais  cette  importante  vérité , 
qu’on  ne  peut  trop  vous  imprimer  dans 
felprit , je  veux  dire  que  coname  vous 

/ •» 


Digitized  by  Google 


$S  PotfR  LA  Fts.  DE  S.  IgN.  de  LoT. 
ne  pouvez  vous  fauver  fans  Dieu  , Dieti 
jamais  ne  vous  fauvera  fans  vous  ; que 
comme  vous  ne  pouvez  vous  fandtifier 
fans  Dieu , jamais  Dieu  ne  vous  fandtifie- 
ra  fans  vous  ; & que  de  même  qu’il  y a 
une  fidélité  de  Dieu  envers  l’homme  à 
quoi  Dieu  ne  manque  jamais  , il  y a une 
fidélité  de  l’homme  envers  Dieu  à quoi 
vous  ne  devez  jamais  manquer  , afin  que 
vous  puifliez  un  jour  entendre  de  la  bou- 
che de  votre  Juge  cette  confolanre  paro- 
k : Venez,  bon  fcrviteur,  ferviteur  fidèle  ; 
patce  que  vous  m’avez  été  fidèle  , entrez 
dans  la  joie  du  Seigneur  6c  dans  foa 
Royaume  éternel , où  nous  conduife , &c* 
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POUR  LA  PESTE 

DE 


NOTRE-DAME 

DES  ANGES. 

Sur  Vinduhence  de  Porthwcule. 

O 

Ifte  paupcr  clamavit  , & Dominus  exauclivic 
cum. 

Ce  pauvre  a prié  y & le  Seigneur  l’a  exaucé.  An 
Pleaume  33. 

SI  jamais  cette  parole  du  Prophète  s'eft 
accomplie,  n’eft-ce  pas,  Chrétiens , 
à Pégard  du  glorieux  Patriarche  faine 
François  d’Adîfe  , ôc  dans  la  conceflioii 
de  l’indulgence  donc  nous  célébrons  au- 
jourd’hui la  folemnité  f II  pria  ce  pauvre 
Evangélique  ; dans  cette  fameufe  appari- 
tion , où  le  Sauveur  du  monde  , accompa- 
gné de  Marie  fa  raere , fe  fit  voir  à lui  y 
éc  fans  réferve  lui  promit  comme  à Salo- 
mon 2 de  tout  accordée  à fa  prière  >.  il  ne. 
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<)0  PoUR  LA  FeSTB 
demanda'ni  la  grandeur  ni  la  fortune  hu- 
maine *,  il  oublia  meme , cefemble  , fes 
propres  intérêts  , & ne  penfa  qu’à  ceux 
des  Fidèles  pour  qui  il  obtint  une  rémlf- 
f on  entière  & une  pleine  indulgence, tou- 
tes les  fois  qu’avec  les  difpofitions  requi- 
fes  & à certain  jour  marqué  , ils  vinte- 
roientcette  Eglife  de  Porriuncule , dédiée 
à la  Reine  du  ciel  , & d’où  il  adreffoit  à 
Dieu  fa  demande.  Une  priere  fi  chrétien- 
ne & fl  fainte  ne  pouvoir  être  rejetrée. 
Marie  le  féconda,  Jefus-Chrift  l’écouta  , 
François  eut  la  confolarion  d'avoir  pro- 
curé aux  plus  grands  pécheurs  une  des 
grâces  les  plus  précieufes , & une  des  plus 
promptes  & des  plus  infaillibles  reffour- 
ces  contre  les  vengeances  divines  & les 
châtimens  dont  ils  écoient  menacés. 

" Ainfi  , mes  chers  Auditeurs  , pour  vous 
propofer  d’abord  le  delTein  de  ce  difcours, 
nous  avons  à confidérer , d’une  part  faine 
François  qui  prie,  d’autre  part  la  Merede 
Dieu  qui  intercède,  & enfin  Jefus-ChriR 
qui  accorde.  François  qui  prie  , & pour 
qui  f pour  les  pécheurs  ; c’eft  ce  que  je 
vous  ferai  voir  dans  la  première  partie. 
Marie  qui  intercède , & en  faveur  de  qui  ? 
pour  François , donc  elle  appuie  auprès 
de  fon  Fils  l’humble  & fervente  priere  : 
c’eft  ce  que  je  vous  repréfenierai  dans  la 
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DE  N.  Dame  des  Anges.  <>1 
fécondé  partie.  Jefus-Chrift  qui  accordp, 
& quoi  ? rindulgence  la  plus  générale  & 
la  plus  complette  : ce  fera  le  fujec  de  la 
troifiéme  partie.  Gc  n’eft  point  encore  aC- 
fez  ; mais  je  reprends , & je  fais  trois  pro-  * 
pofitions  plus  exprelTes  & plus  particuliè- 
res. Car  je  dis  ; François  pria  pour  les  pé- 
cheurs , & je  prétends  que  par  le  mérite 
de  fa  perfonne  il  fut  digne  d’être  exaucé  ; 
première  propofition.  Marie  intercéda 
pour  François  , & j’avance  qu’elle  y fut 
engagée  par  les  plus  puilTans  motifs  ; fé- 
condé propofirion.  Jefus-Chriften  faveur 
de  l’un  &c  de  l’autre  accorda  l’indulgence 
que  nous  pouvons  tous  ici  nous  appli- 
quer, & je  foutiens  que  c’eft  un  des  dons 
de  Dieu  les  plus  dlimablesj  dernierepro- 
pofition.  Il  s’agit  de  nous-mêmes, Chré- 
tiens ; il  s’agit  de  notre  avantage  le  plus 
efTenriel;  que  faut-il  de  plus  pour  vous 
intérefler  & pour  foutenir  votre  attention, 
'après  que  nous  aurons  falué  Marie,  en  lui 
difant  : Ave,  Maria. 

J E me  figure  d’abord, Chrctietls , Fran- 
çois profterné  dans  le  fanéluaire  comme  ^ 
un  autre  Salomon  , & levant  les  mains 
pour  faire  à Dieu  la  même  demande  que 
ce  monarque , lorfqu’il  dédia  le  temple 
de  Jérufalem.  Or  antes  in  loco  ifio,  exaudi  ^ 
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5)2  Pour  la  Fèste 
eos  in  cœlo  , & dirnhte  peccata  fervorunt 
ntorum.  Seigneur , die  cet  homme  féraphi- 
que  dont  je  parle,  faites  grâce  à votre  peu- 
ple, ôc  pardonnez  les  péchés  à tous  ceux 
< qui  vous  invoqueront  en  ce  faint  lieiu 
Car  c’eft  ainfi  que  François  pria  , & je  dis 
qu’il  fut  digne  d’être  exaucé  , pourquoi  l 
Eft  ce  en  général  parce  qu’il  étoit  faint  ? 
cela  fuffiroit  pour  juftifier  ma  propolî- 
tion  ; car  la  foi  m’apprend  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  puilTant  auprès  de  Dieu  que  la 
fainteté;  & quelle  merveillc‘'que  Dieu 
écoute  un  Saint  qui  le  prie  ôc  qui  l’aime 
auffi  ardemment  que  celui-ci,  puifquc 
félon  l’Ecriture  il  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  le  craignent  ? Si  la  crainte  de  Dieu  , 
dit  faint  Auguftin  , a tant  de  pouvoir 
auprès  de  Dieu  , que  fera  - ce  de  fou 
■Angiijl.  amour  ? Si  hd.c  timemibus  , cjuid  amami- 
bits  P Mais  le  fujet  que  je  traite , demande 
quelque  chofe  déplus  particulier;  & fans 
m’en  tenir  à cette  raifon , je  prétends  que 
faint  François  mérita  d’être  exaucé  par 
trois  admirables  qualités  qui  lui  ont  été 
perfonnclles  ,&  qui  lui  ont  gngné  le  cœur 
• de  Dieu.  i.  Parce  que  c’étoit  un  pauvre 
volontaire.  2.  Parce  que  c’étoit  un  pau- 
vre crucifié.  3.  Parce  que  c’étoit  un  pau- 
vre défintérelTTé  pour  lui-même  & zélé 
pour  le  prochain.  Trois  titres  qui  dûrcnc 
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filîguUeremenü  relever  devant  Dieu  la  per- 
fonne  de  François  d’Affife  & le  mérite  de 
fa  prière.  Examinons- les. 

Ceft  un  pauvre , & un  pauvre  volontai- 
re , un  pauvre  Evangélique  qui  s’adrelTe 
à Dieu  ; ah  ! Chrétiens  , en  faut-il  davan- 
tage pour  lui  faire  trouver  grâce  , & pour 
lui  rendre  Dieu  favorable  ? Dieu  qui , fé- 
lon le  texte  facré , n’attend  pas  que  les  pau- 
vres le  prient  ; qui  fe  plaît  à écouter  juf- 
ques  à leurs  fimples  défirs  , De/tdertum  pfal. 
pauperum  exaudivic  Domxnus  ; qui  pour 
eux  a l’oreille  fi  attentive  & fi  délicate  , 
qu’il  entend  même  la  fimple  préparation 
de  leur  cœur,  Praparationem  cor  dis  eorum  Ibid, 
audwtt  auris  tua  s &:  qui  fait  tout  cela  , 
ditfaint  Chryfoftome  , pour  honorer  la 
pauvreté  , comment  n’y  auroit  - il  pas 
egard , dans  un  homme  tel  que  François , 
où  elle  fe  préfente  avec  tous  fes  avantages 
ôc  tout  ce  qui  la  peut  rendre  plusprécieu- 
fe  aux  yeux  du  Seigneur  ? Car-,  prenez  gar- 
de , quand  faint  François  prie , c’eft  un  pau- 
vre , mais  ce  n’efl:  pas  un  pauvre  ordinai- 
re ; c’efl:  ce  pauvre  par  excellence  , que 
Dieu  fit  voir  à David  lorfqu’il  voulut 
lui  découvrir  toute  la  perfeétion  de  la  loi 
de  grâce  ; Ifterpauper  clamavit , & Demi- 
fins  exaudivit  eum.  Oui  , le  voilà  ce  pau- 
vre. Ifie  pauper , ce  pauvre , apres  Jefus- 
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94  Pou  a LA  Peste 
Chrift  , le  plus  grand  amateur  & l’obrer- 
vareur  le  plus  exa<5t  & le[plus  févère  de  la 
pauvreté  de  l’Evangile.  Ifie  yaufer , ce 
pauvre  à qui  Dieu  dit  comme  à Salomon  , 
. Reg.  Pojîula  quod  vis  , vt  dem  tibi , Regarde  , 
3.  & de  toutes  les  chofes  du  monde  deman- 

de moi  celle  que  tu  veux,  afin  que  je  te  la 
donne  ; mais  qui  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur pour  lui  ni  de  plus  digne  de  fon 
choix , que  la  pauvreté  ; qui  lui  donne  la 
préférence  fur  tout  le  refte  , & la  veut 
avoir  feule  pour  partage.  En  cela  plus  heu- 
reux que  Salomon , quand  ce  Prince  choi- 
fit  la  fagefie  , parce  que  la  fagelTe  de  Sa- 
lomon ne  renfei  moit  pas  en  elle  la  pauvre- 
té de  François , au  lieu  que  la  pauvreté  de 
François  contient  éminemment  la  fagefie 
de  Salomon , puifque  la  fouveraine  fagef- 
fe  eft  d’être  pauvre  avec  Jefus-Ghrift  & 
comme  Jefus-Chrift.  I/ie  pauper , ce  pau- 
vre qui  a fait  à Dieu  une  réponfe  toute 
différente  de  celle  de  Salomon  , &qui  ne 
dit  pas , Seigneur , ne  me  donnez  ni  les  ri- 
Frov.  chelfes  , ni  la  pauvreté  , Mendicitatem  & 
30.  divitias  ne  dederis  mihi  s mais  qui  dit  tout 
au  contraire  : Seigneur, préfervez  moi  des 
richelfes  comme  du  poifon  le  plus  mor- 
tel , & donnez- moi  pour  héritage  la  paur 
vreté.  Ce  fera  mon  plus  précieux  tréfor, 
& j’en  ferai  toutes  mes  délices.  C’eft  fur 
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elle  que  je  bâtirai  des  Eglifes  fans  nom- 
bre ; c’eft  elle  qui  fervira  de  pierre  fonda- 
mentale au  faint  Ordre  dont  il  vous  aplCi 
.de  m’infpirer,  le  delTein  *,  je  la  laiflerai 
par  teftament  à ceux  qui  me  fuivront  •,  elle 
leur  tiendra  lieu  de  fonds,  de  patrimoine, 
de  fubfiftance  , & ils  la  garderont  com- 
me le  plus  honorable  &c  le  plus  noble 
partage  qu’ils  puilTent  recevoir  de  moi, 
IJie  pauper  , ce  pauvre  en  effet  inftitureur 
d’un  Ordre  que  nous  pouvons  appeliet 
l’Ordre  desLévi  tes  de  la  nouvelleloi,pour- 
quoi  celaî  parce  que  les  Lévites  compo- 
foienr  cette  rribu  d’Ifracl  à qui  Dieu  n’a- 
voit  donné  nulle  poffelEon  dans  la  terre 
promife , & dont  il  voulut  être  lui-mê- 
me le  feul  bien , ôi , pour  parler  avec  l’E- 
criture , l’unique  poirefîîon  : Non  habuit 
-Levi  partem  , lieqne  pojfejjionem  , quia  ipfe 
Dominus  pojfejfio  ejus  ejl.  Belle  figure , 
Chrétiens  , de  l’Ordre  de  faint  François , 
qui  le  premier , entre  les  Ordres  religieux, 
U eu  la  gloire  dé  ne  pouvoir  rien  pofTé-- 
:ckr;  quis’eftréfervé  ce  renoncement  uni- 
■verfel  comme  une  de  fes  plus  fiiigulieres 
prérogatives  , & à qui  l’Eglife  l’a  confir- 
mée dans  les  Conciles  généraux  au  même 
tems  qu’elle  l’otoir  aux  autres.  Ceuv 
ci  font  profeffion  d’être  pauvres  , mais 
pauvres  dans, le  particulier,  quoiqu’êu 
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Pour  la.  Peste 
commun  ils  foicnt  capables  d’acquérir  & 
d’avoir  en  propre  : François  & dans  le 
commun  & dans  le  particulier  veut  être 
privé  de  toute  propriété  , afin  que  la  pâ- 
■ rôle  du  Prophète  Royal  puifiTe  mieux  fe 
. vérifier  en  lui  i Ifle  paupir  clamavit , & 
Dominus  exaudivit  mm,  ! 

Audi , Chrétiens , comment  Dieu  eût- 
il  pu  fe  défendre  de  la  priere  d’un  hom- 
me qui  lui  difoit  avec  la  même  confian- 
ce que  les  Apôtres  : Seigneur,  j’ai  quitté 
•tout , & je  me  fuis  réduit  pour  vous  à l’é- 
tat d’une  pauvreté,  qui  n’a  point  encore 
été  vue  ni  pratiquée  dans  le  monde. 
J’ai  engagé  des  milliers  d’hommes  à l’em- 
braffer  comme  moi.i Voyez,  mon  Dieu', 
quelle  grâce  vous  voulez  nous  'accorder  '; 

. Mâtth.  Ecce  nos  relïqumus  omnia  fecuti  fumus 
te , quid  ergo  erit  nobis  ? .Vous  nous  offrez 
la  vie  éternelle  , & nous  l’acceptons  j 
mais  fouvenez- vous , Seigneur , que  vous 
nous  l’avez  déjà  promife  par  d’autres  ti- 
tres. Vous  nous  parlez'  d’un  centuple  fur 
la  terre  , nous  ne  vous  le  demandons 
point  \ ôc  j’ofe  vous  dire 'au  nom  de 
tous  mes  Freres  & en  mon  nom  , que 
nous  n’y  prétendons  rien.  Vous  cher- 
cherez donc , o mon  Dieu  , dans  les 
tréfors  de  votre  miféricorde  quelque 
autre  grâce  plus  conforme  à l’état  de 
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tic  où  vous  nous  avez  appelles  : ôc  puîfque 
vous  voulez  bien  que  je  vous  explique  fur 
cela  mes  defleins , ah  ! Seigneur , pardon- 
nez à ce  peuple  , & accordez  à tous  ceux 
qui  viendront  ici  vous  invoquer , l’entic- 
re  rémiiïîon  de  leurs  péchés.  Voilà  ce  que 
je  voudrois  obtenir  de  vous  par  le  méri- 
te de  la  pauvreté  que  je  vous  ai  voiiee.  Je 
dis , mon  Dieu,  par  le  mérite  de  cette  pau- 
vreté,non  point  parce  que  c’eft  k mienne, 
mais  parce  que  c’eft  la  vôtre  , & qu’ayant 
été  d’abord  confacrée  dans  votre  huma- 
nité fainte  , vous  daignez  bien  encore  la 
confidérer  dans  la  perfonne  de  votre  fer- 
viteur.  Ainfi , mes  chers  Auditeurs , Fran- 
çois cft-il  exaucé  parce  qu’il  eft  pauvre  , 

Ifle  pauper  clamamti  6c  la  pauvreté  , l’ob- 
jet du  mépris  des  hommes , eft  ce  qui  fait 
Ibn  crédit  auprès  de  Dieu , & Dominus 
exaudivit  eum. 

Je  dis  plus  : non-feulement  c’eft  un  pau- 
vre qui  prie  par  la  bouche’ de  faint  Fran- 
çois , mais  c’eft  un  pauvre  crucifié , c’eft-à- 
dire  un  pauvre  attaché  à la  croix  de  Jefus- 
Chrift  pour  y vivre,  comme  Jefus-Chrift 
y fut  attaché  pour  mourir  ; un  pauvre  qui 
eut  droit  de  prendre  la  devife  de  S,  Paul 
Chriflo  confixus  fum  crud;  & qui  put  dire  Galat. 
de  lui-même  avec  plus'de  fondement  que 
cet  Apôtre,  Ego  auteni  fiigmata  Dom'm  GaU.é 

Faneg,  Tom,  IL  E 
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p8  Pour  la  Peste 
Jefu  in  corpore  meo  porto , puifqii’il  porta 
réel lement  fur  fon  corps  les  facrées  ftigma- 
tes  de  fon  maître.  J 1 eft  vrai , quand  faint 
François  pria  pour  obtenir  Pindulgence 
qui  fait  le  fujet  de  cette  fête  , il  ne  portoic 
pas  encore  vifiblement  ces  glorieufes  cica- 
trices : mais  nous  apprenons  de  fon  hiftoi- 
re  qu’elles  lui  avoient  déjà  été  imprimées 
par  une  adion  divine  & intérieure.  Elles 
ne  paroiflToient  pas  encore  aux  yeux  des 
hommes  , comme  elles  parurent  dans  la 
fuite  des  années  ; mais  Dieu  les  voyoit , 
Chrétiens,  & de  quels  fentimens  dût  il 
être  touché  à l’égard  d’un  homme  en  qui 
il  découvroit  des  traits  fi  marqués  & une 
fi  parfaite  image  de  fon  Fils  ? Que  cette 
penfée  m’ouvre  un  grand  champ , & qu  e 
n’ai -je  tout  le  loifir  de  m’y  étendre? 
Pourquoi  Jefus-Chrift,  après  fa  réfurrec- 
tion  voulut-il  conferver  les  veftiges  de  fes 
blefliires  ? Les  Peres  en  ont  apporté  bien 
des  raifons  ; mais  la  plusfolide,à  cequ’il 
me  paroîc , 8c  la  plus  vraie , c’eft  celle 
qu’en  donne  faint  Jean  Chry  foftôme.  Car 
le  Fils  de  Dieu , dit-il , devoit  prier  pour 
nous  dans  le  ciel  » & félon  la  parole  de 
faint  Jean , plaider  lui-mème  notre  caufe 
en  qualité  d’avocat  8c  de  médiateur  ; & 
voilà  pourquoi  il  voulut  toujours  garder 
les  cicatrices  de  fes  plaies , quoiqu’elles 
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fulîènc  en  apparence  fi  peu  convenables 
à rétat  de  fa  gloire , parce  qu'il  fçavoic 
que  rien  n’étoic  plus  propre  à fléchir  en 
notre  faveur  la  juftice  de  fon  Pere  , que 
de  pouvoir  fans  cefle  lui  préfemer  le  prix 
de  notre  rédemption.  Appliquons  ceci , 
mes  chers  Auditeurs  ; François  dévoie 
être  unjour  l’intercefleur  de  tout  le  genre 
humain  ; il  avoir  à demander  une  rémif- 
fion  générale  pour  les  pécheurs  , ôc  c’efl: 
de  quoi  il  s’acquitte  aujourd’hui  : mais 
pour  cela  il  lui  falloir  un  crédit  particu- 
lier auprès  de  Dieu  , & que  fait  le  Sau- 
veur du  monde  ? il  lui  imprime  fes  ftig- 
mates  , il  lui  ouvre  le  côté  , il  lui  perce- 
les  mains  8c  les  pieds , il  en  fait  un  hom> 
TOC  crucifié  , afin  que  Dieu  confidéranc 
François,  fi  je  puis  parler  de  la  forte,  com- 
me un  autre  jefus-Chrift , fe  trouve  en 
quelque  façon  obligé  de  déférer  à fa  priè- 
re pour  le  refpeâ;  de  la  divine  perfonne 
qu’il  repréfente  ; Et  Dominus  exaudivit 
ewn.  Hé  quoi , mes  Freres  , difoit  faint 
Paul  dans  fa  fécondé  Epitre  aux  Corin- 
thiens , fi  la  loi  de  Dieu  écrite  fur  le  mar- 
bre mérita  tant  de  refpcâ:,  quelesenfans 
d’Ifraël  n’ofoient  jetter  les  yeux'fur  Moy- 
fe  , quand  il  l’apporta  de  la  montagne  ; 
combien  plus  en  mérite-t-clle , mainte- 
Banc  qu’elle  eft  gravée  dans  nos  cœurs  ? 
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loo  Pour,  la  Peste 
Je  dis  de  meme  des  ftigmates  de  Paint 
François  ; fi  l’image  du  crucifix  feulement 
exprimée  fur  la  pierre  ou  fur  l’airain,  eftfî 
vénérable  dans  notre  religion  que  nous, 
nous  profternons  devant  elle , quelle  rem- 
plit les  démons  de  terreur , & que  les  An- 

Î;es  la  révèrent  *,  que  ne  lui  eft-il  pas  dû 
orfqu’elle  eft  formée  fur  la  chair  des 
Saints,  fur  une  chair  confacrée  par  tou- 
tes les  pratiques  de  la  plus  auftère  péniten- 
ce , fur  une  chair  revêtue  de  toute  la  mor- 
tification de  l’homme-Dieu, 

Car  prenez  garde , Chrétiens  : Fran- 
çois n’a  pas  feulement  porté  fur  fon  corps 
les  ftigmates  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  a 
porté , & fur  fon  corps  & dans  fon  cœur , 
ce  qu’elles  figuroienr,  je  veux  dire  la^mor-r 
tifiiation  de  Jefus  Chrift.  En  eflPet  l’aufté- 
rité  de  vie  qu’il  embrafta,  les  jeûnes  con-r 
tinuels  qu’il  obferva,  le  fac  & le  cilicc 
dont  il  fe  chargea , les  veilles  & les  tra- 
vaux infatigables  auxquels  il  fe  dévoila  , 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  qu’il  éprouva  ; 
le  renoncement  général , je  ne  dis  pas  aux 
plaifirs,  mais  aux  (impies  commodités 
& aux  befoins , à quoi  il  fe  condamna  ; 
la  loi  indifpenfable  de  châtier  fon  corps 
& de  le  réduire  ert  fervitude  , qu’il  s’im- 
pofa  -,  la  régie  la  plus  mortifiante , &c  pour 
les  fens  & pour  l’efprit , à laquelle  U sV 
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bligea  ; les  deux  maximes  qu’il  fe  propofd, 

& l’exacStirnde  infinie  avec  laquelle  il  les 
pratiqua,  l’une  de  fe  confidcrer  lui- même 
comme  fbn  plus  grand  ennemi  , & de  fe 
faire  enfuite  la  guerre  la  plus  cruelle,  quoi- 
que la  plus  fainre  ; l’autre  de  traiter  fa 
chair  comme  une  viftime  de  pénitence  &c 
d’en  être  le  facrificateur  , ( pcnféedont  il 
fut  toujours  pénétre  , & en  conféquence 
de  laquelle  il  fembla  n’être  au  monde 
que  pour  travailler  à fa  propre  dellruétion 
& à fon  propre  anéantiffement)  tout  cela 
montre  bien  , que  cet  Ange  de  la  terre, 
que  cet  homme  féraphique  nefe  regardoic 
que  comme  un  homme  crucifié  au  mon- 
de , & à qui  le  monde  éroit  crucifié  : 

Mihi  mundus  crucifixus  ejl , & ego  mitndo.  Galat, 
En  voulez -vous  être  plus  fenfiblement 
convaincus?  voyez  fes  enfans  , les  imita- 
teurs de  fa  vie  &c  les  héritiers  de  fon  ef- 
prit.  C’eftpour  votre  édification,  & Dieu 
veuille  que  ce  ne  foitpas  pour  votre  con- 
fufion  , que  faint  François  les  a formes , 
qu’il  les  a élevés  , & que  Dieu  nous  les 
propofe  & nous  donne  dans  eux  l’idée  la 
plus  jufte  de  ce  crucifiement  Evangélique. 
Ailleurs  on  parle  de  la  croix  , ailleurs  on 
en  fait  de  beaux  difeours  , ailleurs  on  en 
afFeÆe  les  dehors  , ailleurs  on  s’en  pare  ôc 
•n  s’en  glorifie  mais  dans  les  maifons  de 
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faint  François  on  la  porte  en  efprit  Sc  en 
vérité,  Ceft  dans  les  fuccclTcurs  de  ce 
grand  Saint  que  Dieu  confcrve  les  prémi- 
ces , ou  fi  vous  voulez , les  reftcs  de  cet  ef- 
prit de  pénitence,  par  où  l’Eglife  doit  être 
fandiliée;  & tout  mondains  que  nous 
^ fommes , pouvons  nous  voir  ces  hommes 
détachés  deux-mêmes  , fans  rougir  de 
nos  fenfualités  & de  nos  délicatefles'?  Si 
l’iniquitc  & le  relâchement  du  fiéclc 
n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  tels  que 
nous  le  voyons  , que  devons-nous  penfer 
de  leur  glorieux  Patriarche  •,  & témoins 
de  la  fainteté  des  enfans , quel  jugement 
•devons-nous  faire  de  celle  du  Pere } 

Ah  ! Chrétiens  , voilà  le  fonds  elTen- 
tiel  & capital  du  mérite  de  faint  François  : 
la  croix  de  Jefus-Chrift.  Il  s’en  eft  char- 
gé, & il  l’a  portée  toute  fa  vie.  Dans  cet 
état  il  s’eft  préfenté  à Dieu  , il  a poulTé 
vers  le  ciel  un  cri  accompagné  de  larmes, 
Hchr.  Cum  clamore  <valido  & lachrymis  : n’é- 
c-  5‘  toit-il  pas  de  la  gloire  du  Sauveur , que  le 
ferviteur  fût  exaucé  en  cette  occafion  par 
les  mérites  du  maître?  Et  Dominns  exau^ 
divit  ewn. 

D’autant  plus  qu’en  portant  la  croix  , 
ne  fut  pas  tant  pour  les  propres  péchés 
que  François  fit  pénitence  & qu’il  pria, 
que  pour  les  péchés  des  autres  *,  & de-là 
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fuit  la  troifîéme  qualité  qui  dut  rendre  fa 
priere  plus  efficace  auprès  de  Dieu.  J’ai 
dit  que  c’étoit  un  pauvre  Evangélique  8C 
un  pauvre  crucifié , c’eft  beaucoup  ; mais 
voici  quelque  chofe  encore  de  plus,  c’efl: 
un  pauvre  défintérefTé  & zélé  tout  enfem- 
ble  ; défintérefTé  pour  lui -même,  zélé 
pour  le  prochain  : voilà  ce  qui  fait  le  com- 
ble de  Ton  mérite.  Car  pour  qui  demande- 
t-il  f pour  fa  perfonne  ? pour  celle  de  fes 
cnfans  ? pour  la  confervation  de  fon  Or- 
dre , & des  maifons  qu’il  vient  d’établir? 
Non  , Chrétiens , il  ne  penfe  point  à tour 
cela  : fon  zélé  plus  pur  que  la  flamme  , 
cherche  ailleurs  à fe  répandre  ; &c  fe  fou- 
venant  que  Jefiis-Chrift  ne  s’eft  fait  pau- 
vre qu’afin  de  fe  mettre  dans  un  état  ou 
il  eût  droit  de  demander  pour  nous , il 
veut  que  fa  pauvreté  ait  le  même  avanta- 
ge. Pour  qui  donc  prie-t-il  ? pour  tous  les 
pécheurs  dont  il  fouhai  te  ardemment  le  fa- 
lut , &c  pour  qui  il  voudroit , comme  faint 
Paul , être  anathème.  Pour  les  juftes  qu’il 
aime  avec  tendrelTe  , & qu’il  porte  tous 
dans  les  entrailles  de  fa  charité.  Pour  l’E- 
gUfe , dont  il  conjure  le  ciel  de  fanétifier 
tous  les  membres.  Pour  vous  & pour  moi 
qui  n’étions  pas  encore , mais  à qui  néan- 
moins il  appliquoit  déjà  par  avance  le  fruit 
de  fa  prière.  Oui  c’eft  pour  nous  que  Fran- 

E iv 


Digitized  by  Google 


a.  Cor. 
f.  i. 


10^  Pour  la  Peste  ^ I 

çois , aiiffi-bien  que  Jefus-Chrift , s’eft  fait  i 
pauvre  •,  Frôler  vos  egemis  fa£lus  efi  ; ÔC  1 
c’eft  pour  nous  qu’il  interpofe  aujour-  , 
d’hui  le  crédit  de  fa  pauvreté.  Rien  pour 
moi , Seigneur , dit-il  à Dieu , mais  tout 
pour  votre  peuple.  Vous  me  faites  trop  | 
de  biens  ; mais  ce  peuple  a befoin  de  vo^ 
tre  miféricorde.  Oubliez  François,  ôc  jet- 
tez  les  yeux  fur  ces  âmes  engagées  dans  le 
péché.  Il  s’agit  pour  elles  d’un  pardon  , 
mais  d’un  pardon  entier  qui  leur  remet- 
te avec  l’offenfe  toute  la  peine.  C’eft  ainlî 
que  je  vous  le  demande  , 6 mon  Dieu , & 
c’eft  ainfi  que  vous  me  l’accorderez.  Quel- 
le merveille , mes  chers  Auditeurs , qu’un  • 
pauvre  s’emprefte  de  la  forte  pour  d’autres 
néceflités  que  les  fiennes  l Quand  un  pau- 
vre demande  pour  lui-même,  on  l’écou- 
te par  compalTion;  mais  quand  il  deman- 
de pour  un  autre  , on  le  regarde  avec  ad- 
miration. Priant  pour  foi , il  eft  exauce 
en  confidération  de  fa  misère  i mais  priant 
pour  autrui , on  l’exauce  en  vue  du  méri- 
te de  fa  perfonne.  C’eft  donc  .pour  cela 
que  Dieu  s’eft  rendu  à l’humble  fupplica- 
tion  de  François  : c’eft , dis  je  , parce  que 
c’étoit  un  pauvre  volontaire  , un  pauvre 
crucifié,  èc  un  pauvre  défintérelTé.  Jfie 
■pauper  elamavit , & Dominus  exaudivit 
• €um* 
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Tirons  de-là  pour  nous , en  concluanc 
cette  première  partie  , quelques  inftruc- 
tions  importantes.  Voulez- vous  fçavoir 
pourquoi  vos  prières  ont  fi  peu  de  poit- 
voir  auprès  de  Dieu  î c’eft  que  vous  n’a- 
yez nulle  des  qualités  que  je  viens  de  vous 
repréfenter  dans  cet  homme  féraphique , 
dont  je  fais  l’éloge*,  que  vous  n’êtes  pas 
pauvres  comme  lui , que  vous  n’ères  pas 
crucifiés  comme  lui , que  vous  n’êtes  pas 
zélés  comme  lui.  Quand  je  dis , mon  cher 
Auditeur , que  vous  n’êtes  pas  pauvre  , Je 
ne  veux  pas  dire  que  vous  foyez  dans  l’o- 
pulence & dans  l’abondance  de  toutes  cho- 
ies, Car  peut-être  êtes-vous  pauvre  en 
effet  j mais  vous  nel’êtes  pas  comme  faine 
François , pourquoi  parce  quefaint  Fran- 
çois a aimé  fa  pauvreté , & que  vous  avez 
en  horreur  la  votre  *,  parce  que  faint^Fran- 
cois  a fui  les  richeffes , Ôc  que  vous  les  re- 
cherchez avec  pafïîon  *,  parce  que  faine 
François  faifoit  confîftcr  fon  bonheur  jà 
être  pauvre , & que  vous  regardez  cet  étar 
comme  le  fouverain  malheur.  Non,Chré- 
tiens,  ne  pen  fez  point  que  ce  foir,  dans  les 
régies  du  chriftianifme , l’indigence  ou  la 
poflefïion  des  biens  qui  falTent  la  vraie 
diftinétion  des  pauvres  & des  riches.  Au 
milieu  de  votre  pauvreté,  peut-être  êtes- 
vous  devantDieudans  le  même  rang  que 
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le  mauvais  riche  de  l’Evangile  ; & quand 
votre  maifon  feroit  remplie  de  tréfors  , 
avec  tous  vos  tréfors  vous  pourriez  être 
aulîi  pauvres  que  faint  François.  Si  je  pré- 
tends que  vous  ne  l’êtes  pas , cen’eft  point 
.précifément  parce  que  vous  polTédez  les 
biens  de  la  terre  ; mais  parce  qu’en  les  pof- 
fédant,  vous  vous  en  lailTez  pofTéder  vous- 
mcmes  j mais  parce  qu’au  lieu  d’en  être 
les  maîtres  > vous  en  êtes  les  efclaves  j 
mais  parce  que  vous  ne  croyez  jamais  en 
avoir  alTez  *,  mais  parce  que  votre  cœur  y 
■cft  attaché  plus  qu’à  Dieu  ; mais  parce 
qu’il  n’y  a rien  que  vous  ne  facrifiïez  tous 
les  jours  à cette  malheureufe  convoitife, 
qui  vous  brûle.  Oui , voilà  pourquoi  je 
vous  dis  que  vous  n’êtes  pas  pauvres  com- 
me faint  François.  Or  j’ajoute , & c’eft 
une  conféqucnce  infaillible  & tirée  des 
principes  de  la  foi , que  jamais  vous  n’au- 
rez droit  d’être  exaucés  de  Dieu , fi  vous 
n’entrez  en  participation  de  cette  fainte 
pauvreté.  Car  il  faut  vous  fouvenir  que 
Dieu  n’eft  pas  riche  indifféremment  pour 
tout  le  monde , mais  feulement  pour  les 
pauvres  Evangéliques  i que  fa  grâce  eft 
d’une  qualité  à ne  pouvoir  fe  répandre  que 
dans  une  ame  vuide  de  tout  le  refte  *,  qu’el- 
le reffemble  à cette  huile  du  prophète  Eli- 
fée , qui  s’arrêtoit  dès  que  les  vàifTeaux 
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écoient  remplis  ; & que  plus  vous  aurez 
le  cœur  plein  des  faux  biens  du  fiécle  , 
moins  vous  ferez  capables  de  recevoir  les 
dons  de  Dieu.  De  plus , mon  cher  Audi- 
teur , aulfi  fenfuel  que  vous  l’êres , aulli 
adonné  à vos  plaifirs  , auffî  fujet  à une 
vie  molle  & auffi  ennemi  de  la  mortifica- 
tion chrétienne  , comment  pouvez- vous 
faire  agréer  vos  vœux  à Dieu  r François 
n’eft  exaucé  que  parce  qu’il  porte  l’image 
de  la  croix  ; mais  quel  caradbère  en  avez- 
vous  ? où  font  les  marques  de  votre  péni- 
tence ? à quoi  Dieu  peut-il  reconnoître 
dans  toute  votre  perfonne  quelque  vcfti- 
ge  de  la  pafiion  de  fon  fils  ? Si  vous  n’a- 
viez pour  modèle  que  ce  Dieu  crucifié , 
vous  me  diriez  quec’eft  un  Dieu,  & qu’il 
eft  trop  au-deflfas  de  vous  pour  pouvoir 
vous  former  fur  lui  : mais  voici  un  hom- 
me crucifié  ; je  dis  un  homme  feulemenc 
homme  , un  homme  tel  que  vous  & de 
même  nature  que  vous  r quelle  cxcufe 
pouvez- vous  alléguer  contre  cet  exemple? 
Enfin , trop  intérefles  pour  nou^-mêmes 
& pour  des  avantages  purement  humains , 
nous  ne  penfons  jamais  aux  autres  , dont 
nous  femmes  fouvent  charges  devant 
Dieu , & dont  nous  devons  répondre  a 
Dieu.  Nulle  charité,  nul  zélé  pour  le  pro- 
chain. François  a voulu  faire  pénitence 
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pour  tous  les  pécheurs  : eût-il  fallu  s’îrtr^ 
inoler  mille  fois  lui-même  pour  le  falut 
de  tous  les  hommes  , il  y étoit  difpofé, 
- & je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que  l’Ecii- 
Ecclefi  turc  a dit  de  Johas  : lj>fe  efi  dïre^lus  divi- 
4^*  • nitus  ht  pœmtentiam  gémis.  Mais  quelle 
part  prenez- vous , foit  aux  befoins  fpiri- 
tuels  , foit  aux  befoins  même  temporels 
de  vos  frères  ; & tandis  que  vous  êtes  (î 
• infenfibles  pour  eux , devez-vous  être  fur- 
pris  que  Dieu  ferme  pour  vous  les  tré- 
fors  de  fa  miféricorde?  Avançons.  Au 
même  tems  que  François  pria  pour  les 
pécheurs , Marie  intercéda  pour  François, 
ôc  j’ajoùte  qu’elle  y fut  engagée  par  les 
plus  puilTàns  motifs , comme  je  vais  vous 
Je  montrer  dans  la  fécondé  partie. 


1 1. 

Par 

T I E, 


D 


Eux  grands  motifs  engagèrent  la  Mc- 
redeDieuàintercéderpourFrançoisd’Al- 
hfe,  &:  à lui  obtenir  l’indulgence  qu’il  de- 
mandoit.  Motif  de  piété  maternelle , & 
fi  je  l’ofe  dire  , motif  d’intérêt  propre. 
Motif  de  piété  maternelle  par  rapport  à 
faint  François , c’eft  le  premier  : motif 
d’intérêt  propre  par  rapport  à elle-mê- 
me, c’eft  le  fécond.  Renouveliez,  s’il  vous 
plaît , votre  attention  , Chrétiens  , dc  ap- 
prenez combien  cette  Reine  du  ciel  -eft 
favorable  à fes  en  fan  s > &c  quoi  foin  elle 
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•prend  de  ceux  qui  la  fervent  & qui  fe  font 
un  devoir  de  l’honorer. 

Je  dis  motif  d’une  piété  maternelle , te 
pourquoi  î ne  le  fçavez-vous  pas , mes 
chers  Auditeurs,  & ignorez-vous  la  pro- 
feffion  folemnellc  & authentique  que  fit 
d’abord  François , d’appartenir  fpéciale- 
mentà  Marie  , en  fe  dévoilant  à elle , ôc 
ha  choifilfant  pour  chef  de  fon  Ordre  ? 
Ne  vous  a-t-on  pas  dit  cent  fois  quelle 
alliance  il  contraéha  avec  elle, comment  il 
entra  dans  fon  adoption , comment  il  hi 
prit  pour  fa  mere , comm'ent  il  ne  voulut 
point  d’autre  demeure  qu’une  pauvre  ca- 
bane , & combien  il  la  chérit , feulement 
parce  qu’elle  étoit  dédiée  à l’auguftfe 
• Vierge  dont  le  nom  lui  fut  toujours  fi 
vénérable  & les  intérêts  fi  précieux  ; com- 
ment il  fe  tint  trojp  honoré  & trop  heu- 
' reux  d^avoir  conçu  là , pour  ainfi  parler, 
& enfanté  Icfaint  Ordre  dont  il  fut  l’inf- 
■ tituteur  ; d’en  avoir  jette  les  fondemens 
fur  un  fol  que  polFédoir  Marie , fi  je  puis 
encore  ufer  de  cette  cxjjreflion  , en  qua- 
lité de  propriétaire.  Voilà  les  vues  que  fe 
propofa  ce  glorieuxPatriarche,lorfqu’a  vec 
tous  fes  enfans  il  fe  retira  à Porthmcule» 
C’étoit  une  maifon  déferte  ôc  ruinée;. 
& c’eft  pour  cela  même  qu’elle  lui  plur, 
parce  qu’elle  étok  plus  conforme 
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pauvreté  qu’il  embralToit.  C’étoîc  «ne 
maifon  étroite  & abandonnée  •,  & c’eft 
pour  cela  même  qu’elle  lui  parut  digne  de 
fon  choix  , parce  qu^ellc  marquoir  mieux 
le  caraétère  de  l’humilité  Evangélique 
dont  il  faifoit  profeffion.  Mais  lur-tout 
il  l’agréa,  parce  que  c’éroit  une  maifon 
confacrée  à fa  puilTante  Protectrice.  Dès 
que  François  l’apperçut , il  en  fut  char- 
mé -,  ôc  s’adrelTant  à fes  Compagnons  : 
i^h , mes  Freresjlcur  dit-il,  voilà  la  terre 
de  bénédiction  que  Dieu  nous  a promile, 
Pfalm.  voilà  le  lieu  démon  repos  ; Hac  requies 
1 3 1.  mea  in  faculum facuH.  Il  cft  vrai , c^efl:  une 

maifon  dénuée  de  tout  j mais  fouvenons- 
nous  que  nous  ferons  les  domeftiques  de 
la  Reine  du  monde.  Pour  moi , ajouta 
..cet  homme  féraphique , j’aime  mieux 
cette  petite  portion  du  domaine  de  Marie, 
que  les  Royaumes  & les  Empires  des  Prin- 
ces du  fiécle  *,  de  puifque  nous  allons  en- 
,trer  en  poifeffion  de  fon  héritage  , il  n’y 
a point  de  grâces  que  nous  ne  puilHons 
attendre  du  ciel.  Ainfi  parla  François , & 
c’eft  avec  de  tels  fentimens  qu’il  établit 
fes  frétés  dans  ce  lieu  de  fainteté , qui  fut 
comme  le  berceau  d*un  des  plus  floriflans 
Ordres  de  l’Eglife,  Car  c’eft  de*là  que  font 
fortis  tant  d’Apôtres,  de  Martyrs, de  faints 
Confclfeurs3tantd’Evêques>deCardinaux, 
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Sc  meme  de  fouverains  Pontifes  ; tant  de 
prédicateurs  de  l’Evangile,  deDoéteurs, 
deThéologiensconfommésdansIafcience 
de  Dieu , tant  d’hommes  illuftres  ,dont  la 
mémoire,  comme  celle  du  jufte,  fera  éter- 
nelle. C’eft  là  que  Marie  les  a formés  ; 14 
qu’elle  leur  a donné  le  lait  de  cette  émi- 
nente & faine  doéàrine  donc  ils  ont  été 
remplis  j là  que  par  unefccondité  Virgina- 
le elle  les  a multipliés  , pour  les  répandre 
enfuite  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
Or  revenons  , Chrétiens  , & dites-moi  : 
Marie , la  mere  de  cette  famille  fpirituelle 
& le  chef  de  cette  maifon , n’étoit-elle  pas 
engagée  à contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
aux  iniignes  faveurs  dont  il  plaifoic  à Dieu 
de  la  combler  ? Puifque  Portiuncule  étoit 
le  berceau  où  elle  nourrilToit  & elle  éle- 
voit  une  fi  nombreufe  multitude  d’enfans 
en  Jefus-Chrift , fa  piété  ne  la  portoit-elle 
pas  à y faire  defeendre  toutes  les  gtaces 
& toutes  les  bénédiârions  divines  : ôc 
quand  François , ce  fidèle  & zélé  feryiteur, 
adrefibit  au  ciel  fa  priere , & une  telle 
priere  , la  Mere  de  Dieu  ne.devoic-ellc 
pas  feniir  fes  entrailles  émues  , & prier 
elle- même  avec  lur  & pour  lui  î 

N’en  doutons  point , mes  chers  Audi- 
teurs : tandis  que  François  & cette  troupe 
de  difciplesqui  l’acçoropagncnt , profter- 
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nés  devant  l’Autel  du  Seigneur , prient 
fur  la  terre  ; Marie  dans  le  ciel  profternée 
devant  le  chrône  defonFils-,  lui  préfente 
elle  meme  leurs  vœux.  Elle  les  recon- 
noît  pour  fes  enfans , S:  que  dit-elle  â ce 
Dieu  Sauveur  î ce  que  lui-même  il  dit 
à fon  Pere  , en  lui  montrant  & lui  re- 
Joan.  commandant  fes  Apôtres  : Serva  eos  in 
.17-  nomine  txio  c^iios  dediJH  mlhi.  Voilà  mes 
enfans,  & me  voilà , Seigneur , avec  eux 
en  votre  préfence.  Ils  font  à vous , & ifs 
font  à moi.  Ils  font  à vous , parce  que 
vous  les  avez  attirés  par  votre  grâce , que 
vous  les  dirigez  par  vos  exemples,  que 
vous  les  avez  remplis  de  votre  efprit  j & 
ils  font  à moi  parce  que  vous  me  les  avez 
donnés,  & que  c’eft  de  vous-méme  que 
leur  eft  venu  ledelTein  dé  s’appuyer  auprès 
de  vous  de  mon  nom  & de  fe  rans:er  fous 
ma  conduite.  Or  comme  mere , puis-je  les 
oublier*,  & comme  mon  Fils,  que  pouvez- 
vous  me  refufer  ? Serva  eos  in  nomine  tùo 
^uos  dedifii  mihi.  Non  , Chrétiens,  rien 
ne  lui  fera  refufc  à cette  mere  toute-puif- 
fante , fur-toüt  quand  c’eft  pour  François 
qu'elle  intercède  ; & elle  ne  peut  rien  re- 
fufer elle-même , fur-tout  lorfque  c’eft 
"François  qui  l’invoque  & qui  l’appelle  à 
fort  fecours:  Rien,dis-je,  ne  lui  fera  refufé 
'à  ccttê*mëdiacrice , ôc  elle  fera  écoucée^V 
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d*autanc  plus  que  c’eft  en  faveur  de  Fran- 
çois qu’elle  prie.  Si  c’étoir  un  pécheur 
couvert  de  crimes  , fi  c’étoit  un  mondain 
plongé  dans  le  plaifir  & lié  par  Je  crimi- 
nelles habitudes  , Marie  en  s’intérelfant 
pour  lui , trouveroit  même  alors  un  accès 
favorable, & auroir  encore  de  quoi  fe  faire 
entendre.  Les  grâces  de  converfion  , ôc 
les  grâces  les  plus  efficaces  & les  plus  pré- 
çieufes , lui  pourroient  être  accordées. 
Qu’eft-ce  donc , quand  c’eft  la  prière  d’un 
jufte  qu’elle  va  offrir  , la  priere  d’un  des 
plus  parfaits  feétateurs  de  Jefus-Chrift  , 
la  priere  d’un  Saint  ? Et  comment  pour- 
roit-elle  refufer  elle-même  ce  que  Fran- 
çois lui  demande  , & être  infenfible  à la 
confiance  qu’il  lui  témoigne , puifqu’clle 
exauce  jufques  aux  plus  grands  pécheurs  , 
& qu’elle  leur  fait  tous  les  jours  fentir  les 
faluraires  effets  de  fa  miféricordc?  Je  dis 
plus,puifqu’outre  fa  piété  maternelle, fon 
intérêt  même  & fon  propre  honneur  l’en- 
gageoit  à féconder  François  , & étoit  un 
nouveau  morif  pour  entrer  dans  fes  vues , 
& pour  travailler  à les  faire  heureufemcnc 
& promptement  réufïîr. 

Car  de  quoi  s’agifToit-il  dans  la  con- 
ceflion  de  cette  indulgence  que  deman- 
•doit  faint  François  f de  fanéfifier  une 
Eglife  depuis  long-tems  érigée  fous  Le 
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nom  de  Marie , & fous  le  glorieux  titre 
de  Notre-Dame  des  Anges  ; de  rétablir 
le  culte  que  tant  de  fois  la  Reine  du  ciel 
y avoir  reçu,  & qui  commençoit  à s’abo- 
lir i de  le  renouvcller , de  le  ranimer , de 
le  rendre  plus  folemnel  & plus  univerfel. 
Voilà  ce  que  François  avoir  entrepris.  Il 
voyoit  Fautel  de  fa  fainte  Mere  dans  un 
abandon  qui  la  deshonoroit  &c  qui  le  tou- 
clioit , & combien  de  fois  à ce  fpeéfcacle 
Jean,  s’écria-t-il  : Zelus  domîis  tua  comedit  me  : 
Ah  l Vierge  fi  vénérable  & lî  aimable  , 
c’eft  le  zélé  de  votre  maifon  qui  me  dé- 
vore. Puifqu’elle  efl  à vous , il  faut  qu’elle 
PjCp:.  digne  de  vous  : Domiim  tuam  decet 
fanüïtudo.  Il  faut  que  vous  y receviez 
les  hommages  qui  vous  font  dûs , & que 
tous  les  peuples  y viennent  en  foule.  Mais 
pour  y attirer  les  peuples  , de  quel  moyen 
fe  fervira-t-il  î Sera-ce  par  une  vaine  ai- 
riolité  qu’il  les  engagera  ? fera-ce  par  la 
magnificence  & l’éclat  d’un  fuperbe  & 
nouvel  édifice  î fera-ce  par  la  pompe  & la 
variété  des  ornemens  f non  , Chrétiens  , 
on  n’y  verra  briller  ni  l’argent  ni  l’or. 
Mais  fi  les  vœux  de  François  font  accom- 
plis , cette  maifon  abandonnée  fera  défor- 
mais , par  un  privilège  particulier , & ob- 
tenu du  Pere  des  mifcricordes , un  lieu 
d’indulgence  & de  rémiflion.  Ce  fera  tout 
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cnfemble , & le  refuge  des  pécheurs,  & la 
demeure  des  Saints.  Le  refnge  des  pé- 
cheurs , qui  contrits  & pénitens  y rece- 
vront l’entiere  abolition  de  leurs  dettes , 
& qui  touches  de  cette  efpérance  s’y  ren- 
dront de  toutes  parts.  La  demeure  des 
Saints,  de  ces  fervens  compagnons  de 
François , dont  les  exemples  fe  répandront 
au- dehors  , gagneront  les  cœurs,  & par  un 
charme  fecret  attireront  aux  pieds  deMa- 
rie  & de  fon  autel  les  villes  & les  provin- 
ces. Marie  donc  y étoit  intérclTée  j & en 
.priant  pour  faint  François  , elle  priait  en 
quelque  forte  pour  elle-même  , puifqu’il 
croit  queftion  du  rétabli  iFement  d’un  tem- 
ple bâti  fous  l’invocation  de  fon  nom. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; mais  je  prétends 
qu’elle  ne  s’y  trouvoit  pas  moins  foite- 
ment  portée  par  un  autre  intérêt  encore 
plus  cher.  Car  elle  avoir  à prier  en  faveur 
d’un  Ordre  religieux  , qui  de  tous  les  Or- 
dres de  l’Eglife  devoir  être  dans  la  fuite 
des  fiécles  un  des  plus  déclarés  & des 
plus  ardens  défenfeurs  des  privilèges  de 
cette  Vierge  & defes  illuftres  prérogati- 
ves. Elle  avoir  à lui  procurer  par  une  re- 
connoilFance  anticipée,  un  des  plus  grands 
avantages  & l’une  des  grâces  les  plus  fin- 
gulieres  qu’il  pût  attendre  du  ciel , qui  eft 
l’indulgence  de  ce  jour.  Vous  me  detnan- 


Digitized  by  Google 


’iiéf  Pour  la  FÉstE 
dcz  en  quoi  cet  Ordre  fi  célébré  a fait  i/oît 
fon  zélé  pour  l’honneur  de  la  mere  de 
Dieu  j & moi  je  vous  demande  en  quoi 
il  ne  l’a  pas  fait  paroître.  Oublions  tout 
le  refte  , & arrêtons-nous  à un  feul  point, 
qui  renferme  tous  les  autres.  C’eft  ce  faint 
Ordre  , vous  le  fçavez , mes  chers  Audi- 
teurs , qui  le  premier  a fait  une  profeilîon 
publique  de  reconnoître  ôc  de  foutenir 
i’immaculée  conception  de  laV iergc.C*eft 
lui  qui  l’a  prèchée  dans  les  chaires  avec 
rapplaudiüerpent  des  peuples  vlui  qui  la 
défendue  dans  les  Ecoles  & les  Univerfi- 
tés,  lui  qui  l’a  fait  honorer  dans  le  chriftia- 
nifmcj  &:  célébrer  par  des  Offices  approu- 
vés du  faint  Siège.  Oui , c’eft  à l’Ordre  de 
faint  François  que  Marie  eft  redevable  de 
•cette  gloire.  Avant  cet  Ordre  facré  , il 
éroit  permis  de  dire  & d’enfeigner  que  la 
mere  de  Dieu  n’avoir  pas  été  exempte 
elle- meme  de  la  tache  originelle,  qu’elle 
avoir  eu  dans  fa  conception  le  fort  com- 
mun des  hommes , quelle  avoir  été  com- 
me les  autres  à ce  moment  fous  l’empire 
du  péché  : mais  depuis  que  François  a 
paru  au  monde  , depuis  que  fes  enfans  y 
font  venus , & c|ue  tant  de  maîtres  fe  font 
fait  entendre  , ce  qu’il  étoit  libre  de  pu- 
blier , eft  proferit  de  nos  inftruétions  & 
de  nos  prédications.  L’Eglife  ne  peut  plus 
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fouffrir  ce  langage.  Elle  confeiu  qu’on  re- 
leve  la  très-pure  conception  de  la  Vierge , ' 
qu’on  en  inftruife  les  fidèles  , qu’on  les 
alFermiflCe  dans  cette  créance  fi  conforme  ’ 

A leur  piété  & fi  avantageufe  à la  mete  de 
leur  Sauveur  : mais  quiconque  cferoit  au-  • 
trement  s’expliquer  en  public , elle  le  dé- 
favone  comme  un  téméraire;  que  dis- je  î 
elle  le  frappe  de  fes  anathèmes  les  plus  ri- 
goureux , & le  rejette  comme  un  rebelle. 
Or  dites-moi  fi  nous  devons  être  furpris 
que  Marie  en  vue  de  tour  cela  ait  favori- 
fé  cet  Ordre  féraphique  d’une  protcélion 
route  fpéciale  ; & que  le  Pere  ait  reçu 
d’elle  une  aflîftance  particulière , lorfqu’il  ‘ 
lui  préparoit  autant  de  hérauts  & de'zéla- 
tcurs  de  fa  gloire , qu’il  devoir  avoir  dans 
la  fuite  des  âges  d’héritiers  & de  fuccef-  ‘ 
feurs? 

Heureux,  Chrétiens  , fi  nous  avons  le 
même  zélé  pour  cette  fainte  mere  , & la 
même  confiance  en  fa  miféricorde.  Car  ‘ 
ce  n’eft  poinren  vain  qu’on  l’honore,  lorf-' 
qu’on  rhonore.de  cœur  & en  effet.' Ce' 
n’eft  pointen  vain  qu’on  fe  confie  en  elle , ’ 
lorfque  c’eft  une  confiance  folide  & chré- 
ticnne.Or  qu’eft-ce  que  l’honorer  de  cœur 
& d’effet  ? c'eft-  i comme  François’,  ne  s’en  ' 
tenir  pas  à de  ftériles  paroles  ,''ni  à quèl-  ' 
que^  prières  que  là  Eouche  récitô  t tuais  ' 
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Faire  honneur  à fbn  fervice  par  la  pureté 
de  nos  mœurs  Sc  la  ferveur  de  notre  piété. 
Et  qu’eft-ce  que  fe  confier  en  elle  foli- 
dement  & chrétiennement  fc’eft  4 l’exem- 
ple de  François,  ne  pas  tellement  comp- 
ter fur  elle  & fur  fon  fecours , qu’on  aban- 
donne le  foin  de  foi-même  i mais  con- 
courir avec  elle , agir  avec  elle , féconder 
fa  vigilance  maternelle,  comme  nous  de- 
mandons qu’elle  foutienne  notre  foiblelTe, 
& qu’elle  fécondé  nos  efforts.  Si  c’eft 
ainfi  que  nous  avons  recours  à Marie , & 
que  nous  nous  dévotions  à elle  , il  n’y  a 
rien  que  nous  n’en  puiflions  efpérer.  Mais 
que  faifons-nous  ? parce  que  nous  fça- 
vons  qu’elle  peut  tout  auprès  de  Dieu , 
nous  nous  repofons  de  tout  fur  fa  média- 
tion. Parce  que  nous  avons  entendu  par- 
ler de  tant  de  miracles  qu’elle  a opérés  , 
nous  nous  promettons  les  mêmes  faveurs 
fans  y apporter  les  mêmes  difpofitions. 
C’eft  affez  que  nous  foyons  fidèles  à quel- 
ques pratiques  d’une  dévotion  préfomp- 
tueufe  & mal  réglée,  pour  nous  tenir  quit- 
tes de  toute  autre  chofe.  Abus,  mes  chers 
Auditeurs , & erreur.  Ce  feroit  donner  z 
la  médiation  de  la  Mere  plus  de  vertu  > 
qu’à  lai  médiation  du  Fils.  Car  Jefus-  . 
Chrift  même , notre  fouverain  média- 
teur , avec  cous  fes  mérites  > ne  nous  a pas 
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difpenfés  de  travail  1er  & de  coopérer  noiu- 
mèmes  à notre  falut  •,  ôc  de-là  jugeons  , (î 
c’eft  une  efpérancebien  fondée  , lorfque 
fans  rien  faire , ou  pour  détourner  les  fou- 
dres du  ciel , ou  pour  obtenir  fes  grâces  » 
nous  nous  flattons  d’avoir  une  reflburce 
afllirée  dans  l’interccflion  de  la  mere  de 
Dieu.  Nous  avons  vit  comment  faine 
François  pria  pour  les  pécheurs , comment 
Marie  intercéda  pour  faint  François  ; 
voyons  maintenant  ce  que  Jefus-Chrift 
accorda  à la  priere  de  l’un  & de  l’autre. 

Je  foutiens  que  c’eft  un  des  dons  du  ciel 
les  plus  excellens , Ôc  je  conclus  par  cette 
troifiéme  partie. 

^Îousavons,Chrétiehs,dansnotre re-  1 1 L 
ligion  des  articles  de  créance*bien  furpre-  F a r- 
nans  i mais  j’ofe  dire  qu’entre  les  autres,  ^ 
la  foi  d’une  indulgence  plenierc  n’eft  pas 
ce  qui  doit  moins  nous  étonner.  Elle  nous 
découvre  des  effets  de  miféricorde  fl  ex- 
traordinaires , quefans  la  révélation  divi- 
ne Ôc  fans  Pautorité  de  i’Eglife  nous  ne 
pourrions  foumettre  nos  efprits  à croire 
un  point  qui  paffe  toutes  nos  vîtes , ôc  qui 
eft  au-deffus  de  toutes  nos  efpérances.  Je  > 
n’entreprends  pas  de  pénétrer  ces  myftè- 
res  de  grâce , ôc  la  brièveté  du  tems  m’o- 
blige à les  préfuppofer.  Je  ne  vous  dirai 
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point  qu’il  eft  prodigieux  qu’un  Dieu  Ja- 
loux de  fa  gloire  ôc  de  fa  jufticc  , comme 
eft  le  nôtre , s’engage  à en  remettre  routes 
les  prétentions , à en  céder  tous  les  inté- 
icts , & cela  par  la  voie  la  plus  courte , la 
plus  aifée , la  plus  gratuite,’ qui  eft  la  con-  i 
ceftion  de  l’indulgence.  Je  ne  m’arrêterai 
point  à exalter  le  mérite  & la  grandeur 
de  ce  bienfait , capable  d’exciter  contre  les 
hommes  toute  l’envie  des  démons  , puil^ 
qu’il  eft  vrai  qu’un  pécheur , eût-il  com- 
mis tous  les  attentats  que  peut  imaginer  • 
une  créature  rebelle  , eût-il  mérité  tous 
les  tourmens  de  l’enfer,  dès-là  qu’il  ga- 
gne entièrement  l’indulgence  pleniere,  fe 
trouve  tout'à  coup  pleinement  quitte  de-  i 
vant  Dieu , peut  fe  glorifier  de  ne  devoir 
plus  rien  à la  juftice  de  Dieu  , paroît  auffî 
net  & auflî  pur  aux  yeux  de  cette  foiive- 
raine  ma  jefté , que  s’il  fortoit  des  eaux  du 
baptême  ; qu’il  eft  dans  la  même  difpo- 
fition , pour  y être  admis  fans  obftacle  ÔC 
fans  délai  à la  gloire  du  ciel , que  les  Mar- 
tyrs , lorfqu’ils  venoient  de  répandre  leur  . i 
fang  ;&  fi  vous  qui  m’écoutez,  Chrétiens, 
vous  avez  eu  aujourd’hui  le  bonheur  de 
recevoir  la  grâce  de  l’Indulgence  attachée 
à cette  Eglife,  voilà  l’état  où  vous  êtes , 

& qui  fait  que  je  vous  confîdère , non  plus 
comme  des  hommes  pécheurs  J mais  com- 
me 
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me  des  fujets  fur  qui  Dieu  a déployé  toute 
fa  magnificence  , & à qui  il  ne  manque 
plus  qucla  couronne  d’immortalité.  Mais 
encore  une  fois  n’infiftons  point  là-defTus, 

& contentons-nous  d’admirer  la  bonté  di- 
vine , qui  touchée  de  la  prière  d’un  feul 
homme,  je  dis  de  François  d’Affife,  foute- 
nudu  fufFrage  de  Marie,  condefeendit a 
lui  accorder  une  telle  grâce  pour  tous  les 
hommes.  Car  jamais  le  Seigneur  accorda- 
t-il  rien  de  femblable  à Moyfe  , à David , 
à tous  les  Patriarches  de  l’ancienne  loi  ? 
Moyfe  follicite  auprès  de  Dieu  le  pardon 
d’une  petite  troupe  dectiminels,& à peine 
fobtient-il.  David  même  intercède  pour 
un  peuple  innocent , & il  efi  refufé.  N’en 
foyons  pas  furptis , mes  chers  Auditeurs. 
Quand  Moyfe  ôc  David  prioient  , Dieu 
if avoir  pas  ouvert  tous  (es  trefors.  C*é- 
toient  des  Saints  de  l’ancienne  loi , où  la 
jufticc  regnoit  encore  ; & Jefus-Chrift 
nous  alTûre  que  le  plus  petit  dans  la  loi 
nouvelle , devoir  être  plus  grand  qu’eux. 

Or  quel  eft  ce  plus  petit?  C’eft  François , 
qui  lui- même  a choifi  & voulu  porter  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  l’Eglife , & 
dont  nous  pouvons  dire  en  ce  fens  : 
minor  efl  in  regno  coelorum.  #,ii, 

• Cependant , Chrétiens  , pour  ne  vous 
pas  renvoyer  fans  quelque  connoilTance 
Paneg,  1m.  IL  F 
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du  don  ineftimable  qu’il  reçut  de  DieCi , 
parcourons-cn  les  prérogatives.  Elles  font 
rares  & fingulieres;  mais  n’ell-i  1 pas  étran- 
ge que  la  plûpart  les  ignorent , lors  même 
qu’jls  prétendent  en  profiter  î Je  vais  dans 
luic  courte  expofition  vous  en  inftruire  , 
afin  de  remplir  mon  devoir,  &que  vous 
puilTiez  farisfaire  au  votre.  Appliquez- 
vous,  Je  prétends  que  de  toutes  les  indul- 
gences, celle-ci  eft  une  des  plus  aflTûrces 
& des  plus  authentiques  qu’il  y ait  dans 
l’Eglife  , pourquoi  ? parce  que  c’cll;  une 
indulgence  accordée  immédiatement  par 
Jefus-Clirift;  premier  privilège  qui  lui  eft 
particulier.  Parce  que  c’eft  une  indulgen- 
ce atteftéc  par  les  miracles  les  plus  cer- 
tains j autre  privilège  qui  la  diftingue* 
Parce  que  c’eft  uneindulgence  répandue 
parmi  tout  le  peuple  chrétien  avec  un 
merveilleux  progrès  des  âmes  &'de  fen- 
fibles  .accroilfemens  de  piété,;  dernier 
privilège  qui  nous  la  doit  rendre  infini- 
ment précieufe.  Reprenons. 

Indulgence  immédiatement  accordée 
par  Jçfus-Chrift.  Il  eft  vrai , le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  peut  accorder  une  indulgen- 
ce ; mais  quelque  autorité  qu’il  ait  pour 
difpenfcr  aux  Fidèles  jes  dons  de  Dieu  , 
l’indulgence  qu’il  accorde,  peut  quelque- 
fois n’êtce.  de  nulle  vertu , parce  quelle 
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peut  manquer,  ou  d’une  caufe  fufïîfante» 
ou  d’une  autre  condition  efiTentiellemenc 
requife.  Ainfi  le  déclare  la  ThéoJogiei 
Mais  une  indulgence  direétementS:  fpé-» 
cialement  accordéepar  Jefus-Chrill,  doic 
être  infaillible  : car  cet  homme-Dieu  ne 
connoît-il  pas  toute  l’étendue  de  fon  pou- 
voir , n’agit-il  pis  toujours  félon  les  ré- 
gies de  fa  fagelie  éternelle  ; & d’ailleurs 
étant  le  maître  abfolu  de  fes  grâces  , 
n’eft-il  pas  dans  la  diftribution  qu’il  en 
fait,  au-delTus  de  toute  loi , & n’en  peut- 
il  pas  difpofer  comme  il  lui  plaît  î Or  voi- 
là le  premier  avantage  de  l’indulgence 
dont  je  parle;  ce  fut  Jefus-Chrifl:  en  per- 
fonne  qui  l’accorda  à faim  François  mais 
du  refte , & c’eft  ce  que  je  vous  prie  d’ob- 
ferver  , en  obligeant  François  d’en  com- 
muniquer avec  le  foiiverain  Pontife,  & de 
fe  füumettre  là-delTus  à fon  difeernement 
& à Tes  lumières.  Marque  indubitable 
qu  il  n’y  eut  rien  , ni  dans  la  concelîion , 
ni  dans  la  publication  de  cette  indulgence, 
que  de  folide  , que  de  bien  fondé  , que 
de  conforme  à l’cfpritdeDieu.  C’eft  ainfî 
que  Jefus-Chrift  agiftbit , vivant  parmi 
les  hommes  ; c’eft  ainfi  qu’après  avoir 
guéri  les  malades  , il  leur  recommandoit 
de  fe  préfenter  aux  prêtres  : lie  , ojiendite  utc, 
mi  facerdotibus.  Dépendance  de  l’Eglifec.  17. 
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qui  fut  toujours  Ôc  qui  eft  encore  le  ca- 
radkère  fpécial  A quoi  l’on  doit  difeerner 
les  œuvres  de  Dieu;  & j’aurois  ici , Chré- 
tiens» une  belle  occadon  de  vous  faire  re- 
marquer l'aveuglemenr  de  nos  hérétiques. 
Car  prenez  garde;  l’hérétique  rejette  les 
indulgences  » & faint  François  en  publie 
une.  Sur  quoi  fe  fonde  l’hérétique?  fur  ce 
quel’efprit  de  Dieu  lui  a révélé , dit-il  *,&: 
fur  quoi  fc  fonde  faint  François  ? fur  ce 
qu’il  a appris  & reçu  de  Dieu  même. 
Voilà  départ  6c d’autre  le  même  langage. 
!Mais  voyez  la  différence  t elle  eft  eflen- 
tielle.  Car  l’hérétique  fe  fonde  fur  un  ef» 
prir  de  Dieu  , ou  plutôt  fur  une  révéla- 
tion de  Dieu  , dont  il  fe  fait  lui-même 
le  juge  , & quhl  ne  veut  foumettre  à nul 
autre  jugement.  En  quoi  il  s’attribue  de 
plein  droit  un  pouvoir  , dont  il  ne  peut 
produire  aucun  titre  légitime  ; en  quoi , 
pour  ne  rien  dire  de  plus , il  s’expofe  évi- 
demment à l’erreur,  puifque  rien  n’eft 
plus  fqjet  à nous  tromper , & par  confé- 
quent  ne  nous  doit  être  plus  fufpeét  que 
notre  fens  propre  ; en  quoi  il  renverfe 
toute  fubordination  , tout  ordre  , & jette 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift  dans  une  af- 
fireufe  confufîon  » puifque  ce  principe  une 
fois  établi  » chacun  fans  égard  à nulle 
puiffance  fupéricure  ^ fc  trouvera  maître 
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ét  s’attacher  à fes  idées  , & de  les  fuivre 
comme  autant  de  vérités  incoirteftables. 
Mais  par  une  régie  toute  contraire  , l’ef^ 
prit  de  Dieu  , ou  fi  vous  voulez , la  révé* 
lation  de  .Dieu,  fur  quoi  s’établit  faine 
François  , eft  une  révélation  sûre  & hors 
de  tout  foupçon  ; pourquoi  f parce  que 
c’eft  une  révélation  foumife  au  tribunal 
de  l’Eglife  , & reconnue  , approuvée  par 
toute  l’Eglife.  Quelle  eft  donc  la  témé- 
rité , je  devrois  dire  l’extravagance  de 
l’hérétique  , de  vouloir  qu’on  le  croie 
furfon  efprit  qui  eft  un  efprit  particulier, 
& de  trouver  mauvais  que  faint  François 
foit  cru  fur  le  fien  qui  eft  un  efprit  uni- 
verfel  ? 

Mais  le  moyen  que  l’efprit  de  Françoisf 
ne  fût  pas  fuivi , comme  il  l’a  été  de  tous 
les  fideles  , après  les  miracles  authenti- 
ques par  où  Dieu  lui  a rendu  , & à l’in- 
dulgence qu’il  publloit , des  témoignage» 
fi  fenfibles  & fi  éclatansî  N’attendez  pas 
de  moi  que  j’entre  ici  dans  un  détail  de 
faits  , que  Thiftoire  vous  apprendra  , Sc 
dont  elle  confervera  le  fouvenir  jiifques  à 
la  fin  des  fiécles.  Je  fçai  qu’il  y a de  ces 
efprits  mondains  & prétendus  forts , qui 
par  la  plus  bizarre  conduite , veulent  des 
miracles  pour  croire , & ne  veulent  croi- 
re nul  miracle  j qui  pour  éviter  un  excès. 
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donnenr  dans  un  autre  beaucoup  plus 
dangereux;  c’eft-à-dire,  qui  pour  ne  fe 
laifl'cr  pas  entraîner  aux  erreurs  populai- 
res par  une  crédulité  trop  facile , s’obfti- 
nent  contre  les  faits  les  plus  avérés  par 
une  incrédulité  opiniâtre  ; qui  ne  recon- 
lîoident,  ni  les  miracles  des  premiers  fié- 
cles , parce  qu’ils  fonr  trop  éloignés  d’eux  , 
ni  ceux  de  ces  derniers  fiécles , parce  qu’ils 
font  trop  près  d’eux , comme  fî  de  nos 
jours  le  bras  de  Dieu  s’étoit  raccourci  > 
qui  néanmoins  voudroient  d’ailleurs  ré- 
duire tout  an  témoignage  de  leurs  yeux  , 
commes’il  n’y avoitrien  de croyabiedans 
le  monde  que  ce  qu’ils  ont  vû  ou  que  ce 
qu’ils  voient  ; comme  fi  Dieu  , pour  les 
convaincre , devoir  faire  fans  ce  (Te  de  nou- 
veaux prodiges  ; comme  s’il  falloir  â un 
cfpri  t droit  & fage  d’autres  preuves  qu’une 
tradition  commune  & appuyée  fur  la  pa- 
role de  tant  de  témoins.  Non , mes  chers 
Auditeurs , ne  nous  piquons  point  de  cette 
prudence  prophane  , fi  contraire  à la  do- 
cilité chrétienne.  Ne  croyons  pas  fans 
raifon  à tout  efprit  ; l’Apôtre  nous  en  a 
' avertis  , & c’eft  l’avis  que  je  vous  donne 
moi- meme  : mais  aufiî  fans  raifon,  ne 
nous  faifons  pas  une  maxime  générale  de 
contredire  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à nos  vues  , & qui  nous  paroît 
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hors  des  voies  ordinaires.  Quand  donc 
on  nous  parle  de  ces  merveilles  qui  ne  pu- 
rent avoir  d autre  principe  que  la  toute- 
puiffance  de  Diçu  , & qui  fervirent  à 
François  dégages  certains  pour  confirmer 
ia  grâce  qu’il  avoir  obtenue  , 8c  pour  en 
attefter  la  vérité  ; quand  on  nous  raconte 
en  particulier  ce  qu’éprouva  TEvéque 
d’Aflîfe  , lorfqu’au  milieu  de  tout  le  peu- 
ple aflemblé,  fur  le  point  de  publier  l'in- 
dulgence de  Portiuncüle , 8c  voulant  la  li- 
miter au  nombre  de  dix  années  , il  ne  pur 
jamais  prononcer  une  parole  , Sc  fe  feririt 
forcé  de  décl.arer  folemnellemcnt  qu’elle 
étoit  perpétuelle  *,  quand  on  nous  fait  le 
récit  de  tant  d’autres  événemens  miracu- 
leux , adorons  la  vertu  divine  qui  opère 
de  telles  oeuvres  , 8c  rendons  à la  vérité 
reconnue  8c  fi  folidement  prouvée,  l’hitm- 
hle  8c  le  jufte  hommage  de  notre*  foumif- 
fion. 

Mais  de  quoi , mes  chers  Auditeurs  , 
nous  devons  fur-tout  bénir  le  Seigneur  ; 
c’eft  des  admirables  progrès  8c  des  fruits 
de  grâce  qu’a  produits  dans  les  âmes  la 
fainte  indulgence  dont  je  voudrois  ici 
vous  faire  connoître  toute  la  vertu.  Elle 
s’eft  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  , 8c  qui  peut  dire  les  fàlutaires  8c 
heureux  changemens  qu’elle  y- a opérés  ? 
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Les  peuples  l’ont  reçue  avec  refpeâ: , Pont 
recherchée  avec  ardeur , s’en  font  fervis 
pour  la  réformation  & la  fandification  de 
leurs  «mœurs.  Combien  de  pécheurs  ont 
profité  de  ce  don  de  Dieu , non-feulement 
pour  acquitter  leurs  dettes  palTées,  mais 
pour  fe  mettre" en  garde  ôc  fe  fortifier 
contre  l’avenir  , pour  rompre  une  habi- 
tude criminelle  qui  lestyrannifoit , pour 
éteindre  le  feu  d’une  aveugle  convoitife 
& d’une  pafiîon  fcnfuclle  qui  les  bruloit  » 
pour  reprendre  la  voie  du  falot  qu’ils 
avoient  quittée , & pour  y marcher  avec 
alTûrance  ? Combien  de  chrétiens  lâches 
& tiédcs,  au  pied  de  l'autel  où  ils  étoient 
venus  fe  laver  dans  ce  bain  facré  & re- 
cueillir ce  précieux  tréfor  ,.fe  font  tout-à- 
coup  fentis  animés , excités,  tpanfportés  j 
ont  formé  le  delfein  d’une  vie  toute  nou- 
velle V & de  froids  & indifférons  qu’ils 
étoient , font  fortis  pleins  de  zélé  & d’une 
ferveur  qui  les  a foutenus  durant  tout  le 
cours  de  leurs  années  ? Combien  de  Juftes 
ont  puifé  dans  cette  fource  divine  6c  inta- 
riffable  les  plus  pures  lumières  pour  les 
éclairer,  les  plus  hauts  fenrimens  pour  les 
élever  , d’abondantes  tichefles  qu’ils  ont 
eonfcrvées  , multipliées , fait  croître  au 
centuple  pour  l’éternité?  Voilà  ce  que 
l’on  a vu  tant  de  fois  , ce  que  l’on  a tant: 
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fois  admiré  , fur  quoi  tant  de  fois  on 
s’ert  écrié:  Digttus  Deiefthtc,  le  doigt 
de  Dieu  eft  là.  Mais  aufll , Chrétiens,  par- ^ 
ce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  utile  & de  fi  faine 
ou  le  relâchement  de  notre  fiécle  ne  fc 
foit  glilTe  , combien  d’autres  ont  perdu  àc 
perdent  encore  un  talent  qui  leur  devroic 
etre  fi  cher  , & que  le  Pere  de  famille 
leur  met  dans  les  mains  pour  le  faire  va- 
loir ? C^eft  avec  cette  dernicrc  réflexion 
que  je  vous  renvoie. 

Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  volontai- 
rement & de  gré  confentent  à fe  priver 
d’un  bien  qu’ils  rechercheroient  au-delà 
des  mers , s’ils  le  fea  voient  autant  eftimer 
qu’il  mérite  de  l’être  *,  gens  terreftres  &c 
grolïïers  dans  toutes  leurs  vues  , infenfi- 
bles  aux  intérêts  de  leur  ame  , plus  avides 
d’un  gain  temporel  & périflable  , que  de 
tous  les  dons  du  ciel  & de  toutes  les  in-^ 
dulgences  de  rEdife.  Je  n’en  dis  rien  , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  ici  préfens  pour 
écouter  ce  que  je  dirois.  Ce  qu’ils  négli- 
gent maintenant , fera  lefujet  un  jour  de 
leurs  regrets  i & le  traitement  le  plus  doux^ 
qu’ils  pui fient  cfpérer  de  Dieu  , c’‘eft  de. 
gémir  long-rems  dans  les  flammes  venge- 
refies  ou  il  faut  expier  après  la  mort , ce 
que  l’on  n’a  pas  pris  foin  de  purifier  pen- 
dant la  vie,  Je  parle  donc  feulement  dej 
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1^0  Pour  la  Festh 
mures , qui  plus  fidèles  en  apparence  8c 

f>lus  vigilans , ont  pris  , à ce  qu’il  femble, 
es  mefures  convenables  , pour  fe  difpo- 
fer  à l’indulgence  qui  leur  eft  offerte.  Je 
prétends  que  de  ceux-là  meme  if  y en  a 
un  très-grand  nombre  à qui  ellen’eft  point 
appliquée.  Mais  , dites-vous  , ils  ont  fait 
ce  qu’ils  onteru  néceffaire  pour  cela  : on 
les  a vus  aux  tribunaux  de  la  pénitence 
confefTer  leurs  péchés  *,  on  les  a vus  à la 
table  de  Jefus-Chrift  participer  aux  faints 
myftères , & il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  y 
font  venus  en  état  de  grâce.  Tout  cela 
cft  vrai , fi  vous  le  voulez  , mes  chers  Au- 
diteurs , ôc  néanmoins  je  m’en  tiens  tou- 
jours à ma  propofition  , & je  dis  qu’avec 
toutes  ces  difpofitions,  iis  ne  peuvent 
encore  compter  de  s’ètre  faffifamment  & 
dignement  préparés.  Car  il  falloir  renon- 
cer pleinement  au  péché  , c’eft  à-dire,  il 
falloir  renoncer  non-fculemenr  au  péché 
mortel , mais  au  véniel  ; non-feulemenr  à 
l’aéàe  du  péché,  mais  à toute  affeélion  au 
péché.  S’il  refte  dans  le  cœur  le  moindre 
défir,  la  moindre  attache  criminelle  & 
volontaire  , fufîiez-vous  de  toutes  les  fo- 
ciétés  , cuflîez-vous  part  à toutes  les  dé- 
vorions, jamais  vous  ne  recevrez  le  fruit 
d’une  indulgence  plenierè.  Ainfi  l’enfei- 
gne  toute  la  Théologie , fondée  fur  ce 
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principe  de  foi , que  Dieu  ne  remer  point 
la  peine  du  péché  , tandis  que  l’affedtion 
au  péché  perfévère  dans  une  ame.  Or , di- 
fenc  les  doéfeurs  , l’indulgence  plenierte 
eft  une  rémilîion  générale  de  la  peine  due 
à tous  les  péchés.  Donc  elle  fuppofe  que 
toute  afFedion  au  péché  , pour  léger  qu’il 
ioir , ait  été  détmite  par  un  renoncement 
total  & abfolu.  Condition  eflfentielle,  & 
condition  bien  raifonnable.  Car  Dieu 
vous  dir  : Ceflez  de  vouloir  m’ofFenfer , Sc 
je  ceflferai  de  vouloir  vous  punir.  Eft-il 
rien  de  plus  jufte  î mais  tout  jufte  qu’il 
eft , C hrétiens , qui  de  vous  l’a  fait  ? foyez- 
en  juges  vous-mêmes , puifqu’il  n’y  a que 
vous-mêmes  qui  le  puiftiezfçavoir,&qui 
en  puilîîez  juger.  Cependant, , 6 mon 
Dieu  , nous  ne  cefterons  point  de  rendre 
à votre  infinie  miféricorde  defolemnelles 
aélions  de  grâces.  Vous  pourriez  au  mo- 
ment que  nous  nousféparons  de  vous  par 
le  péché , nous  abandonner , Sc  nous  li- 
vrer à toute  la  rigueur  d’une  juftice  inéxo- 
rable  : mais  vous  nous  préfenrez  la  pé- 
nitence comme  un  bouclier  pour  parer  à 
vos  coups  & pour  les  détourner.  Ce  n’clt 
point  aftèz , & parce  que  la  pénitence , en 
nous  réconciliant  avec  vous , nous  impo- 
fe  de  longues  & de  pénibles  FatisfaéHons , 
vous  voulez  bien  encore  fur  cela , Sei- 
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gneur , vous  relâcher  de  vos  droits.  Vous 
nous  offrez  Tindulgence,  vous  nous  la 
faites  annoncer  par  vos  Miniftres  , vous 
l’attachez  aux  exercices  du  chriftianifme 
les  plus  ordinaires  & les  plus  faciles.  Heu- 
reux , n nous  entrons  danscette  voie  que 
vous  nous  ouvrez , & q^i  au  fortir  de  ce 
monde  , doit  nous  cpnduire  à vous , pour 
voiw  poflféder  éternellement.  Ainfî.foit-i  L 
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SERMON 

POUR  LÀ  PESTE. 

0E 

SAINT  LOUIS, 

ROI  DE  FRANCE. 

Quis  fimilis  tuî  in  fortibus  , Domine,  quis  fi* 
milis  cuî  ; tuagiiiücus  iu  fan(5litatc.- 

d'entre  les  forts  vous  peut  être  comparé , &• 
qui  vous  efi  femblable , Seigneur  , à vous  , qui 
êtes  grand  éf*  magnifique  dans  votre  fainteté  î 
Au  Livre  de.r£zo<ic  , chapitre  1 j. 

C’Est  ainfi  qjie parla- Moyfe , quand 
il  vit  réelataiK  miracle  que  Dieu  pas 
fon  miniftère  avoir  opéré  en  faveur  des 
cnfins  d’Ifraël , les  tirant  de  l’Egypte  , & 
divifantleseauxdela  mer  rouge , pour  les 
faire  pailèr  au'  milieu  des  abîmes  , où 
leurs  ennemis  dévoient  erre  fubmergés* 
le  me  fers  aujourd’hui  de  ces  paroles^, 
pour  faire  l’éloge  d’un  Roi , qui  par  une 
keureufe  & fiDguliere  conformiténon-fe»- 
Icmcnt  arec  Aloyfe  mais  avec  DieanD^ 
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me',  (Jonc  le  zélé  l’animoit , a porté  jiiC- 
<^ues  dans  l’Egypte  fes  armes  viÂorieufes, 
s y eft  rendu  rédoiitable  aux  ennemis  du 
nom  chrétien  , y a fait  des  miracles  de  va- 
leur , aufli  bien  que  de  piété , pour  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Dieu.  ÀloyPe  failt 
d’étonnement  à la  vue  du  prodige  dont  il 
étoit  témoin  , s’écrie  que  Dieu  eft  magni- 
fique dans  fa  fainteté  , & il  nous  donne 
par- là  une  des  plus  hautes  idées  que  nous 
puiirions  concevoir  de  l’excellence  de 
Dieu.  Il  ne  dit  j>as  que  Dieu  eft  magnifi- 
que dans  les  trcfors  de  fa  fagefte  , dans 
les  œuvres  de  fa  puiftance  , dans  les  effets 
de  fa  miféricorde  , ni  dans  a«cun  autre  de 
fes  divins  attributs.  Il  s’arrête  à la  fainte- 
té,  Magnificus  in  fanait  ate  : nous  ne 

devons  pas  en  ctre  furpris,  ditfaintChry- 
fuftome , expliquant  ce  paffage.  Car  la 
fainteté  eft  dans  les  attributs  de  Dieu'cc 
qu’il  y a de  plus  partit , de  plus  grand , de 
plus  adorable  ; & même  tous  les  autres 
attributs  que  Dieu  pofIede,ncfont  dignes 
de  nos  adorations  , que  parce  qu’ils  font 
infépârables  de  fi  fainteté.  D’où  il  s’enfuit 
que  la  magnificence  de  la  fainteté  eft  en 
pieu  , comme  la  grandeur  de  la  grandeur 
même,  & comme  la  perfeétion  de  la  per- 
fieélion  même.  Moyfe  avoir  donc  raifon 
de  demander  a Dieu  : Qui  d’entre  les  forts> 
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O Seigneur  , efl  femblablc  â vous , & qui 
4’enire  les  hommes  de  la  terre  a l’avanta- 
ge de  participer  à cette  magnifique  fain- 
teté , donc  vous  êtes  l’exemplaire  & le 
■modèle  ? Qjtif  /imilis  tut  ? magnijicus  in 
fanèlitate.  Or  j’ofe  ici  répondre  en  quel- 
que maniéré  à cette  queftion.  Car  j’ai  a 
vous  produire  un  Saint,  dans  la  perfonne 
duquel  vous  avouerez  que  ce  caraélère 
( félon  la  mefure  que  Dieu  veut  bien  le 
communiquer  à la  créature  , & lui  en  fai- 
re part)  a éminemment  paru.  C’eft  l’in- 
comparable faint  Louis,  dont  nous  célé- 
brons la  fete , & qui  par  un  effet  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift , eft  parvenu  à cette 
divine  reffemblance , Magnificus  in  fane- 
titate.  Ç’a  été  un  homme  magnifique- 
ment faint,  héroïquement  faint,  & fi  j’ofe 
me  fervir  de  cette  exprellion , royalement 
faint.  Voilà  tout  le  fonds  de  fon  panégy- 
rique. Il  falloir  être  pour  cela  auffi  élevé 
dans  le  monde  que  faint  Louis  : car  pour 
nous  , Chrétiens,  d.ans  la  médiocrité  des 
conditions  où  Dieu  nous  a fait  naître , ce 
titre  ne  nous  convient  pas.  Nous  pouvons 
bien  , &c  nous  devons  être  humbles  dans 
la  fainteté . fidèles  dans  la  fainteté , fincè- 
res  dans  la  fainteté  , conflans  & fermes 
dans  la  fainteté  ; mais  il  ne  nous  appartient 
pas  d’être  magnifiques  dans  la  faintèté. 
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C’eft  le  privilège  des  grands, quand  il  plaît 
à la  providence  d’en  faire  des  Saines  ; & 
entre  ceux  que  Dieu  a choifis  pour  les 
finétifierfur  le  thrône,c^eft  la  louange  par- 
ticulière de  notre  Sainu  Car  dans  les  prii> 
cipes  de  la  vraie  religion  , nous  pouvons 
dire  en  quelque  forte  de  fiint  Louis  , ce 
que  les  Romains  idolâtres  difoient  de 
leurs  Empereurs , qui  avoient  été  mis  au 
nombre  des  Dieux  : Rtliquot  Deos  accepta 
mus  , Cafares  dedimus  i pour  les  autres 
Dieux  de  l’Empire,  cKfoient-ils , nous  les 
avons  reçus  du  ciel  *,  mais  pour  ceux-ci 
qui  éto  ient  nos  princes , le  ciel  les  a reçus 
de  nous.  Et  moi  je  dis  : Pour  les  autres 
Saints  que  nous  honorons  dans  le  monde 
chrétien , l’Eglifc  nous  les  a donnés  ; mais 
pour  faint  Louis , c’eft  la  France  qui  l’a 
donné  à l’Eglife.  Nous  avons  donc  tous , 
comme  François , une  obligation  fpécialc 
de  l’honorer  , & nous  en  avons  une  erl- 
corcplus  étroite  & plus  indifpeTTfable  de 
J’imiter.  Car  fa  fainreté  , quoique  royale 
& magnifique,  ne  kiilTe  pas , comme  vous 
verrez,  d’ètreauffi  bien  que  celle  de  Dicu^ 
un  exemple  pour  nous  v & c’eft  à moi  de 
vous  appliquer  cet  exemple,  après  que 
nous  aurons  demandé  lesgraces  & les  lu- 
mières du  farnt-Efprir  par  l’incercelïloa) 
de.  Marie.-  jivc  , Maria» 
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C’Eft  un  fcntimcnt , Chrétiens,  très-in- 
jurieux à la  providence , de  croire  qu’il  y 
ait  dans  le  monde  des  conditions  abfolu- 
mentconcrairesàlafaintctéjouque  lafain- 
teté  par  elle-mème  puiflTe  avoir  quelque 
chofc  d’incompatible  avec  les  engagemens 
de  certaines  conditions  & de  certains 
états , donc  il  fane  néanmoins  reconnoître 
que  Dieu  cH:  raïueiir.  Or  pour  vous  dé- 
tromper d’une  erreur  Hdangereufe,  il  me 
fuffit  de  vous  mettre  devant  les  yeux  l’e- 
xemple de  faint  Louis  , & voici  toute  la 
preuve  de  ce  que  je  prétends  établir  dans 
ce  difeours  pour  votre  inftruétion,  & pour 
l’édification  de  vos  âmes.  Saint  Louis  a 
été  fur  la  terre  un  grand  Roi  ôc.  un  grand 
Saint  j on  peut  donc  être  faint  dans  tous 
les  états  Sc  dans  toutes  les  conditions  du 
monde.  Raifonnement  fenfible  & con- 
vaincant. Car  enfin  s’il  y avoir  dans*  le 
monde  une  condition  difficile  à accorder 
avec  la  fainteté , il  eft  évident , & vous  em 
convenez  vous-mêmes,  que  ce  ferpic  la 
Royauté.. Cependant , gr.ace  à la  providen- 
ce de  notre  Dieu , la  Royauté  n’a  ^oinc 
empêché  faint  Louis  de  parvenir  a une 
éminente  fainteté  *,  & la  fainteté  éminen- 
te à laquelle  faint  Louis  efl  parvenu  , ne 
l’a  point  empêché  de  remplir  dignement 
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& excellemment  les  (ievoirs  de  la  Royau- 
té. Je  dis  plus  : ce  qui  a rendu  faint  Louis 
capable  d’une  fi  haute  fainreté , c’eft  la 
Royauté  j & ce  qui  l’a  mis  en  état  de  fou- 
tenir  fi  honorablement  la  Royauté, c’eft  la 
fainteté.  En  deux  mors , faint  Louis  a été 
un  grand  Saint , parce  qu’étant  né  Roi , 
il  a eu  le  don  de  Faire  fervir  fa  dignité  à 
fa  fainteté  ; ce  fera  la  première  partie. 
Saint  Louis  a été  un  grand  Roi  y parce 
qu’il  a fçit,  en  devenant  Saint  , faire  fervir 
fa  fainteté  à fa  dignité  ; ce  fera  la  fécondé 
partie.  Deux  vérités,  dont  je  tirerai  pour 
jiotre  confolation  deux  conféquences  éga- 
lement touchantes  Sc  édifiantes  ; l’une  , 
que  l’état  de  vie , où  nous  femmes  appel* 
lés,  cft  donc  dans  l’ordre  de  la  prédefti- 
nation  éternelle , ce  qui  doit  le  plus  con- 
tribuer à nous  fanélifier  devant  Dieu  ; 
l’autre  , que  notre  fanélification  devant 
Dieu  , efl:  donc  le  plus  siir  & le  plus  effi- 
cace de  tous  les  moyens , pour  nous  ren- 
dre nous-memes  félon  le  monde , parfaits 
& irrcpréhenfibics  dans  l’état  de  vie  où 
nous  fommes  appellés.  C’eft  un  Roi  qui 
va  nous  apprendre  l’un  3^  l’autre.  Appli- 
quez-vous. 
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:a-  IJE  quelque  maniéré  que  nous  conce- 
i £.  vions  la  fainteté, & quelque  plan  que  nous 
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nous  en  faffions  , être  faine  félon  toutes 
les  régies  de  l’Ecriuire , c’elt  avoir  pour 
Dieu  un  zélé  fervent , accompagné  d’une 
humilité  profonde.  C’eft  aimer  fon  pro- 
chain , non  pas  de  parole  , mais  en  vérité 
& par  œuvres , en  lui  rendant  tous  les  de- 
voirs d’une  charité  tendre  & efficace. 
C’eft  être  févère  à foi- même  , &c  com- 
me parle  le  grand  Apôtre  , crucifier  fa 
chair  avec  fes  paffîons  & fes  défirs  dé- 
réglés par  la  pratique  d’une  mortification 
folide.  Arrêtons-nous  là  , Chrétiens  , 
pour  reconnoître  les  grâces  extraordinai- 
res , les  grâces  prévenantes  & furabon- 
dantes  , les  grâces  viétorieufes  & miracu- 
leufes  , dont  Dieu  a comblé  faint  Louis, 
En  elFet , ces  trois  chofes  effentielles  en 
quoi  je  prétends  avec  faint  Jérôme  , que 
la  vraie  fainteté  confifte , font  celles  qu’on 
a toujours  cru  d’une  plus  difficile  allian- 
ce avec  la  grandeur  du  monde  , & pour 
lefquelles  la  condition  des  grands  du 
monde  a toujours  eu  plus  particulièrement 
befoin  de  la  toute-puiffante  grâce  de  Je- 
fus-Chrift.  Car  voilà,  difoit  faint  Jérôme, 
depuis  la  corruption  du  péché  , les  trois 
défordres , & les  funeftes  écueils  de  la 
grandeur  mondaine.  Par  l’énorme  abus 
que  nous  en  faifons  , elle  nous  devient  à 
l’égard  de  Dieu  la  fourcc  d’un  fecret  or- 
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gueil  qui  nous  fait  perdre  Tliumilité  3C 
le  zélé  de  la  religion.  Elle  nous  dorme  à 
l’égard  du  prochain  une  durecé  de  cœur 
qui  nous  rend  infenlîbles  aux  maux  d’au- 
trui , &qui  étouffe  en  nous  la  compafîjon 
& la  miféricordc.  Elle  nous  infpire  à l’é- 
gard de  nous- mêmes  un  amour-propre 
lans  mefure , qui  va  jufqu’à  nous  faire 
fecüüer  le  joug  de  la  pénitence  & de  l’auf- 
cérité  chrétienne.  Effets  malheureux  que 
les  Saints  ont  déplorés  » & dans  la  vûe 
defquels  David  a tremblé.  Or  par  un 
vifible  miracle  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
cette  grandeur  du  monde  (t  dangereufe  , 
n’a-point  été  dans  la  perfonne  de  faine 
Louis,  fujetteà  ces  défordres , puifqu’ellc 
n’a  point  empêché  que  faint  Louis  n’ait 
été  un  Prince  parfaitement  dévoiié  a 
Dieu  , n’ait  eu  pour  fon  peuple  le  cœur 
d’un  pere  charitable , n’ait  exercé  contre 
foi-même  toute  la  févérité  de  l’Evangile. 
Difons  mieux  , puifque  la  grandeur  mê- 
me fouveraine , n’a  fervi  qu’à  faire  paroi- 
tre  faint  Louis  humble  devant  Dieu  avec 
plus  de  mérite,  charitable  envers  fon  pro^ 
chain  avec  plus  d’éclat , févere  à foi-mê^ 
me  avec  plus  de  force  & plus  de  vertu. 
D’où  je  conclus  que  la  Royauté , bien  loin 
d'avoir  été  en  lui  un  obftacle  à la  fainte- 
té , fut  au  contraire  le  grand  moyen  par 
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où  11  s’éleva  à la  plus  héroïque  faintccé. 
Entrons  là-de(Tus  dans  un  dérail  qui  vous 
convaincra*’&  qui  vous  inftruira. 

Saint  Louis  le  plus  grand  des  Rois  , a 
été  devant  Dieu  le  plus  fournis  & le  plus 
humble  des  hommes.  C’eft  ce  qu’il  a pofé 
pour  fondement  de  tout  l’édifice  de  fa 
perfedlion.  Voilà  la  pierre  ferme  fur  la- 
quelle , comme  un  fage  architeébe  , il  a 
bâti.  Son  humilité  , qui  fut  fa  vertu  do- 
minante, fit  que  ce  faint  Monarque  j mal- 
gré fa  fouveraineté , ou  plutôt  par  la  rai- 
fon  même  de  fa  fouveraineté , ne  fc  con- 
fidéra  jamais  dans  le  monde , que  comme 
un  fujet  né  pour  dépendre  de  Dieu , & 
pour  obéir  à Dieu.  Il  étoit  Roi , & il 
étoit  chrétien  ; mais  accoutumé  à pefer 
les  chofes  dans  la  balance  du  fanéàuaire  , 
il  préféra  toujours  la  qualité  de  chrétien 
àcelle  de  Roi  ; parce  qu’être  Roi , difoit- 
il , c’eft  être  , mais  à titre  onéreux  , le 
maître  des  hommes  ; & être  chrétien  , 
c’eft  être  par  un  folemnel  & éternel  en- 
gagement, fervircur  de  Jefiis-Chrift.  Or 
cette  fervitude  qui  l’attachoit  à Jefus- 
Chrift  , lui  paroilfoit  mille  fois  plus  ho- 
norable , mille  fois  plus  eftimable  & plus 
aimable  que  la  domination  de  tout  l’uni- 
vers. De-là  vient  qu’il  fe  glorifioit  hau- 
tement de  ce  nom  de  chrétien  , Ôc  qu’il 
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avoir  comme  chrétien  une  vénération  par* 
ticuliere  , une  tendre  dévotion , une  pré- 
dileétion  pour  le  lieu  où  il  avoir  reçu  le 
faint  Baptcme.  C’eft  pour  cela  qu’entre 
toutes  les  villes  de  fon  Royaume  > celle  de 
PoilTy  lui  croit  H chere  *,  & que  pour  fa- 
tisfaire  fa  piété  , fiipprimant  tous  les  au- 
tres noms  qui  marquoient  fa  puilTance  fur 
la  terre  , il  fecontentoit  fouventde  figner 
Louis  de  PoilTy  , parce  que  c’étoit  là  par 
une  fécondé  naiffance,  infiniment  plus  il- 
luftre  que  la  première  , qu’il  fe  fouvenoit 
d’avoir  été  régénéré  en  Jefus-Chrift  ; li 
où  il  fçavoit  que  fon  nom  avoir  été  inf- 
crir  dans  le  livre  de  vie , & mis  au  nom- 
bre des  fidèles  pour  être  écrit  dans  le  ciel. 
Tel  étoit , dis-je , le  fentiment  qu’il  avoir 
de  fa  profefiîon  de  chrétien.  Au  contrai- 
re, celle  de  Roi  ne  lui  parut  jamais  que 
comme  un  fardeau  péfant , que  comme  un 
poids  terrible  , dont  il  étoit  chargé  , & 
fous  lequel  il  gémifibit, n’y  trouvant  point 
d’autre  avantage  que  defe  voir  par  là  dans 
une  indifpenfable  obligation  d’être  en- 
core plus  fujet  à pieu  que  fes  fujets  mê- 
mes. Car  pourquoi  fuis-je  Roi , ajoCitoit- 
il , finon  pour  faire  regner  Dieu  , pour 
établir  , pour  maintenir , pour  amplifier 
l’Empire  de  Dieu  ? C’eft  pour  cela  qu’il 
ma  chüifi  i 6c  ce  caradete  de  Roi , qui- 
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par  rapporx  aux  hommes  que  je  gouverne , 
cft  un  caradlèie  de  prééminence  & de  fu- 
périorité  , par  rapport  à Dieu  au  nom  de 
oui  je  les  gouverne,  n’eft  pour  moi  qu’une 
dépendance  , mais  une  dépendance  falu- 
taire  , S>c  dont  je  fais  tout  mon  bonheur. 
Voilà  comment  en  ufoit  faint  Louis  ; & 
voilà  ce  qu’il  enfeignoit  à Philippe  fotr 
fils , héritier  de  fa  couronne.  Voilà  ce  qu  i! 
lui  infpiroit  ; le  refpeét  de  Dieu  & le  mé- 
pris de  la  vaine  grandeur  du  monde.  Or 
de-là  , mes  chers  Auditeurs  , proccdoit 
ce  zélé  admirable  qu’il  eut  toujours  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu 
& fon  culte.  De-là  ce  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  l’Evangile  , ce  zélé  pour  l’in- 
tégrité 8c  l’unité  de  la  foi , ce  zélé  pour  la 
difeipline  de  l’Eglife  , ce  zélé  pour  la  ré- 
formation & la  pureté  des  mœurs,  ce  zélé 
de  la  niaifon  de  Dieu  qui  le  dévoroit , & 
qui  lui  faifoit  regarder  toutes  les  injures 
faites  à Dieu  , comme  des  outrages  faits, 
à lui-même;  en  forte  que  jamais  homme 
n’eut  plus  de  droit  que  lui , de  dire  , 
cpmme  David  , Zelus  domks  tua.  comedlt  Pf. 
me  , opprobria  exprobrantium  tibi  cecî~ 
derunt  fuper  me.  Zélé  des  intérêts  de 
Dieu  , fondé  fur  cette  grande  maxime  de, 
religion  , dont  il  avoit  l’ame  pénétrée  , 
qu’ctie  Roi  > cctoit  être  par  office  le 
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miniftre  de  Dieu , & l’exécuteur  en  chef 
des  ordres  de  Dieu.  Je  reprends  , & fui- 
vez-moi. 

J’ai  dit , zcle  de  la  propagation  de  l’E- 
vangile. Car  n’eft-cepas  ce  qui  détermina 
fainr  Louis  à ces  longs  & fameux  voya- 
ges qu’il  entreprit, pourfairelaguerrc aux 
ennemis  du  nom  Chrétien?  Cou  fuira- t-il, 
pour  s’y  réfoudre , une  autre  fagefle  que 
celle  dont  furent  remplis  les  Apôtres , 
lorfqu’ils  formèrent  le  ddfein  d’aller  juf- 
ques  aux  extrémités  du  monde  pour  y 
porter  le  flambeau  de  la  foi  ? & quand  ce 
laint  Monarque  s’oublia  lui-même  , fa- 
criflant  fa  fanté,  expofànt  fa  vie  , fortoit 
de  fon  Royaume  pour  pafler  les  mers  , 
avoit-il  autre  chofe  en  vite  que  l’accroilFe- 
menrt  du  Royaume  de  Jefus  - Chrift  î 
Avec  quel  foin  ne  s’employa-t-il  pas  , & 
dans  la  Paleftine  , & dans  l’Egypte  , a la 
converfion  des  Sarafins  ? Combien  n’en 
gagna-t-il  pas  à Dieu  ; & quand  ces  In- 
èdéles  venoient  à lui  pour  embrafler  le 
chriftianifme , avec  quelle  joie  ne  les  re- 
cevoit-il  pas,  les  prenant  fous  fa  proteé^ioti 
Royale  , les  comblant  de  grâces , leur  of- 
frant & leur  aflïtraTit  des  établi flemens 
en  France  , fe  chargeant  de  pourvoir  à 
leur  inftruétion , & les  regardant  comme 
f«s  plus  chcres  conquêtes  , parce  que  c’e- 

toient. 
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toient , difoit-il , autant  de  fujets  qu’il  ga- 
gnoit  à Jefus-Chrift  & à fon  Eglife  ? Un 
Roi  comme  faint  Louis , plein  de  cet  ef- 
prit,  n’étoit-il  pas  un  Apôtre  dans  fa  con- 
dition J.& -mourant  martyr  de  fon  zélé , 
comme  il  mourut  dans  la  derniere  de  fes 
expéditions , auflî  apoftolique  qu’héroï- 
que , ne  pouvoit  il  pas  avec  une  humble 
confiance  &fans  préfomption,  dire  après- 
faint  Paul , qu’il  n’étoic  en  rien  inférieuC 
aux  plus  grands  des  Apôtres  ^ 

J’ai  dit  zélé  de  ladifeipline  de  l’Eglife.- 
Que  ne  fit  pas  faint  Louis  pour  la  réta- 
blir dans  le  Clergé  de  France , ôc  avec- 
quelle  bénédidtion  & quel  fuccès  n’y  tra- 
vailla-t-il pas  î Un  des  fcandales  du  Cler- 
gé étoit  dans  ce-tems  malheureux  la  fi- 
monie  : avec  quelle  autorité  ne  retran- 
cha-t-il pas  ce  défordre  , par  cette  célé- 
bré ordonnance , ou  pragmatique-fanc- 
tion  , que  nous  gardons  encore  comme 
un  tréfor , & que  nous  pouvons  bien  met- 
tre au  nombre  de  fes  précieufes  reliques  , 
puifque  c’eft  fon  ouvrage  , ôc  un  des  plus 
faints  monumens  qu’il  nous  ait  lailfés. 
L’abus  des  biens  Eccléfiaftiques  étoit  » 
fi  j’ofe  parler  ainfi  , l’abomination  de  la‘ 
défolation  dans  le  lieu  faint  : avec  quelle 
prudence  & quelle  force' n’y  cliercha'-t-il 
pas  le  remède , ayaftt  convoqué  pour  cela 
Paneg,  Tom.  IL  G 
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un  concile  à Paris , où  il  fit  faire  fur  le  fa- 
jet  des  bénéfices  des  réglemens  , contre 
Icfquels  ni  le  temsni  les  coutumes  ne  pref- 
criront  jamais.  Réglemens  dont  il  vou- 
lut être  le  premier  & le  plus  religieux 
obfervateur , s’étant  même  ôté  le  pou- 
voir d’en  difpenfer , & par  un  ferment  fo- 
lemnel  s’étant  obligé  à n’avoir  jamais  fur 
cela  nulle  acception  de  perfonne.  Régie* 
mens  , fi  je  les  rapporrois , qui  confon- 
droient  le  relâchement  de  notre  fiécle, 
^ peut-être  même  fa  prétendue  févéri- 
té.  Celui  qui  regarde  la  pluralité  des  ti- 
tres , que  fainr  Louis  traitoit  de  monf- 
irueufe  , ne  fuffiroit-il  pas  pour  nous  hu- 
milier ? Nous  nous  piquons  fur  les  anciens 
canons  d’exaétitude  & de  fé vérité  chré- 
tienne i mais  nous  nous  en  piquons  en  fpé- 
culation  , & faint  Louis  par  fon  zélé  la 
mettoit  en  œuvre.  ' 

J’ai  dit  zélé  de  l’intégrité  & de  l’unité 
de  la  foi.  Car  quelle  horreur  faint  Louis 
n’eut- il  pas  de  tout  ce  qui  la  pouvoir  trou- 
bler , & avec  quelle  fermeté  ne  s’éleva-t-il 

Î»as  contre  les  héréfies  de  fon  tems  ? Quel- 
e vidtoire  ne  remporta-t-il  pas  fur  celle 
des  Albigeois , à qui  il  acheva  de  donner 
le  coup  mortel  f Dieu  pour  combattre  les 
erreurs  qui  commençoiént  dès-lors  â naî- 
tre , & qui  pnt  depuis  iaopdé  le  titonde 


DÉ  SAINT  Louis.  147 
dirécien  , avoit  fufcité  les  deux  florif' 
' fans  Ordres  de  faine  François  & de  faine 
3 Dominique.  De -là  vint  l’eftime  & i’af- 
fedion  paternelle  que  faint  Louis  fit  pa- 
roître  envers  l’un  & l’autre , les  ayant  tou- 
jours honorés  de  fa  bienveillance  & de  fes 
bienfaits , parce  qu’il  les  regardoit,  difoit- 
5 il  ) comme  les  boucliers  de  la  foi  catho- 

• lique.  Et  parce  que  cela  même  leur  avoit 
: attiré  la  haine  & la  perfécution  de  certains 
! efprits  attachés  à ce  parti  de  la  nouveautéj 

• que  fit  faint  Louis  ? il  ufa  de  tout  fon  pou- 
! voir  pour  détruire  ce  parti , & il  en  vint 

à bout.  Celui  qui  en  étoit  le  chef,  avoit 
compoféun  libellefchifmatique,où  il  dé- 
crioit  la  profeAion  religieufe.  Saint  Louis 
en  pourfuivir  à Rome  la  condamnation  , 
& le  fit  publiquement  lacérer  ; non  point 
par  une  fimple  raifon  d’Erat , pour  pré- 
venir les  troubles  qu’ont  coût  ime  de  cau- 
fer  ces  fortes  dediflenfions  i mais  par  ef* 
prit  de  religion  , parce  que  jamiisil  n’ou- 
blia qu’il  étoit , comme  Roi  chrétien  » 
chargé  devant  Dieu  du  f icré  dépôt  de  la 
foi , &■  que  c’étoit  à lui  d’en  maintenir 
l'unité  6c  l’intégrité  . en  réprimant  avec 
vigueur  tout  ce  qui  pouvoir  y donner  la 
moindre  atteinte. 

J’ai  dit  zélé  de  la  réformation  ^ de 
la  pureté  des  mœurs.  Quelle  ample  matic- 
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14^’  Pour  la  Fêste 
,rc  ce  feul  arriclc  ne  me  fournit- il  pas  ? 
Jiifqiies  au  régné  de  faint  Louis  ,.le  blaf- 
phême,  quoiqu  exécrable  , s’éroit  rendu 
fi  commun  , qu’il  avoir  ce(Té  ou  prêt- 
que  celTé  d’erre  en  exécration.  On  en 
déploroit  le  dcfordre,  mais  on  en  remet- 
toit  à Dieu  le  châtiment.  Avec  quel  cou- 
rage faint  Louis  ne  l’entreprit-il  pas  ? vous 
fçavez  le  fameux  Edit  qu’il  fit  publier 
contre  les  blafphémateurs , & la  rigueur 
inflexible  avec  laquelle  il  voulut  qu’on 
l’exécutât  dans  la  perfohoe  d’un  hom- 
me opulent  à qui  il  fit  percer  la  lan- 
gue , parce  qu’il  avoir  prophané  la  fiiin- 
teté  & la  majefté  du  nom;  de  Dieu.  Les 
mondains  en  murmunerent  ; mais  faint 
Louis  ne  compta  pour  rien  d’être  cenfu- 
rc  p.iT  les  mondains,  pourvu  que: Dieu 
fût  vengé.  C’cftlui  quile  premier  dc  nos 
Rois  défendicle  duel , & qui- pour  l’inté- 
rêt de  Dieu.,  encore  plus  que  de  fonLtat, 
en  fit  un  crime  puni  (Table  ; après  s’être 
inftruit  fiar  ce  point  dans  une  alTemblée 
de  Prélats',  & avoir  reconnu  que  ces  corn- 
bats  fi  contraires  à la  tranquillité  publi<- 
que  , étoienr  également,  oppoles  aux  loix 
de  la  confcience  & de. la  religion.  C’eft 
lui  qui  extermina  Tufure',  8c  qui.  en  ar- 
rêta le  cours  par  la  févériié  des  peines 
auxquelles  il  condamna  fiins'  rémiillon  les 
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ufu rîcrs  dans  toute  lecendue de  fon  Royau- 
me. Dites-moiunfeul  vice  qu’il  ait  toléré. 

Il  avoitgénéralement  pour  tous  lesimpies 
& tous  les  hommes  vitieux  , mais  beau- 
coup plus  encore  pour  les  fcandaleux , cet- 
te haine  parfaite,  dont  le  prophète  Royal 
fe  faifoitune  vertu,  quand  il  difoit  : Per-  Pf  ij^. 
fe^o  odîo  oderam  illof.  Et  parce  qu’il  fça- 
voit  que  les  plus  ordinal  res  afy  les  des  hom- 
mes de  cecaraélère  font  les  maifons  des 
fîrands , ( ah  ! Chrétiens  , la  belle  leçon , 
non-feulement  pour  les  Grands , mais  ab- 
folumentpour  tous  ceux  qui  font  chargés 
de  la  conduite  des  familles  particulières  ) 
faint  Louis  afin  d’exercer  dans  l’ordre  ce 
zélé  de  réforme  que  Dieu  lui  avoit  infpi- 
ré  jComraençoit  félon  la  parole  de  l’Apô- 
tre par  fa  propre  Cour,  qui  pou  voit  bien 
alors  être  regardée  comme  la  maifon  de 
Dieu  : üt  incipiat  judreitm  à domo  Dei.  i . pen, 
C’eft-à-dirc  qu’il  fai  foi  t faire  de  rems  en  c,  4.  • 
tems  des  informations  juridiques  de  la 
vie  & des  mœurs  de  tous  les  officiers  de  fa 
Cour,  & s’il  s’en  trouvoit  parmi  eux  de  li- 
berrins  , fur-tout  de  libertins  par  profef- 
fion  *,  s’il  en  découvroit  de  notés  & dé- 
criés par  leurs  débauches  , quelque  méri- 
te d’ailleurs  qu^ils  pufient  avoir  , il  les 
éloignoit  de  fa  perfonne  : étant  convain- 
cu , qu’il  nepouvoit  ni  ne  de  voit  faire  nul 
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lyo  Pour,  la  Fes  t b 
fond  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  par  liberti- 
nage avoient  fecoiié  le  joug  de  Dieu  •,  ôc 
ayant  toujours  pris  pour  régie  cette  gran- 
T/.ioo.  maxime  de  David  ; No»  habitahh  i» 
medio  dorriHS  medt,  c^ut  facit  Ju'perbiam  : au- 
cun de  ceux  qui  mépriferaUicu , n’habi- 
tera dans  ma  maifon  ; & je  n’aurai  poux 
ferviteur  que  celui  qui  fournis  à Dieu , 
■marchera  dans  une  voie  droite  & pure  > 
^mbulans  in  wa  immaculata  hic  mihi  mi- 
nijhabat.  Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce 
qui  fait  l’eflèntiel  & le  capital  de  la  fain- 
teté  d’un  Roi,  Toutes  les  autres  dévotions 
que  faint  Louis  a pratiquées , n’en  ont  été , 
pour  ainfi  dire , que  racce(roire..Il  cft  vrai, 
faint  Louis  avoit  fait  de  fon  palais  une 
• maifon  de  priere  : dans  fc&plus  importan- 
tes occupations  ,ilafliftoit  régulièrement 
à tour  l’Office  de  l’Eglife  *,  & félon  l’exem- 
ple du  Roi  Prophète,  malgré  la  multitu^ 
de  des  affaires , il  rendoit  à Dieu  plufieurs 
fois  le  jour  le  tribut  & l’iiommage  de  fa 
piété.  Jufques  dans  fes  camps  &dans  fes 
.arméesjla  tente  qu’on  lui  drelfoitjetoit  une 
efpéce  de  fanétuaire  où  la  divine  Eucha- 
riftie  repofoit , auffi  bien  que  l’Arche  fous 
les  tentes  d’Ifraël.  Avec  quelle  foi  n’ou- 
vrit-il pas  le  tréfor  de  fon  épargne,  pour 
racheter  de  l’Empereur  de  Conflantino- 
ple  la  fainte  Couronne  y pour  laquelle  U 
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cfit  donné  toiires  les  couronnes  du  mon- 
de j & avec  quelle  humilité  ne  la  porta-t-il 
pas  lui-même  , la  tête  & les  pieds  nuds  » 
dans  l’augufte  temple  qu’il  avoit  fait  cons- 
truire pour  la  placer , & où  nous  la  révé* 
rons  encore  aujourd’hui  ? Tout  cela  étoit 
faint  maisencore  une  fois , tout  cela  n’é* 
toit  en  lui  que  les  marques , ou  tout  au 
plus  que  les  effets  de  la  fainteté.  Ce  qui  l’a 
fandific  comme  Roi , c’eft  ce  zélé  ardent 
qu’il  a eu  pour  l’honneur  de  Dieu  î ôt  ce 
zélé  n’eut  de  fi  merveilleux  fuccès  » que 
parce  qu’il  étoit  Soutenu  de  la  puifTance 
Royale.  Car  fi  faint  Louis  n’eiit  été  Roi , 
il  n’eût  jamais  fait  pour  Dieu  ce  qu’il  a 
fait.  C’eft  ce  que  j’ai  prétendu  vous  don- 
ner à entendre  , quand  j’ai  dit  que  la 
Royauté  n’avoic  fervi  qu’à  le  rendre  en- 
core plus  faint  envers  Dieu. 

Suivant  le  même  principe , il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  ait  été  fi  charitable  en- 
vers fon  peuple , & qu’il  ait  aimé  fes  Sujets 
comme  fes  propres  enfans.  Nous  en  avons 
dans  fa  vie  des  exemples  dont  vos  cœurs 
feront  attendris,  N’étbit-ce  pas  un  Spec- 
tacle bien  digne  de  Dieu  & bien  édifiant 
pour  les  hommes , de  voir  ce  Monarque 
dans  la  pofture  où  fon  hiftoire  nous  le  re- 
présente , affis  au  pied  d’un  arbre  dans  le 
parc  de  Vincennes  , & recevant  lui-m^ 

G iv  ‘ 


Digilized  by  Googic 


1^2  Pou  R LA  Peste 
me  en  perfonne  les  requêtes  des  veuves  8c 
des  orphelins,  confolanc les  miférables  & 
les  affligés  , écoutant  les  pauvres  , & fans 
diftinétion  rendant  juftice  à tout  le  mon- 
de î Là  un  fimple  gazon  lui  tenoit  lieu  de 
tribunal  i mais  ce  tribunal  dans  falîmpli- 
cité  avoir  quelque  chofe  de  plus  vénérable 
.que  celui  de  Salomon.  Saint  Louis  y 
croit  attaché  par  le  motif  d’une  charité 
bienfaifante , dont  les  fondions , quoique 
laborieufcs , n’avoient  rien  pour  lui  d’o-^ 
jiéreux.  Car  il  préfuppofoit  toujours  que 
Dieu  l’avoit  choifi  pour  fon  peuple  , & 
non  pas  fon  peuple  pour  lui  ; & dans  cet- 
te vue  il  fe  faifoit  non-feulement  un  de- 
voir & un  mérite , mais  un  plaifir  de  con- 
facrer  à ce  peuple  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fié , fes  divcrrilTemens  & fon  repos , fa. 
fanté  même  &c  fa  vie.  Oui , je  dis  fa  vie  > 
qui  toute  néceiïaire  qu’elle  étoit  , ne  lui 
fut  jamais  plus  précieufe  que  celle  de  fes 
fujets.  Il  le  montra  bien  dans  fa  prifon  , 
lorfque  les  Sarrafîns  lui  ayant  fait  offre 
de  le  mettre  en  libei'té  , pourvu  qu’il 
laiffât  tous  les  François  de  fa  fuite  dans 
les  fers  : A Dieu  ne  pfaife,  répondit-il,  que 
je  les  abandonne  ; ils  ont  été  les  compa- 
gnons de  ma  fortune  , je  veux  l’être  de 
leurs  fouffrances  *,  & comme  je  ne  fouhai- 
te  d’être  libre  que  pour  eux  , je  ne  puis 
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confentir  à l’ctre  fans  eux.  Il  le  montra 


bien , lorfque  dans  une  autre  rencontre  il 
s’offrit  lui- même  à demeurer  pi  ifonnier  , 
pourvu  qu’on  renvoyât  l’armée  Fran- 
çoife , qui  fe  trouvait  fur  le  point  de  pé- 
rir. Ce  font  les  miracles  de  fa  charité  rap- 
portés dans  la  bulle  de  fa  canonifation.  Il 
s’agifToit  après  la  journée  de  Ma^oure,  qui 
fut  une  journée  fanglante , d’enterrer  les 
corps  des  foldats  tués  dans  le  combat. 
Tout  le  champ  de  bataille  en  étoit  cou- 
vert , & ils  rempliffoient  l’air  d’une  tel- 
le infeétion  , que  l’on  n’ofoit  prefque  en 
approcher.  Allons , difoit  faint  Louis , ex- 
hortan  t à cette  œuvre  de  piété  les  Seigneurs 
de  fa  cour , allons  *,  ce  font  nos  Freres,  & 
ils  font  morts  pour  Jefus-Chrift.  Si  nous 
ne  pouvons  leur  donner  une  fépulture  di- 
gne d’eux , au  moins  qu’elle  foit  digne  de 
nous.  Il  embraffoit  ces  cadavres  déjà  cor- 
rompus , & les  portoit  lui-même  com- 
me en  triomphe.  De  quoi  la  charité  chré- 
tienne ne  nous  rend- elle  pas  capables  f 
Je  ne  vous  parle  point  de  fa  tendreffe  pour 
les  pauvres , ni  de  fon  zélé  pour  le  foula- 
gement  de  leurs  misères.  Les  monumens 
qui  nous  en  relient  , vous  l’apprennent 
bien  mieux  que  moi.  Les  hôpitaux  fans 
nombre  qu’il  a fondés  ; les  fomptueux 
établilTemcns  ^u  il  a faitspour  toute  forte 
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Pour  la  Peste 
de  malheureux , pour  toute  forte  d’indt- 
gens , pour  toute  forte  de  malades  , pour 
Jes  orphelins  , pour  les  veuves, pour  le» 
aveugles , pour  les  infcnfés , pour  les  vier- 
ges dans  le  péril , & pour  les  pécherelFes 
converties  -,  fes  bonnes  œuvres  dont  toute 


la  France  eft  pleine , fes  aumônes  qui  fulv 
fiftent , & que  l’Eglife  univerfelle  ne  cef- 
Ecclef.  fera  jamais  de  publier  i.  Eleemofynas  illius 
3 . enarrabh  omnis  Ecele/ia  fandorum  : fes  aiv- 

môncs,  dis-je,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi, 
que  la  magnificence  de  fa  charité  a perpé- 
tuées, & dont  les  pauvres  de  Jcfus-Chrifl: 
•vivent  encore  *,  tout  cela  vous  prêche  bica 
plus  hautement  que  je  ne  le  pourrois  faire, 
la  charité  de  faine  Louis.  Il  me  fufiit  de 


vous  dire  que  cet  amour  tendre  & affec- 
tueux envers  les  pauvres , efi;  un  des  points 
fur  lefquels  il  femble  que  faint  Louis, pour 
avoir  trop  fuivi  fon  zélé , ait  eû  plus  be- 
foin  d’apologie.  Mais  ne  lui  eft- il  pasglo.- 
rieux  d’en  avoir  eCi  befoin  fur  un  tel  fu.- 


jetî  En  effet,  raifonnant  félon  les  idées 
de  la  prudence  charnelle  , quelques-uns 
- -trouvoient qu’en  fefamiliarifentiropavec 
les  pauvres , ilavililToir  fe  dignité.. Mais 
il  répondoit  avec  faine  Bernard  , que  les 
pauvres  , félon  l’Evangile,  étant  les  en- 
fans  Sc  les  héritiers  primitifs  du  Royau- 
me du  ciei un  Roi.de  la  terre  ne  pouvoic 
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avoir  avec  eux  trop  de  commerce , & qu’il 
ne  devoit  pas  rougir  de  paroîtreau  milieu 
d’eux , puifque  toute  fon  ambition  devoit 
être  de  rcgner  un  jour  avec  eux  : Nec  Jierni 
contemnendum  régi  vhere  cum  talibus  , 
cujHS  tota  ambîtio  efi  cum  talibus  regnare, 

11  eft  donc  vrai, mes  chers  Auditeurs  : faint 
Louis , à en  juger  félon  le  monde,  aima  les 
p.auvres  avec  excès.  Il  les  logeoit  dans  fon 
palais , il  les  recevoir  à fa  table , il  les  fer» 
voit  de  fes  mains , il  leur  lavoir  les  pieds , 
il  panfoit  leurs  ulcères  & leurs  plaies  ; & 

.tout  cela  félon  le  monde , fembloit  peu 
convenir  à fa  condition.  Mais  il  étoit 
perfuadc  que  tout  cela  ne  répondoit  pas 
encore,  & ne  répondroit  jamais  à la  fainr 
teté  de  fa  religion  ; que  peut-être  c’eût 
été  trop  pour  un  Roi  païen  , mais  que 
ce  n’étoit  pas  encore  aflez  pour  un  Roi 
chrétien  , & que  le  pauvre  dans  le  chrif- 
tianifme  étant , comme  la  foi  nous  l’en- 
feigne  , la  vive  repréfen ration  de  Jefus- 
Chrift  , il  n’y  avoir  point  de  Monarque 
qui  ne. dûrnon-feulement  l’aimer,  mais 
le  refpeéter. 

Je  ferois  infini  , fi  j’ajoûtois  à cette 
immenfe  charité  pour  le  prochain  l’auf- 
térité  de  faint  Louis  envers  foi-même. 
Auftéritéqui  dans  la  condition  & le  rang; 

:oik  Dieu,  l’avoit  fait  naître  , ne  doit  pas 
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être  confidérée  comme  nne  fimple  verra,' 
mais  comme  un  miracle  de  la  grâce , 8c  de 
la  grâce  la  plus  puilTante  de  Jefus-Chrift. 

. Auftcrité  qui  fir  de  Paint  Louis , finon  un 
martyr  de  la  foi , au  moins  un  martyr  de: 
la  pénitence,  mais  de  la  pénitence  la  plus 
méritoire  devant  Dieu  , puifqu’elle  étoic 
jointe  à, une  parfaite  innocence.  Le  Fils 
de  Dieu  difoit  aux  Juifs  en  leur  parlant 
de  Jean-Baptifte  , Qu’êtes- vous  allé  cher- 
cher dans  le  défert  ? un  homme  vêtu  avec 
molleiïe  ? c’eft  dans  les  palais  des  Rois 
qu’on  trouve  ceux  qui  s’habillent  de  la 
Mat/h.  forte:  Ecce  tjulmollibus  vefltuntur  , in  do- 
I ï»  rriibus  regum  funt.  Mais  fouffrez , ô divin 
Sauveur  , que  votre  propofirion  , quoi- 
que générale,  ne foit  pas  aujourd’hui, fans 
exception.  Car  j’entre  dans  la  Cour  de 
Paint  Louis  ; 8c  bien  loin  d’y  trouver  un 
iiomme  mollement  vêtu , j’y  trouve  un 
Roi  couvert  d’un  affreux  cilice  , atténué 
de  Jeûnes  , couché  fous  le  fac  & fur  la 
cendre.  Un  Roi , qui  pour  fe  préferver 
de  la  corruption  des  plaifirs’du  monde  , 
châtie  fon  corps  8c  le  réduit  en  ferviru- 
de  ; qui  efface  par  de  rigoureufes  mortifi- 
cations, les  plus  légères  tach,es  de  fon 
ame  ; qui  non  content  de  crucifie  ç fa  chair  , 
& d’en  faire  une  hoftie  vivante  qu’il  im- 
mole à Dieu  chaque  jour , tient  fon  efprit 
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DE  saint  Louis.  ij'7 
tâans  une  continuelle  fujettion  , toujours 
appliqué  àcombattre  fes  paffions , à régler 
fes  inclinations , à modérer  fes  défirs , à ne 
fe  rien  permettre  &:  à ne  fe  rien  pardon- 
ner •,  juge  févère  de  lui-  même , parce  qu’il 
ji’eft  fournis  au  jugement  de  perfonne» 

•V oilà  ce  que  je  trouve , non  dans  le  dé- 
fert , mais  dans  la  Cour  d’un  Roi  : & 
voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  que  Dieu 
m’oblige  à vous  repréfcnter  dans  cette 
fetc,  ou  pour  votre  édification , ou  pour 
votre  condamnation.  Pour  votre  édifica- 
tion , fi  vous  en  fçavez  profiter^  ou  pour 
votre  condamnation  , fi  vous  n’êtes  pas 
touchés  de  cet  exemple.  Voilà  ce  que  Dieu 
vous  oppofera  dans  fon  dernier  jugement.. 

Un  Roi  humble , un  Roi  mortifié  , un 
Roi  pénitent,  tout faint qu’il  eft  d’ailleurs> 
voilà  ce  qui  vous  confondra.  Ce  ne  fera 
plus  la  Reine  du  midi.qui  s’élèvera  con- 
tre vous  , Résina  aufirifurget  in  judicio  : 
ce  fera  votre  Roi  qui  reprenant  fur  vous  c.  n, 
dans  ce  jour  terrible  tout  fon  pouvoir  & 
tous  fes  droits , prononcera  des  arrêts  con- 
tre votre  orgueil,  contre  vos  relâche- 
me”''  & vos  tiédeurs , contre  votre  dure- 
té pour  les  pauvres , contre  votre  luxe  & 
votre  amour  - propre.  Que  répondrons- 
nous,  & de  quelle  exeufe  nous  fervirons- 
>nous  f Car  fi  Saiut  Louis  a pu  être  humble 
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fur  le  thrône  , à quoi  tient-il  que  nous  ner 
le  foyons  dans  des  conditions  où  tout 
nous  porte  à l’humilité  ; dans  des  états 
où  nous  n’avons  qu’à  être  raifonnables  , 
pour  pratiquer  l’humilité  : où  fans  nous 
tnéconnoître  nous-mêmes , nous  ne  poii^ 
vons  oublier  les  engagemens  indifpcnfa- 
bles  que  nous  avons  à vivre  dans  l’humili- 
té ? Saint  Louis,  au  milieu  des  délices  de  fa 
Cour,  a pu  être  pénitent  : qui  nous  em- 
pêche de  l’être  dans  de  continuelles  épreu>- 
•vesoù  nous  nous  trouvons  , dans  les  mar 
ladies , dans  les  foufFrances , dans  les  per- 
tes des  biens  , dans  tous  les  accidens  & 
toutes  les  difgraces  à quoi  nous  fommes 
expofés , & où  il  ne  nous  naanque  qu’une 
acception  volontaire  & une  foumiffion 
chrétienne  ? Si  faint  Louis  , dans  la  con- 
duite des  armées  8c  le  gouvernement  d’un 
Etat , a pù  conferyer  le  recueillement  in- 
térieur , & l’habituelle  difpohtion  d’une 
union  intime  avec  Dieu  , à qui  nous  en 
pouvons-nous  prendre  , fi  nous  menons 
une  vie  diflîpée  & route  extérieure , dans 
les  affaires  & les  menus  foins  qui  nous  oc- 
cupent ? A la  vue  dé  ce  grand  Saint,  quel 
prétexte  même  apparent  pouvons- nous 
avoir  , pour  nous  difpenfer  d’être  faints? 
Avons-nous  dans  le  monde  de  plus  grands 
obflacles.  à furmontec  de  plus  violente» 
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tentations  à vaincre  > des  écueils  plus  Ai- 
neftes  à éviter , & des  ennemis  plus  rédou- 
tables  à combattre  f Ah  l Chrétiens  y je  le 
répété  & je  ne  puis  trop  vous  le  dire  : pro^ 
fitons  de  cet  exemple  i,  & afin  que  Dieu  / 
dans  le  jour  de  fa  colère  ne  s’en  ferve  pas 
contre  nous  , fervonsrnous-en  dès  main^ 
^tenant  contre  nous-mêmes-  Convaincus 
par  l’exemple  de  faint  Louis  ( pratiqueex- 
cellen te  à laquelle /e  réduis  tout  lefruir 
de  cette  première  partie)  convaincus  par 
l’exemple  de  faint  Louis , qu’il  n’y,  a poinr 
dans  le  monde  de  condition  > où  l’on  ne 
puilLe  être  chrétien  & parfait  chrétien 
né  nous  plaignons  plus  de  celle  où  l’ordre 
de  Dieu  nous  attache, & ne  rejettons  plus 
fur  elle  les  déréglemens  »,  ni-  les.  imper- 
feétions  de  notre  vie.  Si  nous  fçavons* 
comme  faint  Louis  , faire  un  bon  ufagc 
de  notre  condition  ^ bien  loin  qu’elle  foie 
un  obftacle  à notre  falut , nous  y trouve- 
rons des  fecours  infinis  pour  le  falut  •,  bien 
loin  qu’elle  nous  diffipe  & quelle  nous 
détourne  de  Dieu , nous  y trouverons  mil- 
le fujets  de  nous  élever  à Dieu  , de  nous 
foumettre  dDieu, d’accomplir  les  delfeins- 
de  Dieu  vbien  loin  quelle  nous  empêchu 
de  pratiquer  les  vertus  chrétiennes. , elle- 
nousen  fournira  de  fréquentes  occafions  v 
e’dl-à.-clirc»que  nous  trouverons  làns-celïe: 
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1(^0  Poür'la  Feste 
dans  notre  condition  des  occaüons  de 
pratiquer  la  pénitence  , la  patience,  l’o- 
béifTance  ; des  occafions  de  pratiquer  la 
charité  , la  douceur  , l’humilité.  Provi- 
dence dé  mon  Dieu , que  vous  êtes  ado- 
rable & que  vous  êtes  aimable , de  nous 
faciliter  ainfi  les  voies  du  falut  éternel  , 
6c  de  nous  avoir  donné  dans  la  perfonna 
du  faintRoi  que  nous  honorons,  un  mo- 
dèle de  perfeétion  (i  engageant  & fi  tou- 
chant ! Ne  la  cherchons  point , mes  chers 
Auditeurs',  non  plus  que  faint  Louis  , ne  • 
la  cherchons  point , cette  perfeétion,  hors 
de  notre  condition.  C^eft  dans  la  Royau- 
té 6c  fur  le  thrône  que  faint  Louis  a trou- 
vé la  fienne  ; ôc  c’eft  dans  la  médiocrité 
de  l’état  où  Dieu  nous  a appel  lés  , que 
nous  trouverons  la  nôtre.  La  dignité  de  ' 
faint  Louis  lui  a fervi  à relever  falainteté, 
c’eft  ce  que  vous  avez  vù  : 6c  par  le  plus 
heureux  retour , fa  fainteté  lui  a fervi  à 
relever  fa  dignité , c’eft  ce  que  vous  al- 
lez voir  dans  la  fécondé  partie. 

E n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  les  mon- 
dains ont  eu  fur  lefujet  de  la  piété '&  de  la 
fainteté  chrétienne , les  plus  injuftes  & les 
plus  malignes  idées  ; & c’eft  de  tout  tems 
qu’il  s’en  eft  trouvé  d’aftez  aveugles  , ou: 
plutôt  d’aftez  pervertis',,  pour  prétendre 
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qne  la  perfedion  Evangélique,  par  les  liai- 
fons  elTenticlles  qu’elle  a avec  l’humilité, 
rendoit  les  hommes  incapables  des  gran- 
des chofesjqu’elle  leur  abbattoit  le  coura- 
ge , qu’elle  décruifoit  en  eux  les  fentimens 
d’une  noble  & honnête  émulation,  qu’elle 
y afFoibliflbic  les  lumières  de  la  pruden- 
ce *,  en  un  mot , qu’en  fuivant  fes  loix , & 
s’attachant  à fes  principes , il  étoit  impof- 
fîble  de  profpérer  dans  le  monde.  Erreur 
renouvellée  par  un  faux  Sage  de  ces  der- 
niers fiécles,  & tentation  dangereufe  dont 
l’efprit  de  menfonge  s’eft  prévalu , pour 
ctoufFer  dans  les  âmes  foibles  les  fémences 
de  la  religion  , & pour  faire  fous  le  pré- 
tendu nom  de  politiques  un  nombre  infi- 
ni de  libertins  & d’impies.  Il  ne  falloir 
pas  une  moindre  autorité  que  celle  de 
faint  Paul , pour  renverfer  une  doétrinc  fi 
pernicieufe  : & ce  grand  Apôtre  ne  pou- 
voir pas  mieux  la  confondre , qu’en  lui 
oppofant  la  maxime  contradiétoire  ; & 
foutenant,  que  la  piété,fans  avoir  des  vues 
bafies  & intérelTées , eft  utile  à tout , Pie- 
tas  ad  omnia  utilis , Sc  que  c’eft  à elle  que 
les  avantages  de  la  vie  préfente , aufiî  bien 
que  ceuxde  la  vie  future,  ont  été  promis , 
Tromijfionem  habens  vita  <}U£  nunc  efl  & 
futura.  Mais  faint  Paul  avec  toute  fon  au- 
torité auroic  eû  peut-être  de  la  peine  à 
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nous  perfuader  cerce  vérité  , fi  Dieu  n^a* 
voit  pris  foin  de  nous  la  rendre  fenfible  en 
d’illuftres  exemples.  Et  c’eft , mes  chers 
Auditeurs , ce  que  vous  allez  voir  encore 
dans  l’exemple  de  faint  Louis  , qui  tout 
faint  Roi  qu’il  étoit  félon  rEvangile , n’a 

f>as  laiffé  d’être  félon  le  monde  , non  feu- 
ement  un  grand  Roi , mais  fans  contefta- 
tion  un  des  plus  grands  Rois  , qui  jamais 
aient  porté  le  fceptre.  Je  dis  grand  dans 
tous  les  états  où  la  grandeur  d’un  fouve-  ' 
rain  peut  & doit  être  conli  Jérée.  Car  il  a 
été  grand  dans  la  guerre , il  a été  grand 
dans  la  paix^  il  a été  grand  dans  la  profpé- 
rité,  il  a été  grand  dans  l’adverfité  , il  a été 
grand  dans  le  gouvernement  defonRoyau- 
me , grand  dans  fa  conduite  avec  les  étran- 
gers , grand  dans  l’eftime  de  fes  ennemis 
mêmes  -,  & tout  cela  par  cette  fainteté  de 
vie  qui  reluifoit  dans  fa  perfonne , & qui 
malgré  la  politique  du  monde, eft  le  carac- 
tère de  diftinétion  qui  l’a  élevé  au-delTus 
de  tous  les  Rois  de  la  terre.  J’ai  donc 
droit  de  dire  de  lui , prenant  la  chofe  dans 
le  fécond  fens  de  la  propofition  que  j’ai 
avancée , qu’il  a été  magnifique  dans  la 
fainteté  » Magnificus  in  fanEiitate.  Encore 
un  moment  de  votre  attention. 

Saint  Louis , par  une  alliance  rare , & qui 
Kie  convient  qu’aux  héros  ^ a été  tout  à la. 
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fois  un  Roi  guenier  & un  Roi  pacifi- 
que ; comme  tel  il  a encore  paru  entre 
les  forts  , femblable  à celui  qui  s’^appelle 
dans  l’Ecriture  , tantôt  le  Dieu  de  la  paix  , 
& tantôt  le  Dieu  des  armées,  ^uii  fimilit 
tui  in  fortihitî  , Domina  ? Mais  parce  que 
• , jfaint  Louis  étoit  un  héros  chrétien  & for- 
mé fur  le  modèle  de  Dieu , il  n’a  été  guer- 
rier & pacifique  qu’en  faint&  en  homme 
de  Dieu.  C’eft-à-dire  , il  n’a  point  aimé  la 
paix  , pour  vivre  dans  l’oifiveté  & dans 
ia  mollelTe  ; & il  n’a  point  fait  la  guerre 
pour  chercher  une  faulTe  gloire , ni  pour 
fatisfaire  une  inquiète  & vaine  ambi- 
tion. Il  a fait  la  guerre  pour  réprimer  la 
rébellion , & pour  pacifier  fes  Etats  ; bc  il 
a entretenu  la  paix  dans  fes  Etats  , pour 
aller  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de 
Dieu.  Or  par-là  , dans  l’un  & dans  l’au- 
tre , il  s’eft  acquis  la  réputation  du  plus 
grand  Roi  de  la  chrétienté.  En  effet , 
quand  je  lis  dans  nos  annales  ces  mémo- 
rables expéditions  de  faint  Louis  contre 
les  Princes  infidèles  , & ces  exploits  de 
guerre  dans  l’Orient , fi  approchants  du 
miracle  : quand  je  me  repréfente  ce  Mo- 
narque à la  tête  de  l’armée  Franeoife , for- 
çant le  port  de  Damiette , faifant  fur  uijt 
rivage  ennemi  la  plus  hardie  defeente  qui 
fut  jamais  j & à la  vue  de  vingt  mille 
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combattans  qui  s’y  oppofoienc , fe  ren^ 
dant , malgré  toute  leur  réfiftance , maî- 
tre de  la  place:  quand  je  me  Timagineaux 
pri fes  avec  les  Turcs  & avec  les  Sarrafins, 
dans  ces  trois  fameufes  batailles  qu’il  leur 
livra  > & où , comme  parle  un  de  nos  hif- 
roricns , il  faifoit  tout  enfemblc  la  fonc- 
tion de  foldat , de  capitaine  , &c  de  géné- 
ral ; infpirant  aux  nens  par  fa  préfencc 
toute  l’ardeur  de  fon  courage  , îe  déga- 
geant lui  feul  d’un  gros  d’ennemis  qui  le 
tenoient  enveloppé,&  fortant  de-là  vido- 
rieux  fans  autre  fecours  que  celui  de  fa 
propre  valeur  : quand  je  compare  tout  cela 
avec  ce  qu’on  nous  vante  des  fiécles  pro- 
phanes  , je  ne  crains  point  d’exagérer  , 
en  difant , que  ni  la  Grèce , ni  l’ancienne 
Rome  n’ont  jamais  rien  produit  de  plus 
héroïque.  Mais  quand  je  viens  d’ailleurs 
à penfer , que  ce  qui  rendôit  ce  grand  Rot 
fi  intrépide  , fî  fier,  fi  invincible , c’étoic 
le  zélé  de  la  caufe  de  Dieu  pour  laquelle 
il  combattoit , & l’intérêt  de  la  vraie  reli- 
gion qu’il  défendoit  : ah  ! Chrétiens  , je 
conclus  qu’il  n’eft  donc  pas  vrai , que  la 
fainteté  affoiblifTe  le  courage  des  hommes, 
& je  conçois  au  contraire  que  le  vrai  cou- 
rage & celui  des  parfaits  héros  , ne  peut 
être  infpiré  aux  hommes  que  par  la  vraie 
üûnteté.  - ■ 
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Je  fçai  que  faine  Louis  , au  milieu  de 
fes  glorieux  fuccès  a eCi  des  difgraces  & . 
des  adverfitésà  elTuyer  , puifqu’il  fut  fait 
prifonnier  dans  le  premier  de  fes  voyages, 

& qu’il  mourut  dans  le  fécond.  Mais  c’eft 
juftement  dans  fes  adverfités  & fes  difgra- 
ces , qu’il  me  paroîc  encore  plus  grand  Sc 
plus  fupérieur  à lui  - même.  Car  je  ne 
çn’étonne  pas  que  malgré  les  prodiges  de 
la  valeur  , un  Prince  aufli  généreux  que 
lui , foit  tombé  , dans  la  chaleur  du  com- 
bat , entre  les  mains  de  fes  ennemis  : c’a 
été  Te  fort  des  plus  grands  capitaines. 
Mais  qu  ayant  été  pris  dans  le  combat,  il 
ait  foutenu  fa  captivité  auflî  dignement 
&c  aufli  héroïquement  qu’il  la  foutint  y 
mais  que  dans  fa  prifon  , ces  Infidèles 
mêmes  l’aient- honoré  jufqu’à  vouloir  fe 
foumettre  à lui , jufqu’à  vouloir  le  choi- 
fîr  pour  leur  fouverain  ; mais  qu’en  recou- 
vrant fa  liberté , il  ait  recouvré  en  mê- 
me-tems  toute  fa  puilTance , comme  nous 
l’apprenons  de  fon  hiftoire;  mais  qu’avant 
que  de  quitter  la  Terre  fainte , il  ait  réta- 
bli & mis  en  état  de  défenfe  toutes  les 
places  qu’il  y avoitconquifes  •,  mais  qu’au 
lit  même  de  la  mort , il  ait  obligé  le 
Roi  de  Thunis  à acheter  la  paix  à des 
conditions  auflî  glorieufes  pour  la  Fran-  , 
ce , qu’elles  lui  étoient  avantageufes  Sc 
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miles  , c’eft  ce  qui  pourroit  vous  fur- 
, prendre  auffi-bien  que  moi , fi  je  n’a- 
joùtois  que  ce  furent  ià  les  merveilleux 
effets  de  la  piété  de  Paint  Louis  & de  fon 
éminente  vertu.  Car  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer , fi  les  Sarrafins  déli- 
bérèrent , tout  prifonnier  qu’il  étoit 
d’en  faire  leur  Roi , ce  ne  fur , dit  Join- 
ville } que  parce  qu’en  traitant  avec  lui 
ils  ne  purent  fe  défendre  d’avoir  pour^ 
lui  une  vénération  fecrete  ; que  parce 
qu’en  l’obCervant  de  près  , il  leur  parut 
un  homme  divin  ; que  parce  qu’ils  fe  fen- 
tirenttouchés , ou,  pour  mieux  dire,-  char- 
més de  la  fainteté  de  fa  vie.  Voulez- 
vous  encore  bien  cor.noître  quelle  im- 
preffion  fon  édifiante  & magnanime  fain- 
teté fit  dans  les  efprits  & dans  les  cœurs 
de  ces  barbares  5 écoutez  le  parler  dans 
les  conférences  qu’il  eut  avec  eux.  Il  eft 
en  leur  puiffance  , & il  s’explique  devant 
eux  avec  autant  de  liberté  que  s’il  étoit 
leur  maître.  Us  le  tiennent  captif,  & 
c’eft  lui  qui  leur  fait  la  loi.  Ils  lui  de- 
mandent fa  rançon  , & il  leur  répond 
qu’il  n’y  a point  de  rançon  pour  les  Rois  ; 
qu’il  ne  refufe  pas  de  payer  celle  de  fes 
foldats  , mais  que  fa  perfonne  facrée  ne 
^ doit  être  mife  à nul  prix.  Le  Sultan  eft 
frappé  de  cette  grandeur  d’ame  > & en  paf> 
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fc  par  où  il  veut.  Avant  que  de  1 élargir, 
on  demande  qu’il  s’oblige  par  un  ferment 
folemnel  à renoncer  à fa  religion, s’il  man- 
que à fa  parole  ; & il  déclare  qu’un  Roi 
chrétien  ne  connoît  point  d’autre  fer- 
ment que  fa  parole  même,&  qu’il  ne  fçait 
ce  que  c’eftque  de  mettre  fa  religion  en 
compromis  fous  quelque  condition  que 
ce  puilTe  être.  Sur  cela  fa  parole  feule  eft 
acceptée.  On  lui  rapporte  avec  effroi  que 
les  propres  fujets  du  Sultan  viennent  de 
rafTaffiner , 6c  que  dans  une  pareille  eon- 
jonélure  tout  eft  à craindre  pour  lui  ; 
mais  il  demeure  ferme  & intrépide.  Celui 
des  conjurés  qui  a fait  le  coup  , lui  de- 
mande une  récompenfe , pour  l'avoir  dé- 
livré de  fon  ennemi;  mais  Louis  imitant 
la  piété  de  David , 6c  fans  fe  mettre  en 
peine  du  danger  où  il  s’expofe , reproche 
à ce  parricide  fa  perfidie.  Or  il  n’y  avoit 
que  la  fainteté  qui  pût  le  foutenir  de  la 
lotte  , &lui  infpirer  ces  fenti mens  d’une 
droiture  Sc  d’une  générofité  toute  Roya- 
les. D’autres  auroient  du  moins  diflimulé  ; 
mais  lui  jufques  dans  fes  fers , il  eft  libre; 
& l’efprit  de  Dieu  qui  le  pofféde , l’élcve 
au-deffus  de  routes  les  confidérations  Sc 
de  tous  les  ménagemens  humains. 

. Un  Roi  fi  grand  dans  l’adverfité  , nq 
devoir  pas  moins  l’être  dans  laprofpéritc. 
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Aulîî , félon  le  rapporc  des  auteurs  con- 
temporains , n'écoic-il  rien  de  plus  ma- 
gnifique & de  plus  augufte  que  la  Cour  de 
laint  Louis  ; rien  de  plus  pompeux  que 
l’appareil  où  il  fe  faifoic  voir  aux  jours 
de  cérémonie.  Nefurpalfoic-il  pas  en  cela 
tous  les  Rois  fes  prédécefieurs,  parce  qu’il 
fe  croyoit  obligé  de  repréfenter  en  ces  oc- 
cafions  la  majefté  Royale  dans  tout  fon 
luftre  & de  paroîtreauxyeuxde  fon  peu- 
ple comme  la  vive  image  de  Dieu  ? Ja- 
mais, depuis  rétabliffement  de  la  monar- 
chie , la  France  n’avoir  été  fi  florilTante, 
lî  abondante , fi  opulente  ; jamais  on  n’y 
avoir  vù  les  fciences  auffi  bien  cultivées 
les  loix  auflîbien  obfervées,  la  juftice  aulTi 
bien  rendue  ,les  charges  exercées  aufli  di- 
gnement ôc  avec  autant  d’honneur  , le* 
commerce  établi  aufll  fùrement  Sc  avec 
autant  de  tranquillité.  En  un  mot , jamais 
le  nom  François  ne  s’étoit  trouvé  dans 
un  fi  haut  crédit  : & d’où  venoit  cela  f 
de  la  piété  de  faint  Louis  , qui  comme 
Roi , fe  faifoit  une  religion  d’appuyer  Sc 
d’autorifer  tout  ce  qui  contribuoir  à la 
félicité  de  fon  peuple  ; perfuadé  qu’il  n’é- 
toit  Roi  que  pour  rendre  fon  peuple  heu- 
reux. C’eft  cela  même  qui  le  rendit  fi 
grand  dans  la- conduite  & le  gouverne- 
ment de  fes  Etats.  Jaloux  d’y  maintenir 
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le  bon  ordre  , îl  fçiit  fe  faire  obéir,  fe 
faire  craindre  &:  fe  faire  aimer.  Vous  fça- 
vez  de  quelle  maniéré  il  ramena  les  Prin-, 
ces  fes  valfaux  au  devoir  de  la  foumilfion 
qui  lui  étoit  due.  Le  Comte  de  la  Mar- 
che avoir  ofé  en  fecoiier  le  joug  : vous  fça- 
vez  fon  malheureux  fort , 8c  comme  il  ap- 
prit à fes  dépens  dans  la  journée  de  T aillc- 
bourg,  quelle  étoit  la  force  de  faint  Louis, 
& ce  qu’il  pouvoir.  Le  Duc  de  Bretagne 
fe  fit  le  chef  d’une  autre  ligue  ; vous  fçavcz 
ce  qu’il  lui  en  coûta , 8c  combien  lui  fut 
inutile  la  jonélion  de  l’Anglois  & fa  pro- 
teélion  , contre  la  juftice  de  faint  Louis. 
La  Cour  de  Rome  , par  des  entreprifes 
nouvelles , voulut  donner  quelque  attein- 
te aux  droirs  de  fa  couronne  : vous  fçavez 
avec  quelle  vigueur  faint  Louis  agit  pour 
les  défendre.  Nous  en  avons  dans  fon  hif- 
toire  des  preuves  authentiques.  Mais  du 
relie  , comment  les  défcndoit-il  ? avec  un 
merveilleux  tempérament  d’autorité  & 
de  piété  ; c’eft-à-dire , qu’il  foutenoit  les 
droits  de  fa  couronne  en  Roi , 8c  en  Fils 
aîné  de  l’Eglife  : en  Roi  avec  autorité  , 
& en  Fils  aîné  de  l’Eglife  avec  un  efprit 
de  religion  & de  piété  ; montrant  bien 
qu’en  qualité  de  Roi , il  ne  reconnoiflbit 
point  de  fupérieur  fur  la  terre , 8c  ne  vou- 
doit  dépendre  que  de  Dieu  fcul , quoi- 
Paueg,  lom.  IL  H 
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au’en  qualité  de  Fils  aîné  de  l’Eglife  , il 
rut  toujours  prêt  à écouter  l’Eglife  com- 
me fa  mere , & à l’honorer.  Jamais  Roi 
n’eut  des  fujets  plus  fouples  , ni  ne  fut 
mieux  obéi , pourquoi  ? parce  que  jamais 
Roi  n’eut  dans  un  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  qui  font  refpeéler  & cftimer  les 
Souverains,  & qui  leur  gagnent  les  cœurs 
des  peuples. 

Auffi  dans  quelle  cftime  étoit-il , non- 
feulement  parmi  fes  fujets , mais  chez  les 
étrangers  î C’étoit  dans  le  monde  chré- 
tien , le  pacificateur  & le  médiateur  de 
tous  les  différends  qui  naiffoient  entre  les 
têtes  coüronnées.  Honneur  , félon  la  ré- 
gie de  faint  Paul , qu’il  ne  s’attribuoit  pas 
& qu’il  ne  cherchoit  pas , mais  qui  lui 
étoit  déféré  par  un  libre  confentcmentdc 
tous  les  Princes  fes  voifins.  Et  fur  quoi 
ce  eonfentement  é».oit-il  fondé  ? fur  l’o« 
pinion  qu’ils  avoient  de  fa  probité, de fon 
équité , de  fon  incorruptible  intégrité  ; en 
forte  qu’ils  avoient  tous  recours  à lui , 
comme  à un  arbitre  fuprême , dont  les 
jugemens  étoient  pour  eux  autant  d’ora- 
cles & d’arrêts  définitifs.  En  effet , le 
Pape  & l’Empereur  Frédéric  ont-ils  fur 
leurs  droits  réciproques  des  conteftations 
qui  les  divifent  ? fiint  Louis  eft  choiUpar 
l’un  & par  l’autre  t pour  .cn  être  juge# 
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Henri , Roi  d’Angleterre , eft-il  mal-con- 
tent dcfes  fujets,ôc  fur  le  point  de  leur  fai- 
refentirfon  indignation  &c  fa  vengeance? 
làint  Louis  l’appaifc  ; & par  fes  bons  offi- 
ces il  arrête  la  guerre  civile , donc  l’An^ 
gleterre  étoit  menacée.  Lé  Duc  de  Brèta- 
gne  & le  Roi  de  Navarre  vivent-ils  dans 
une  inimitié  mortelle/  faint  Louis  par  un 
mariage  les  réconcilie.  Un  autre  que  lui , 
bien  loin  d’entrer  dans  ces  querelles  pour 
les  terminer  , les  eût  fomentées  pour  en 

Îirofiter  ; &c  c’eft  ce  que  lui  fuggéroienc 
CS  miniftres  defon  confeil  ; mais  cegrand 
Roi  avoir  au-dedans  de  lui  - même  un 
confeil  fecret , & ce  confeil  étoit  fa  con- 
fcience  , qu’il  confultoit  en  toutes  cho- 
fes  , ou  plutôt  à laquelle  il  rapportoit 
tous  les  autres  confeiîs.  Confeil  d’état  > 
confeil  de  guerre , confeil  de  finances,  il 
écoucoit  tout  cela  ; mais  de  tout  cela , il 
en  appelloit  à ce  confeil  intérieur  , oii  il 
délibéroit  fcul  avec  Dieu , & où  feul  avec 
Dieu  il  décidoit.  Non  , non  , Seigneur, 
difoit-il , qu’il  ne  m’arrive  jamais  de  me 
faire  une  politique  eirenticllemenr  oppo- 
fée  à votre  Evangile.  Vous  avez  dit  que 
bienheureux  étoient  les  pacifiques  ; mal- 
heur d moi , fi  renonçant  à' cette  béatitu- 
de , je  m’employois  à fouffler  le.  feu  de 
là  divifioh  Sc  de  guerre.  Peut-être 
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dans  l’idée  des  enfans  du  ficelé  en  ferois- 
je  pi  us.  fort  : mais  je  ne  veux  point , ô 
mon  Dieu , d’autre  force  que  celle  qui  eft 
félon  toute  la  droiture  de  votre' loi  5 ôc 
peu  m’importe  que, ma  conduite  foi t au 
gré  dès  fages  du'monde  , 'pourvu  qu’en 
qualité  de  pacifique , je  fois  au  nombre  de 
vos  enfans.'  Voilà  comment  parloit  faine 
Louis.,’  & dans  ce.  langagelfil  y avoir  un 
fonds  de  grandeur  , que  le  monde  mêmè 

croit  forcé  de  reconnoîtrë. . Mais  il  ne  fé 

\ 

contentoit  pas'de  parler  ainfi  : ce  qu’il  di- 
foit , il  le  pratiquoit.  Le  Pape.  Grégoi- 
re IX.  lui  offre  pour  fon  frere  le  Comte 
d’Arcoisj,  la  couronne  Impérialé  , après 
avoir  excommunié  FiédéricVfaint  Louis 
infenfible  à îfbnüntérèt , 'mais  encore  plus 
incapable  de  faire  feirvir  fon  intérêt  à la 
. paillon  d’autrui , refufe  fans  balancer  l’of- 
fre qui  lui  eft  faite  ; Sc  quoiqu’il  eût 
contre -.Frédéric  de  légitirnes  fujets  de 
plainte  , il  ne  veut  ni  confentir  à fa  dé- 
gradation, ni  avoir  part  à fa  dépouille.  Il 
répond  au  Pape  , qu’il  fiifïîraïf  Comte 
d’Artois  d’être  fon  frété  , & Prince  de 
fon  fang  j que  ce  fcul  avantage  joint  aux 
prétentions  que  lui  donne  fon  mérite  & 
fa  riaiirânce  , valent  mieux  pour  lui  que 
l’Empire  , dâns  les  circonftancesoù  l’Em- 
pire liiieftpréfentç  ;:&c  cette  réponfeaulfi 
ii  < 1 
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fôiide  que  cîéfintéreflTée  remplit  d’admi- 
ration toute  l’Europe,  L’Empereur  & le 
Pape  meme  en  conçoivent  pour  faine 
Louis  un  profond  refpedb  , & déformais 
faint  Louis  palTe  pour  l’exemple  & le  mo- 
dèle des  Princes  généreux.  A quoi  eft-il 
redevable  de  cette  gloire  ? à fa  fainteté.  . 

En  faut-il  davantage , mes  chers  Audi- 
teurs , pour  nous  détromper  aujourd’hui 
de  cette  damnable  erreur  des  libertins  ôc 
des  mondains  , qu’en  s’alfujettilîant  aux 
régies  de  la  fainteté  Evangélique  , on  ne 
petit  jamais  réulîlr  dans  le  monde  ? Ah  j 
Seigneur , quand  cette  maxime  feroit  aulîî 
vraie,  qu’elle  eft  faulTc  & infoutenable, 
jenedevrois  pas  pour  cela  balancer.fur  le 
parti  que  j’aurois  à. prendre.  Suppofemê- 
iTje  ce  principe  , je  devrois  fans  héllter  , 
renoncer  d’efprit  & de  cœur  à tous  les  , 
avantages , à tous  les  fuccès,  à tOQtês.les 
fortunes  du  monde.  Je  dis  plus je  devroia 
compter  pour  rien  tout  ce.  qui  s’appelle 
prudence  dü  monde  .,-fagefle  du  monde  , 

^ même  perfection  félon  le  monde , pour 
in’attacher  à la  fainteté  , qui  eft  le  vérita-r 
ble  caradtère  dé  vos  élûsi-iDaus  l’inipuif- 
fançc  011  je  fçrois  d’accorder  l’un  & l’autre 
enfemble , cette  fainteté  feule  devroit  me 
fuffire  V & .conténe  de  la. pofteder  i je.  de-i 
yrois  être  prêt  à fouler  aii;t  pieds  tout  le 
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refte , pour  pouvoir  dire  comme  le  Sages 
Sap^  Et  divitias  nihil  ejfe  duxi  in  comparatione 
$,7.  ilUiis,  Mais  votre  providence  , ô mon 
Dieu , ne  nous  réduit  pas  à cette  néceflî- 
té  , & vous  n’avez  pas  mis  notre  vertu  à 
une  fi  forte  épreuve.  Ce  qui  nous  rend 
inexcufables  devant  vous , c’eft  qu’au  con- 
traire il  eft  certain  qu’en  nous  éloignant 
des  voies  de  la  fainteté  , nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  qui  peut  uniquement  nous^ 
rendre  , meme  félon  le  monde , folide- 
mcnt  parfaits , & dignes  de  l’eftime  & de 
l’approbation  des  hommes.  C’eft  qu’en 
abandonnant  la  fainteté  , nous  devenons 
dans  l’opinion  meme  du  monde,  des^ 
hommes  vains , des  hommes  frivoles»  des 
hommes  trompeurs  & pleins  d’injuftice. 
Il  n’y  a en  effet  que  la  fainteté  qui  puifle 
. nous  donner  une  folide  perfedtion.  Oter 
la  fainteté  chrétienne  , il  n’y  a dans  le 
inonde  qu’apparence  de  vertu  , que  diffi- 
mulation  , que  menfonge , qu’illufion  & 
hypocrifie.  Quefaut-il  donc  fairepourar- 
river  à cette  ^rfedion  folide , dans  les^ 
conditions  ou  nous  nous  trouvons  enga- 
gés î Retenez  bien  ceci.  Chrétiens,  &que^ 
cette  inftrudion  foit  pour  jamais  la  régie 
de  votro  conduite.  C'eft  qu’il  faut  un& 
bonne  foishoustéfoudre  à imiter  l’exem- 
ple de  faine  Louis,  & à fandifier  comme 


t)E  saint  Louisi*  175 
kii  notre  condition  par  rcfprit  de  notre 
religion.  Je  m’explique.  Lafainteié  a fait 
de  faim  Louis  un  grand  Roi  *,  cette  même 
faintcté  dans  les  divers  états  de  vie  que 
vous  avez  embralTés , fera  de  vous  des 
hommes  fans  tache  & fans  reproche , des 
hommes  au-deflus  de  toute  cenfure  , des 
hommes  d’une  réputation  que  le  liberti- 
nage refpeétera.  Vous  avez  darfs  le  mon- 
de des  emplois  à exercer  : ayez  comme 
faint  Louis  de  la  religion  , vous  les  exer- 
cerez avec  honneur.  Vous  avez  des  affai- 
res à régler , des  intérêrs  à ménager , des 
différends  à terminer  ; faites  tout  cela 
comme  faint  Louis , dans  l’efprit  d’une 
exaéte  religion , Dieu  y- donnera  fa  béné- 
diéHon.  Par  là  vous  vous  attirerez  non- 
feulement  l’eftime  , mais  la  confiance  de 
ceux  avec  qui  Dieu  vous  a liés.  Sans  cela, 
quelque  talent  que  vous  ayez  d’ailleurs 
félon  le  monde , jamais  le  monde  ne  fera 
fond  fur  vous  , ni  ne  fe  confiera  en  vous» 
Cette  morale  convient  à tous  , mais  c’eft 
|iarticulierement  à vous  , âmes  chrétien- 
nes , que  je  prétends  aujourd’hui  l’applir 
quer  ; à vous  que  la  providence  a choi- 
fies  pour  être  élevées  dans  cette  faintc 
Maifon  ; vous  que  je  puis  bien  appeller 
les  élues  de  votre  fexe , puifque  Dieu  par 
fa  miféricorde  vous  a prédeftinées  cn- 
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tre  mille  autres  , pour  être  admifes  dans 
ce  fcjour  de  la  vertu.  C’efl:  à vous , dis-je  j 
que  je  parle  : c’eft  pour  vous  que  Dieu  a 
excité  la  pieté  du  plus  grand  Monarque 
du  monde  ; pour  vous  que  le  fucceireurdc 
faint  Louis  , & l’héritier  de  fon  zélé  auflî 
bien  que  de  fa  couronne , a formé  l’im- 
portant delTein  de  votre  établiffement  ; 
pour  vous  qu'il  a entrepris  ce  ^rand  ou- 
vrage , qui  fera  un  moniiment  éternel  de 
fa  religion  , autant  que  de  fa  magnificen- 
ce & de  fa  gloire.  La  piété  de  faint  Louis 
fembloit  avoir  pourvu  à tout  le  refte  ; le 
foin  de  pourvoir  â vos  perfonnes  étoit 
réfervé  à Louis  le  Grand.  La  France 
étoit  pleine  de  maifons  de  charité  que 
faint  Louis  avoir  érigées  pour  cent  autres 
befoins  ; mais  fes  vues  n ’avoient  point  été 
à en  Fonder  une  , où  la  jeune  nobleffe  de 
votre  fexe  trouvât  un  favorable  afyle  ; & 
vous  le  trouvez  ici.  C’eft  pour  l’accom- 
plilîement  de  cet  œuvre  infpiré  du  ciel , 
que  Dieu  vous  a fufeité  une  fécondé 
Mere  , à qui  vous  êtes  encore  plus  rede- 
vables , qu’à  celle  dont  vous  avez  reçu 
la  vie  : une  mere  félon  Fefprit , dont  la 
vue  pleine  de  fagefle  a été  de  vous  pro- 
curer une  éducation  digne  de  votre  naif- 
fance  , dont  l’attention  & le  premier  foin 
cft  de  vous  former  à tout  ee  qu’il  y a dana 
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k chriftianifme  de  plus  paifait&  de  plus 
pur , dont  toute  la  joie  efl:  de  voir  chaque 
jour  en  vous  les  merveilleux  fruits  d’une 
fi  falutaire  inftitution.  C’eft  à vous  encore 
une  fois  que  j’ai  prétendu  faire  une  appli- 
cation particulière  de  ce  difeours  , qui 
fe  réduit  enfin  à bien  comprendre  , que 
vous  ne  réufiirez  jamais  dans  nulle  con- 
dition du  monde  , fi  vous  n’y  agi  (Lez  3c 
ne  vous  y comportez  félon  les  maximes 
de  la  piété  chrétienne  ; que  quelque  par- 
ti que  vous  preniez  , 3c  à quelque  voca- 
tion que  Dieu  vous  deftine  , vous  n’y  fe- 
rez jamais  ce  que  vous  y devez  ctre  , fi 
vous  ne  travaillez  folidement  à vous  fan- 
étifier.  Voilà  en  quoi  confifte  la  fcience 
des  Saints , & voilà  en  quoi  doit  confifter 
toute  la  vôtre. 

Grand  Roi  , dont  nous  honorons  au- 
jourd’hui l’éminente  & magnifique  fain- 
teté grand  Saint  , dont  les  vertus  & les 
mérites  relevent  fi  hautement  la  fouverai- 
neté  & la  majefté,  faites  par  votre  puif- 
fante  intercelfion  auprès  de  Dieu , que 
toutes  les  perfonnes  qui  m’écoutent  , 
foient  perfuadées  3c  touchées  des  vérités 
importantes  que  )e  viens  de  leur  annon- 
cer. Regardez-nous  du  haut  du  ciel  , o 
fâint  Monarque  , 3c  dans  cette  félicité 
éternelle  que  vous  pofTédez , foyez  fen- 
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iîble  inos  misères.  Tout  indignes  que 
nous  Pommes  de  votre  fecours , ne  nous 
Je  refufez  pas.  Jettez  les  yeux  Pur  cette 
maiPon  qui  vous  eft  dévouée,  Pur  ces  vier- 
ges qui  Pont  vos  filles , & qui  rafiemblées 
dans  ce  Paint  lieu  , vous  invoquent  com- 
me leur  pere.  Regardez  d’un  œil  favora- 
ble ce  Royaume  , que  vous  avez  fi  Page- 
ment  gouverné,  & fi  tendrement  aimé; 
Si  par  la  corruption  des  vices  qui  s’y  Pont 
introduits  depuis  votre  cegne  , la  face 
vous  en  paroît  défigurée  , que  eda  meme 
Poit  un  motif  pour  vous  in  tcreflTer,  com- 
me Pon  Roi , ile  renouveller.  Si  vous  yr 
voyez  des  Pcandales  ,,  aidez-nous  à les^ 
retrancher.  Etendez  Pur-tout  votre  pro- 
tection lur  notre  augufte  Monarque.  C’eft 
votre  fils , c’eft  le  chef  de  votre maifon 
c’efi:  l’imitateur  de  vos-  vertus  , c’eft  la- 
vive  image  de  vos  héroïques  & Royales- 
qualités.  Car  il  a comme  vous  le  zélé  de* 
Dieu  , & comme  vous  le  proreCteur 
de  la  vraie  religion , le  reftaurateur  des 
autels , l’exterminateur  de  l’héréfic.  Que- 
n’a-t-il  pas  fait  pour  mérirer  tous-  ces  ti- 
tres ? Avec  quelle  force  n’a-t-il  pas  com- 
battu les  ennemis  delà  foi , & avec  quei= 
fuccès  ne  les  a t il  pas  vaincus?  Obtenez- 
lirïles  grâces  & les  lumières  dont  il  a be* 
Ibld  ^ pour  achever  les  grands.  delPein». 
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que  Dieu  luiinfpire.  Que  cet  efprit  de 
fainteté  qui  vous  a dirigé  dans  toutes  vos 
voies  , vienne  rcpofer  mr  lui  ; qu’il  nous 
aime  nous-mêmes,  & qu’il  nous  condui- 
fc  tous  à l’éternité  bienheureufc  > ôcc. 
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Le  Tréjôr  caché  dam  la  Religion. 

Similc  cft  regnum  coeloram  thefauro  abfcondit» 
iu  agro,  quem  qui  iuvenit  homo  > abfcondit  ». 
& præ  gaudio  illhis  vadit , & vendit  univeil» 
qua:  babec , &.  cmk  agrum  ilium. 

le  Royaume  des  deux  ejl  femblahle  à un  tréfor  tn^ 
terré  dans  un  champ  : l'homme  çpui  l’a  trouvé  y. 
le  cache  • & tranfporté  dejoie  y il  va  vendre 
tout  ce  qu’il  pofféde  & acheté  ce  champ.  En; 
faille  Matth.  enap.  1.3. 

C’Est  une  de  ces  fîmilitudes  dont 
Jefus-Chrift  fe  fervok  pour  expli- 
quer le  myftère  du  Royaume  dc^  Dieu^ 
Vous  le  comprenez  parfaitement , âmes, 
leligieufes  ,qui  éievées  dans  l’école  de  ce 
divin  maître , êtes  fes  fidèles  difciples 
tuffirbien  que  fes.  fitintes  époufes.  j èc  je 
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184  SuRLE  Trésor 
puis  vous  appliquer  aujourd’hui  ce  qu*!*! 
i-uc,  ajoûtoic  en  parlant  à fes  Apôtres  ; P^obit 
àatum  efl  nojfè  myjierium  regnï  Dei , c<c» 
terif  autem  in  par  abolis.  Pour  vous  , qui 
êtes  fpirituclles  & éclairées,  il  vous  a été 
donné  de  difcerner  & de  connoître  ce 
Royaume  myftérieux  , que  les  juftes  par 
là  roi  poflTédent  dès  maintenant  fur  la 
terre.  Telle  eft  la  grâce  de  votre  étar  , 
& tel  eft  le  fruit  de  ces  profondes  médi- 
tations dont  .vous  vous  occupez  fr utile- 
ment & fi  faintement  dans  la  religion  r 
Vobis  dutumejl.  Mais  pour  les  autres , qui 
font  grofijers  & aveugles  dans  les  chofes 
de  Dieu  , c’eft-à-dire , pour  les  mondains-, 
ce  Royaume  ne  leur  eft  propofé  qu’en 
paraboles,  & ils  n’en  ont  par- là  qu’une 
idée  confufe , fi  le  prédicateur  de  l’Evan- 
gile ne  leur  en  découvre  le  fecrct.  Permec- 
tez-moi  donc  de  m’accommoder  à leur 
difpofition  \ & puifqifen  vertu  de  mon 
miniftère  je  fuis  redevable  à tous  , foufi- 
frez , mes  chcres  Sœurs , que  joignant  à 
votre  édification  particulière  l’inftruétion 
générale  des  chrétiens  du  fiécle  , qui  ne 
font  ici  aflemblés  que  pour  profiter  de 
votre  exemple , je  leur  fa  (Te  entendre  fous 
la  parabole  du  tréfor  caché , ce  qu’il  y a 
déplus  important  dans  ce  Royaume  de 
Dieu dont  le  Sauveur  du  monde  nous 
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a fait  lui-mcme  de  fi  excellentes  leçons. 
L’illuftre  Vierge  qui  fait  le  fujet  de  cette 
cérémonie , & qui  par  un  aéte  héroïque  de 
fa  piété  , va  fe  dévoiier  (lour  jamais  à 
Dieu  , fera  la  preuve  fcnfible  & vivante 
de  tout  ce  que  j’avancerai.  Commeelleeft 
déjà  route  pénétrée  des  lumieresdu  ciel , 
&.qu’après  les  faints  exercices  qu’elle  a fi 
dignement  foutenus , nous  n’avons  rien 
pour  elle  à défirer , finon  qu’elle  perfévère 
dans  la  ferveur  où  nous  la  voyons  ; fans 
m’arrêter  à l’inftruire  , c’eft  vous , hom- 
mes du  fiécle  qui  m’écoutez , que  j’inftrui- 
rai  par  elle.  Par  elle  vous  connoîtrez  la 
nature  de  ce  tréfor  , à quoi  le  Royaume 
des  deux  eft  comparé.  Par  elle  vous  ap- 
prendrez où  on  le  trouve,  comment  on  le 
conferve,  & à quel  prix  il  mérite  d’être 
acheté.  Nous  avons  befoin  des  grâces  du 
Paint  Efprit  , & pour  les  obtenir  , nous 
nous  adrelfons  à vous,  glorieufe  Mere 
de  mon  Dieu , &c  nous  vous  difons , 
j4ve , Maria. 

^ prendre  dans  les  vues  de  Jefus-Chrift 
la  parabole  que  je  viens  devons  propofer, 
quel  en  eft  le  fens  ? Ce  Royaume  de  Dieu 
femblablc  à un  tréfor , félon  la  penféc 
des  Peres  del’Eglife  , ôc  en  particulier  de 
Paint  Jérôme,  c’cftde  chriftianifme  où 
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i$6  Sur  le  Trésor 
Dieu  par  fa  miféricorde  nous  a appelles 
& où  font  renfermées  pour  nous  toutes  les 
richefTes  de  fa  grâce  ; Simile  tfi  regnum 
cœlorüm  thefauro.'  L’homme  heureux  Sc 
prédeftiné , dont  parle  le  Sauveur  du  mon- 
de, n’eft  autre  que  celui  même  qui  a trou- 
vé ce  tréfor , Quem  qui  invenit  homo  s qui 
a fçù  le  mettre  à couvert  , Ahjcondh  ; 
& qui  s’eft  dépouillé  de  tout  pour  l’ac- 
quérir , Et  'Vendit  univerfa  qtu  habet  , 
èr  émit.  Trois  chofes  diftinétement  mar- 
quées dans  l’Evangile  , & qui  vont  faire 
le  partage  de  ce  difcours.  Car  voici  tout 
mon  delTein.  Le  chriftianifme  que  nous 
profelfons  , & dont  félon  Dieu  nous  nous 
glorifions  , eft  en  effet  notre  tréfor  : mais 
ce  tréfor , avouons-le , mes  chers  Audi- 
teurs , ne  fe  trouve  que  rarement  & diffi- 
cilement dans  le  monde  ; mais  ce  tréfor 
eft  infiniment  expofé,  & court  de  grands 
rifques  dans  le  monde  ; mais  à en  juger 
par  la  conduire  de  la  plupart  des  hommes , 
on  voudroit  qu’il  n’en  coûtât  tien  , ou  du 
moins  qu’il  en  coûtât  peu  , pour  avoir 
ce  tréfor  dans  le  monde.  Au  contraire 
on  trouve  infailliblement  & fans  peine  ce 
tréfor  dans  la  religion  î on  met  en  aflu- 
rance  & hors'  de  danger  ce  tréfor  dans  la 
religion  ; 6c  on  ne  ménage  rien , ou  plûtôt 
•n  lacrifie  tout , pour  pofledet  ce  tréfor 
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dans  la  religion.  Trois  oppofitions  entre 
la  religion  & le  monde , que  je  vais  dé- 
velopper ; Sc  d où  nous  conclurons , que 
c’eft  donc  évidemment  & à la  lettre  dans 
lame  religieufe  que  s’accomplit  la  para- 
bole du  tréfor  caché  : pourquoi  ? parce 
qu’elle  a les  trois  avantages  que  demande 
le  Fils  de  Dieu , & qui  font  pour  cela  re- 
quis ; je  veux  dire  , parce  qu’en  quittant 
le  monde  & fe  confacrant  à la  religion  , 
elle  trouve  parfaitement  le  chriftianifme. 
Invertit  : qu’embralTant  une  vie  cachée , 
elle  le  met  en  fureté  , Abfcondit  \ ôc  que 
ne  fe  refervant  rien  , elle  l’achetc  au  prix 
de  coures  ch ofes,  Et  vendit  univerfa  aux. 
habet , & émit.  Avantage  encore  une  fois 
où  confifte  par  rapport  à ce  tréfor , fon 
bonheur,. fa  fagelfe,  fon  courage.  Son 
bonheur , en  ce  qu’elle  le  trouve  ; fa  fa- 
gelTe , en  ce  qu’elle  le  cache  ; fon  courage , 
en  ce  quelle  abandonne  tout , jufqu’à  fe 
livrer  elle-même  pour  l’acheter.  Voilà, 
généreufe  Epoufe  de  Jefus-Chrift  , les 
trois  prérogatives  elTentielles  de  votre 
vocation  , & de  quoi  j’ai  à vous  féliciter. 
Voilà , hommes  du  fiécle , par  où  j’entre- 
prends , ou  de  vous  convertir , ou  devons 
confondre , (t  vous  me  donnez  une  favo- 
rable attention. 
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P A R-  CZv’Eft  «ne  infpiration  particulière 
T I E.  de  Dieu , que  Job  parloir  autrefois,  quand 
il  iriterrogeoit  roure  la  nature,  pour  fça- 
voir  où  étoit  la  fagefle  , & en  quel  lieu  de 
Joh.  l’univers  on  la  pouvoir  trouver  : Sapiemia 
f.zÿ.  uhi  invenitur  } Et  c’eft  parle  même  Ef- 
prit  , que  ce  faint  homme  , après  avoir 
' inutilement  cherché  une  chofe  fi  précieufc 
& fi  rare,  faifoit  répondre  les  élémens  , 
la  mer  & la  terre,  quelle  n’étoit  point 
2èid.  chez  eux  ni  avec  eux  : u4byjfus  dieu , Non 
efi  in  me  ; d”  mare  locjuitur  , Non  efi  me- 
cum.  Il  vouloir , dit  fant  Grégoire  Pape  , 
nous  déclarer  par-là,  que  la  corruption 
générale  ou  étoit  le  monde  dès-lors  , & 
où  il  eft  encore  plus  aujourd  hui  , en  avoit 
banni  la  fagelfe  *,  qu’il  n’en  reftoit  plus 
fur  la  terre  aucun  veftige  •,  que  depuis 
que  les  hommes  s’étoient  égarés  en  fui- 
vant  les  routes  trompeufes  de  leurs  paf- 
fions  criminelles , ilsavoient  perdu  cette 
fagefie  de  vue  ; qu’à  peine  déformais  U 
connoiflbient-ils  ; qu’ils  fe  fouvenoienc 
peut  - être  d’en  avoir  oui  parler  , mais 
que  dans  l’état  de  perdition  & de  more 
où  le  péché  les  avoit  réduits , ils  ne  s’en 
Ibid,  fouvenoient  qu’à  leur  confufion  : Perdi- 
tio  & mors  dixermt , Aurihus  audivimus 
famam  ejus.  En  un  mot , qu’il  n’y  avoit 
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que  Dieu  qui  fçiic  011  habitoic  cette  fa- 
geiTe  ; mais  qu’abfolument  il  falloit  fortir 
du  monde  pour  la  trouver , &c  pour  en 
découvrir  les  voies  i ‘ Deus  intelli^it  viam 
ejus & ipfe  novit  locum  illius,  C ell:  ainlî 
que  s’en  expliquoit  ce  Jufte  de  l’ancien 
teftament,qui  n’étant  ni  Juif  ni  Chrétien, 
ne  lailToit  pasd’êtrc  infpiré  de  Dieu , pour 
donner  aux  Juifs  & aux  Chrétiensles  plus 
' vives  idées  de  la  religion.  Or  permettez- 
mbi  de  faire  l’application  de  tout  ceci  au 
fujet  que  je  traité.  Elle  vous  paroîtra  na- 
turelle , 8c  même  touchante.  Car  la  foi 
nous  apprend  que  le  chriftianifme  eft  la 
véritable  fagelfe  ; cette  fagelîe  cachée  , 
comme  parle  l’Apotre  , dans  le  myftère 
de  l’humilité  d’un  Dieu  , Safientiam  in 
myfierio  cjiu  abfcondita  eji  ; cette  fagelTe  ( 
que  nul  des  mondains  n’aconnue,  & qu’il 
eft  néanmoins  fi  important  & fi  néceflairç 
dè  connoître  , Quant  nemo  principum 
hujuf  faculi  cogmvit  ,*  cette  fagefie  dont 
jefus-Chrifteft  l’auteur , & en  comparai- 
fon  de  laquelle  toute  la  fagefie  du  monde 
n’eft  que  folie.  Voilà  , dis-je  , le  tréfor 
que  la  foi  nous  préfente , & qui  peut  feul 
nous  enrichir.  C’eft  le  chriftianifme  pris 
dans  la  pureté  de  fes  principes  & dans  la 
perfedion  de  fon  être.  ' 

Mais  où  le  trouve-t-on  maintenant  ce 
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chr  iftianifme  pur  & fans  tache  ; ce  chriftia- 
nifme  tel  qu’il  a paru  dans  fon  établi Ife- 
ment , & que  les  Païens  mêmes  l’ont  ré- 
véré : où  le  trouve  t- on  î Ubi  invemtur  f 
Interrogeons , non  plus , comme  Job , la 
mer  & les  élémens , mais  toutes  les  con- 
ditions du  Hécle.  Dans  l’afFrcufe  décaden- 
ce où  nous  le  voyons , en  eft-il  une  feule,  , 
qui  rendant  témoignage  contre  elle-mê- 
me , ne  confclTe  de  bonne  foi , que  ce  n’efl: 
plus  chez  elle  qu’il  faut  chercher  ce  chrif- 
tianifme  fi  vénérable  ? Le  monde  qui  pro- 
prement & à la  lettre  eft  cet  aby fine  d’ini- 
quité, qu’a  voulu  nous  marquer  le  fisint 
Efprit  dans  les  paroles  de  Job  \ le  monde, 

. auffi  perverti  qu’il  eft , n’en  tombe-t-il  pas 
d’accord  ? Abyjfus  dicit , Non  efi  in  me  ? 
Et  le  cœur  de  l’homme  mondain  , qui  eft: 
cette  mer  orageufe , toujours  dans  l’agita- 
tion & le  trouble  que  lui  caufe  l’inquiétu- 
de & la  violence  de  fesdéfirs , ne  nous  le 
fait-il  pas  entendre  ? Etmareloquitur , Non 
eft  mecum.  Le  déréglement  des  mœurs  qui 
croît  tous  les  jours  , & qui  n’eft  que  trop 
réellement  la  mort  &:  la  perdition  des 
âmes  , ne  nous  dit-il  pas  qu’il  n’y  a plus 
parmi  nous  qu’un  vain  phantôme,&  qu’un 
louvenir  éloigné  de  cet  ancien  chriftia- 
nifme  , dont  on  nous  fait  encore  de  (î 
magnifiques  éloges  l Pereütio  & mors  di^ 
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xerunt  J Aur'ihus  audivimm  famam  ejus. 
Parlons  plus  clairement  > & fans  figure. 
Où,  eft-ildonc  ce  chrifiianifmetant  vanté, 
& fi  peu  pratiqué  , ou , pour  mieux  dire , 
fi  peu  connu  ; où  eft-il  î Ubi  invenitur  ? 
C ’eft  ici  , mes  chers  Auditeurs  , que  fans 
craindre  de  paroître  prévenu  en  faveur  de 
la  profeflîon  que  j’ai  embrafiee , je  vais 
rendre  à Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient, 
en  vous  convaincant  d’une  vérité , dont  je 
défie  le  monde  même  de  ne  pas  convenir. 
Vous  me  demandez  où  l’on  trouve  aujour- 
d’hui ce  chriftianifmequi  faifoit  autrefois 
l’admiration  même  des  Infidèles  f Et  moi 
je  vous  dis , qu’on  le  trouve  dans  l’efprit 
religieux , où  Dieu  par  fa  miféricorde  l’a 
Tauvé  de  ce  déluge  univerfel  , & de  ce  . 
débordement  de  tous  les  vices  qui  ont 
inondé  le  refte  de  la  terre. 

Car  malgré  la  trifte  & fatale  déprava- 
tion où  nous  avouons  avec  douleur  que 
le  chrillianifme  e(l  infenfiblement  tom- 
ijé  , nous  ne  pouvons  après  tout  difeon- 
venir , que  Dieu  ne  fe  foit  réfetvé  un  peu- 
ple particulier  , qui  malgré  l’envie  du  dé- 
mon , eft  encore  à préfent  l’honneur  da 
chriftianifme  ; & qu’il  n’y  ait  au  milieu 
de  nous  des  communautés  d’ames  élues  , 
qui  détachées  de  leurs  corps , peuvent  juf- 
tement  s’appliquer  ces  paroles  de  PApo- 
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%.Cor..UG  : In  carne  ambulantes  , non^fecundum 
c.io,  carnem  militamus  ; quoique  nous  vivions 
dans  la  chair  , nous  ne  vivons  point  & ' 
nous  ne  marchons  point  félon  la  chair. 
Des  communautés  d’ames  innocentes  & 
toutenfemble  pénitentes,  qui  zélées  pour 
le  Dieu  qu’elles  fervent , lui  font  aux  dé- 
pens d’elîes-mêmes  des  facrifices  conti- 
nuels , puifque  c’eft  pour  lui  , ôc  pour 
lui  feul , qu  elles  fe  mortifient  fans  celTe  > 
& qu’avec  une  humble  confiance  elles  ont 
^ droit  de  lui  dire  auflî-bien  que  David  » 
Ffalm.  Quomam  propter  te  morùficamur  totd  die. 
Des  ctommunautés  de  vierges , qui  fépa- 
rées  du  monde,ufent  de  ce  monde, comme 
Cor.  n*en  ufant  point , Qjii  utirnnir  hoc  mundo  , 

7»  tanquam  non  uâintur  ,*  qui  remplies  d’une 
fainte  haine  pour  le  monde  , & autant 
éloignées  du  monde , d’efprit  & de  cœur , 
qu’elles  le  font  d’intérêt  & de  commerce , 
peuvent  fe  rendre  fans  préfomption  ce. 
confolant  témoignage  , qu’elles  font  cru- 
cifiées au  monde , ôc  que  par  la  même  rai- 
Galat.  fon  le  monde  leur  eft  crucifié  , Mihi  mun- 
dus  crucifixiis  efl  , ô\.ego  mundo  ; qui  iii- 
fenfibles  à toutes  les  chofes  périflTables  , 
fontabfolument  mortes  à elles-mêmes, & . 
Colojf.  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  écrit , Mor- 
*•  3*  iui  eflis  , & vita  veflra  abjeondita  efi  cum 
Chrijiç  in  Deo , vous  êtes  morts , & votre 

vie 
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vie  eft  cachée  avec  Jefiis-Chrift:  en  Dieu  j 
qui  uniquement  occupées  des  chofes  éter- 
nelles , font  déjà  fpirituellement  relTufci- 
tées , & n’ont  de  converfation  que  dans 
le  ciel  > Nojira  autem  converfatio  in  cœlis  eft. 
Ces  communautés  de  vierges  , qui  par 
le  privilège  de  leur  état,  font  les  véritables 
domeftiques  de  Dieu  , & ont  non-feule- 
ment le  bonheur , mais  le  mérite  d’être 
toujours  en  fa  préfence,  toujours  aux  pieds 
de  fes  autels , toujours  dans  l’exercice  de 
fon  culte , comme  fi  elles  étoient  déjà  , fé- 
lon l’exprefiion  de  faint  Paul , les  conci- 
toyennes des  Saints.  Car  c’eft  à elles  , 
comme  religieufes , que  conviennent  fin- 
guliérement  ces  deux  qualités , Cives  Sanc^ 
torum  & domeftici  Dei.  Voilà  encore  une 
fois  ce  que  nous  trouvons  dans  ces  mo- 
nafteres , ou  Dieu  eft  fervi  en  efprit  & en 
vérité. 

Tout  cela , fur- tout  dans  un  fexefi  déli- 
cat & fi  foible  , nous  paroît  au-delTus  de 
l’homme.  Cependant  faint  Paul, pour  faire 
la  jufte  définition  de  l’homme  chrétien-, 
y comprenoit  tout  cela.  C’eft-à-dire, que 
félon  le  plan  de  faint  Paul , il  falloir  tout 
cela  pour  être  chrétien  i que  dans  la  doc- 
trine de  faint  Paul,  il  fuffifoit  d’être  chré- 
tien , pour  êtreindifpenfablement  obligé 
à tout  cela  •,  qu’à  proportion  de  tout  cela, 

Faneg,  Tome  II,  I 
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194  Sur  le  Tre’sor 
on  étoic , du  tems  de  faim  Paul , plus  ou 
moins  dirétien  ; que  fuppoféles  faintes 

régies  quetabliflbic  faim  Paul  , tout  cela 
manquant , on  n’ctoit  plus  qu’une  ombre 
de  chrétien.  Anathème  à ceux  & à celles , 
qui  méprifant  ces  régies  , voudroient  ac- 
corder avec  le  nom  de  chrétien  une  vie 
mondaine  , une  vie  fenfüelle  , une  vie 
diflipée , une  vie  contradiéloiremeiit  op- 
pofée  à tout  cela.  Quoi  qu’il  en  foit , mes 
chers  Auditeurs  , grâce \à  la  providence 
J de  notre  Dieu,  nous  avons  la  confola- 
tion  de  trouver  encore  tout  cela  dans 
le  malheureux  fiécle  où  nous  vivons , puif- 
que  malgré  fa  corruption  , nous  y trou- 
vons des  maifons  religieufes,  dont  la  fer- 
veur confiante  & unanime  ne  nous  repré- 
fente pas  moins  le  chriftianifme  naiffant. 
Des  Ordres  dont  l’éminente  piété , dont 
la  parfaite  pauvreté,  dont  l’inviolable 
régularité  , dont  l’angélique  pureté,  donc 
l’exemplaire  auftérité  feroient  autant  de 
miracles  , fi  Dieu  par  un  autre  mira- 
cle plus  grand  ne  les  avoir  meme  ren- 
dus communs.  Or  en  les  rendant  com- 
muns , qu’a  prétendu  Dieu , finonde  nous 
découvrir  le  tréfor  dont  je  parle  , qui  efl: 
le  vrai  chriftianifme  ? 

Hors  de  la  religion  , je  le  répété  , ce 
tréfor  conçu  de  la  forte  ne  fe  trouve  que 
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rarement  > 6ç  à prendre  même  le  monde 
dans  le  fens  de  l’Ecriture  , il  ne  s’y  trpiivc 
point  du  tout.  Car  tout  ce  qui  eft-  dans 
le  monde  , eft  , ou  concupifcence  de  la 
chair , ou  concupifcence  des  yeux , ou  or- 
gueil de  la  vie  -,  & y chercher  autre  chofc 
que  ces  trois  fources  infectées  & empoi- 
fonncesdii  péché  , c’eft  non-feulement  ne 
pas  connoître  le  monde , mais  vouloir  que 
faint  Jean  ne  l’ait  pas  connu  , quand  il  a 
dit  fans  exception  : Omnequod  efi  in  mm~  ^.Joan. 
do  concupifcentia  carnii  efi  , & concupifcen- 
tia  ocufor'um , & fuperbia  vit<t.  Ne  cher- 
chons donc  point  dans  ce  qui  s’appelle  le 
monde  , ces  précieux. caraétères  duchrif. 
tianifme  dont  je  viens  de  faire  le  dénom- 
brement. Ce  feroit  chercher  dans  les  té- 
nèbres les  plus  épaifles , la  plus  brillante 
lumière.  Or  quel  rapport  y a t-il  entre 
l’un  & l’autre  ? Qpujodetaf  luci  ad  tene-  i.  Cor. 
bras  ? Ne  cherchons  point  de  fagefle  chré-  c,  6. 
tienne  dans  cette  vie  molle  dont  les  pré- 
tendus honnêtes  gens  du  monde  ne  fc 
font  pas  même  un  fcrupule  ; je  dis  plus  » 
dont  les  dévots  mêmes  du  monde  ne  font 
pas  toujours  ennemis.  Efpérer  de  l’y  troup 
ver  , ce  feroit  contredire  le  faint  Efprit , 

& en  appeller  de  l’arrêt  qu’il  a prononcé. 

Non  in  venitur  in  terra  fuu'viter  l iventium. 

Non  , ce  renoncement  à foi- même  , ce 

1 ij 
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crucifiement  de  la  chair,  cette  mortifica-' 
tion  de  l’efprit , qui  sft  la  vraie  fagefle 
des  élus , ne  fe  trouvent  point  parmi  ceux 
quiafFe^lent  de  mener  une  vie  commode 
& aifée.  Ne  cherchons  point  ref|)rit  chré- 
tien dans  ces  états  du  monde  , ou  l’ambi- 
tion & la  cupidité  dominent.  Si  je  vou- 
lois  ici  les  parcourir  tous  , je  vous  y fe- 
rois  voir  tout  le  chriftianifme  fi  défigu-  . 
ré,  qu’à  peine  le  diftingueroit-on  du  pa- 
ganifme , même  corrompu.  Laiflbns  là  le 
monde  profane.  Mais  pour  trouver  le  tré-' 
for  que  nous  cherchons , entrons  en  efprit 
dans  ces  fanétuaires  de  la  virginité , fer- 
més pour  le  monde  ; dans  ces  cloîtres 
confacrés  à la  retraite  , & où  les  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift  font  leur  demeure* 
Pour  ne  nous  y méprendre  pas , arrêtons- 
nous  à ceux  où  l’efprit  de  Dieu  paroît 
plus  regner  , à ceux  dont  nous  fçavons 
mieux  que  l’efprit  du  monde  eft  banni , 
à ceux  où  la  régie  eft  dans  fa  vigueur  s 
i ceux  dont  l’éclatante  fainteté,  de  notre 
propre  aveu  , nous  édifie,  Ne  fortons  > 
point  de  celui-ci , connu  pour  être  , fans 
contredit , en  pofteflion  de  tous  cesaVan- , 
tâges.  C’eft  ici  que  nous  découvrons  le 
iréfor  Evangélique  ; 8c  fans  le  chercher 
plus  loin  , c’eft  ici  que  nous  trouvons  le 
chriftianifme,  non  point  en  fpcculation  ni 
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Cn  idée  , mais  en  fubftance  & en  prati- 
que. 

En  effet , mes  chers  Aüditeius  , ( car  il 
cft  important  d’approfondir  cette  vérité  ) 
en  quoi  confiée,  à le  bien  entendre  , ce 
chriftianifme  qui  eft  par  excellence  le  don 
de  Dieu  ? dans  des  chofes  inconnues  aU 
monde  , & qui  pour  les  hommes  du  mon- 
de font  autant  de  tréfots  cachés  ; je  veux 
dire  dans  la  béatitude  de  la  pauvreté , dans 
la  gloire  de  l’humilité  , dans  le  goût  8C 
l’attrait  de  l’auftérité.  Voilà,  ce  que  le 
monde  ne  connoît  pas  , & à quoi , félon 
l’Evangile,fe  réduit  néanmoins  le  Royau- 
me de  Dieu  que  je  vous  prêche.  Je  m’ex- 
plique. Dans  le  monde  on  trouve  des 
pauvres,  mais  qui  s’eftiment  malheureux 
de  l’être.  Dans  le  monde  on  voit  des  hom- 
me humiliés , mais  qui  ont  en  horreuf 
l’humiliation.  Dans  le  monde  on  fouffre, 
mais  onefl:  au  dcfefpoir  de  fouffrir  , 5c 
on  fait  toutes  chofes  pour  n’y  fouffrir  pas- 
Or  rien  de  tout  cela  n’efl  le  chriftianifme 
dont  il  eft  ici  queftion.  Avant  Jeflis- 
Chrift  il  y avoir  des  pauvres  fur  la  terre  , 
comme  il  y en  a encore,  & enaufti  grand 
nombre;  mais  cette  pauvreté  n’étoit  pas 
celle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  établie 
parmi  les  hommes,ni  par  conféquent  celle 
qui  de vpiç  faire  leur  bonheur  dans  cette 
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vie  , & leur  mérire  pour  parvenir  à la  vie 
éternelle.  Car  on  ne  trouvoit  fur  la  terre 
qu’une  pauvreté  forcée  ; Sc  celle  qu’y  vou- 
loir établir  Jefus-Chrift  , devoir  être  une 
pauvreté  volontaire  , une  pauvreté  de 
cœur  J une  pauvreté  dé/îrée , choific  , em- 
bralfée  par  état  & par  profeflîon.  Or  il 
cft  évident  que  la  pauvreté  avec  toutes  ces 
conditions  , ne  fe  trouve  point  dans  le 
monde.  C’efl:  dans  la  Religion  , dit  faint 
Bernard,  quefe  vérifie  clairement  & fen- 
fiblement  ce-divin  paradoxe  du  Sauveur  , 
Matth.  Beatipauperei.-Ocü  là  que  par  choix  , & 
même  par  vœu,  on  fe  fait  un  bonheur  ‘ 
de  n’avoir  rien  , de  ne  pofieder  rien  , de 
n’efpérer  rien  *,  là  que  fe  trouvent  ces  pau- 
vres Evangéliques,  héritiers  du  Royaume 
. cclefte.  Coiïibien  de  fidèles  fe  font  tenus 
heureux  dans  cette  vue  de  quitter  tout , & . 
de  fe  dépouiller  de  tout  f Le  monde  lésa 
traités  de  fols  & d’infenfés  : mais  une 
partie  de  leur  béatitude  a été  d’êtr^  ré- 
putés fols  & infenfés  dans  l’opinion  du 
monde,  pourvu  qu’ils  eulTent  l’avantage 
d’être  les  imitateurs  de  la  pauvreté  du 
Dieu  qu’ils  adoroient.  Le  comble  de  leur 
bonheur  a été  d’être  perfuadés , comme 
^Moyfe  , que  la  pauvreté  de  Jefus-  Chrift 
étoit  pour  eux  un  plus  grand  tréfor  ^ 
c]uc  toutes  les  richelTes  de  l’Egypte  j ÔC 
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G-eft:  ce  qu’ils  n’om  trouve  que  dans  la  rcli- 
, gion.  ' 

Il  en  ell:  de  même  de  la  gloire  de  l’hu- 
milité. Autre  paradoxe  de  l’Evangile. 
Rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que 
l’humiliation  ; mais  en  même  tems , rien 
dans  le  monde  de  plus  rare  que  l’eftime 
& l’amour  de  l’humiliation.  Des  mépris  , 
des  difgraees  , des  rebuts  , des  traite- 
mens  indignera  elTuyer,  mais  tout  cela 
accompagné  de  chagrins  , de  dépits,  de 
murmures,  voilà  ce  que  produit  le  monde. 
Des  hommes  , par  les  révolutions  de  la 
fortune,  abailTés  & anéantis;  mais  jufqucs 
dans  l’abaiflfemcnt  ôc  l’anéantilTemenr,  des 
hommes,  orgueilleux  ôc  fuperbes , voilà 
de  quoi  le  monde  cft  rempli.  Où  fe 
glorifie-^  on  frncérement  d’être  humilié  ï 
dans  la  religion , ou  Ton  n’a  point  d’autre 
ambition  que  de  n’en  point  avoir  povinc 
d’autre  prétention  que  de  ne  prétendre' 
rien  j où  l’ame  chrétienne  , furtouc  dans 
la  fülemnité  de  fon  facrifice  peuc  dire  en- 
core mieux  que  David  : j’ai  choilî  d’ê- 
tre la  derniere  dans  la  maifon  de  mon 
Dieu  , & le  choix  que  j’en  ai  fait  eft  ce- 
lui que  j’accomplis  aujourdni  en  me  répa- 
rant du  monde. Combien  de  Grands  reva- 
lus des  honneurs  du  monde,  fe  font  fait 
an  honneur  plus  grand  d’y  renoncer , pouc 
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parvenir  à cette  gloire  î Combien  de  vier- 
ges diftinguées  par  leur  naiflance,  ont  mé- 
prifé  les  établilTemensdu  monde,  les  plus 
capables  de  flatter  l’amour-propre  , pour 
être  les  époufes  d’un  Dieu  humble , en 
prenant  le  voile  facré  î Voilà  ce  que  j’ap- 
pelle le  tréfor  de  l’Evangile, 
r Que  trouve- 1- on  enfin  dans  le  monde  ? 
vous  le  fçavezj  des  croix  fans  on(Skion,  des 
foufFrances  fans  confolation^une  pénitence 
une  auftérité  fans  mérite.  Et  quel  eft  le 
partage  de  ceux  qui  s’attachent  au  monde? 
i’efclavage  & la  fervitude , un  éternel  aflli- 
jettiflementaux  loix  dures  & tyranniques 
du  monde , qu’ils  fubiflent  malgré  eux 
& dans  l’amertume  de  leur  cœur.  Rien  de 
plus  oppofé  an  tréfor  dont  je  parle.  Car 
ce  tréfor  ,dit  faint  Bernard  , eft  la  joie 
qu’on  a de  fouffrir  & de  fc  mortifier  pour 
Dieu;  la  douceur  de  penfer , comme  faine 
Paul , que  l’on  fe  captive,  & qu’on  eft  dans 
les  liens  pour  Jefus-Chrift  ; le  goût  que 
l’on  trouve  à porter  fon  joug;  les  confola- 
tions  intérieures  de  la  pénitence  volon- 
tairement préférée  aux  plaifirs  des  feus  ; 
la  paix  de  l’ame  dans  une  vie  auftère , fou- 
tenue  conftamment  & avec  ferveur.  Oc 
où  tout  cela  fe  rencontre-t-il , fi  ce  n’cft 
dans  la  religion  î 

Confiuor  tibi  , Tater  , Domint  tœli 
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terra  , tjtda  abfcond'ifti  hac  À faptentibus  & Matth, 
frudcmibus  , & revelajîi  ea  par'VuHs.  Je 
vous  bénis  , ô mon  Dieu  , Seigneur  du 
ciel  & de  la  terre  , je  vous  bénis  d’avoir 
caché  ces  chofes  aux  fages  Sc  aux  prude^is 
du  fiécle  , de  les  avoir  révélées  aux  fimt 
pies  ôc  aux  petits.  Je  vous  rends  grâces  de 
m’avoir  choifi  , tout  indigne  que  je  fuis  , 
pour  m’alTocier  au  nombre  de  ces  âmes 
prédeftinées.  J’ai  connu  par-là  ce  qui  de- 
voir être  mon  unique  tréforj  & il  ne 
tient  qu’à  moi  de  le  pofleder  , & d’en 
joüir  en  demeurant  ferme , ôc  en  me  fanc- 
rifiant  dans  la  vocation  religieufe.  Si  vous 
étiez  a(Tez  heureuxjiommes  du  f écle,pour 
entrer  dans  ces  fentimens , on  pourroic 
dire  que  vous  auriez  trouvé  le  tréfor  Evan- 
gélique. Mais  qu’arrive-t-il  f de  deux  cho- 
fes l’une  : ou  qu’ayant  des  cœurs  endurcis , 
vous  ne  goûtez  pas  ces  penfées  , ou  que 
ces  penfées  , par  la  diflîpation  du  monde 
s’effacent  bientôt  de  vos  efprits.  Car  pour 
trouver  le  ehriftianifme  , il  ne  fufEt  pas 
de  fçavoir  tout  cela  & de  le  penfer  ; il  faut 
en  être  pénétré  & efficacement  perfuadé. 

Or  ces  penfées , à la  vfie  même  de  cette 
cérémonie  qui  vous  affemble  ici  , ne  font 
communément  fur  vous  qu’une  impreffion 
fupetficielle  ; qui  ne  va  pas  jufqu’à  la  per- 
fuafion  , & qui  va  bien  moins  encore  juft 
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ques  à la  converfion.  Avoiions-Ic  toute- 
fois , malgré  l’iniquité  du  fiécle,  il  y a en- 
core,dans  le  monde  de  vrais  chrétiens  , 
qui  par  une  grâce  fpéciale  y trouvent  le 
Royaume  de  Dieu.Ne  leur  difputons  point 
cet  avantage-,  mais  ajoutons  pour  leur  inf. 
truétion,  que  ce  R oyaume  de  Dieu,  que  ce 
chriftianifme  eftexpofépour  eux  dans  le 
le  monde  à mille  dangers , dont  on  fc 
préfcrve  aufli  heureufement  que  fai n ce- 
rnent dans  Pétat  religieux.  C eft  le  fujec 
de  la  fécondé  partie. 

■J  J S’AlTùrer  un  tréfor  , quand  on  l’a  trou- 

Par-  vé,  c’eft  à quoi  nous  porte  le  premier  inf- 
tinét  de  la  cupidité;  & lorfqu’il  s’agit  d’un 
tréfor  de  biens  fpirituels  , c’eft  .1  quoi 
Je  zélé  de  la  charité , que  nous  nous  devons 
à nous-mêmes, doit  premièrement  & foi- 
gneufemcnt  pourvoir.  Car  malheur  à nous 
qui  fommes  en  qualité  de  chrétiens 
les  enfans  de  la  lumière , ft  r.oos  avions  là- 
delTus  moins  de  prudence  que  les  enfans 
du  fiécle.  J’en  conviens , mes  chers  Audi- 
teurs , le  chriftianifme  où  Dieu  nous  a 
appellés,  eft  pour  nous  un  tréfor  de  grâces. 
Ivlais  parune  fatalité  , qu’il  ne  fuffitpaS  de 
déplorer  5 fi  nous  n’avons  foin  de  nous  en 
garantir  , ce  tréfor  de  grâces , félon  les 
caraétères  différens  de  ceux  qui  le  trouvent. 
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on 'qui  prétendent  l’avoir  rrouvé  , efl;  ex- 
pofé  dans  le  monde  à trois  grands  dangers. 
Car  pour  les  âmes  vaines  & diflipées,  il  eft 
expofé  à la  corruption  du  monde  ; pourjes 
âmes  foibles , quoique  d’ailleurs  touchées: 
de  Dieu,  il  eft  expofé  à la  crainte  des  rail- 
leries & des  perfécucions  du  monde  i & le 
dirai-je  ? pour  les  âmes  mêmes  parfaites  ^ 
il  eft  expofé  à la  vanité  , qui  eft  le  perni-- 
deux  écueil  de  toutes  les  vertus  du  monde.- 
Trois  dangers  dont  l’homme  chrétien 
doit  mettre  à couvert  la  religion  ,-qui  eft- 
fon  tréfor.  Trois  dangers  qu’il  n’évitera! 
jamais , qu’en  feféparant  du  monde,  non- 
feulement  d’efprir&r  de  cœur,  mais, autantf 
qu’il  eft  néceflàire'  & ique'fa'  condirion' 
te  peut  permettre , de  commerce&  de  fo>^ 
eiété.Et  trois  dangçrs  contre  lefquels  la^ 
^ profeftion  religieufe  eft  un  préiervatif 
comme  infaillible,  poifqu’il  eft  vrai,  feloiv 
fe  remarque^  de  faim  Bernard  , que  dans; 
yérat  religieux , on  pratique  le  chriftiahiC 
me  aifément,  libremenr  &sûrement:  aifé- 
ment , fans  être  dans  la  ncceftité  de  com-' 
battre  toujoars  les  maximes  dumonde  cor- 
rompu: librement-,  fans  être  fu  jet  à la  cen— 
fure  du  monde , ennemi  Ôc  perfécuteard'e-* 
la- piété  ';  sûremenr , fans  craindre  l’often-' 
^ talions  êc  fans  avoir  à (é  défendre  dé  l’or-- 
gvieil  fccrer  , qui  eft  la  tent^tion  ordinaire: 
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du  monde  , meme  le  plus  régulier.  Ap*^ 
pliquez-vous , Chrétiens, & pendant  que 
je  vous  fais  voir  les  avantages  de  ceux  qui 
renoncent  au  monde  , pour  fuivre  Jefus- 
Chrift  , concevez  bien  l’obligation  où 
vous  êtes  de  vous  tenir  en  garde  contre  le 
monde, fi  vous  y voulez  conferver  cet  ineC- 
timable  tréfor  du  chriftianifme  , dont  la 
polTèfiîon  vous  doit  être  plus  chère  que 
la  vie. 

Il  faut  pour  cela.fe  préferver  de  la  cor- 
ruptioij  du  monde.  Première  vérité , dont 
la  pratique  eft  un  des  plus  sûrs  moyens  du 
falut.  Car  comme  raifonnoit  faint  Chry- 
foftôme , il  n’eft  point  néceflaire  d’être  né 
vicieux, ni  d’avoir  un  mauvais  fonds  d’ef- 
prit  ou  de  naturel  , pour  être  expofé  dans, 
le  monde  à l’air  contagieux  que  l’on  y ref- 
pire.  Pour  peu  qu’on  manque  de  vigilance  , 
& d’attention  fur  foi-même  avec  de  bon- 
nes inclinations , avee  de  bons  principes 
& une  bonne  éducation  y avec  de  bonnes, 
intentions  mêmej  on  fe  perd  dans  le  mon^ 
de  , & on  s’y  corrompt.  Il  fuflSt  d’y  être 
diflîpé , pour  être  en  danger  de  s’y  perdre^. 

Et  en  effet , ceffez  d’y,  marcher  avec  cette 
circonfpedion  que  demande  ÜApotre , &. 
qui  doit  aller  julqu’au  tremblement  j dès-’ 
là  l’efpritdu  monde  s’empare  de  vous ,, 
dès-là  vous  en  prenez  lesimpreflIon3,  dèst 
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la  par  un  progrès  prefque  infenfible  , de 
chrétien  que  vous  étiez  , vous  devenez 
mondain  & vous  vous  pervertifTez , finon 
par  les  mœurs  &c  par  les  aébionsy  au  moins 
par  les  fentimens.  Qui  me  donnera  , s e- 
crioit  David  , en  vûe  d’une  fi  dangereufe 
corruption, qui  me  donnera  les  ailes  de  la 
colombe  , afin  que  je  prenne  mon  vol , & 
que  je  cherche  en  m elevanc  un  air  plus 
épuré  ? Qj4Îs  dabit  mihi  pennas  ficut  colum-- 
bit,  & volabo , & re<juiefcam  ? Ah  Sei- 
gneur , ajoûcoic  ce  faint  Roi , vous  m’en 
avez  appris  le  fecret.  C eft  de  me  féparer 
du  monde  , Ôc  de  me  renfermer  dans  une 
fainte  retraite,  où  dégagé  des  objets  créés, 
& occupé  de  vous , j’éloigne  de  moi  tout 
ce  qui  pourroit  altérer  l’innocence  de  mon 
ame  , & donner  quelque  atteinte  à mon 
cœur  ; Ecce  elongavifugiens  & manfî  in  Jh~ 
litudine.  Or  voilà  , mes  chers  Auditeurs  , 
ce  que  fait  l’ame  religieufe.  Convaincue 
qu’elle  eft  de  la  malignité  du  monde , Sc 
perfuadée  de  fa  propre  fragilité  ; fimple 
comme  la  colombe , mais  dans  fa  fimplici- 
té  même,  prudente  comme  le  ferpent,  elle 
fe  fauve,  en  fuyant  & en  s’éloignant  : Ecce 
elongavi  fugiensÆWç^  fuit  le  monde  , tan-^ 
dis.  que  vous  ave-z  la  préfomprion,  je  ne 
dis  pas  d’y  demeurer, mais  de  vous  y plaire, 
de  vous  y. aimer.,  de  vous. y intriguer , dêt 
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vous  y poufTer , & malgré  tout  cela  dCe" 
vous  y croire  en  sûreté  : Elle  s’en  éloigne, 
tandis  que  vous  y entretenez  des  liaifons 
& des  habitudes, où  fuccomberoit  la  verta 
des  Saints  , & même  la  vertu  des  Anges. 
Dépofitaire,  comme  chréticnhe  , du  don 
de  la  foi , qui  eft  le  tréfor  que  Dieu  lui  a 
confié  , pour  ne  pas  rifquer  ce  tréfor , elle 
le  renterme , & elle  fe  renferme  avec  lui 
dans  la  folitude  qu’elle  a choifie  pour  fa 
demeure  : £t  manfi  in  folitudine.  Voilà  le 
parti  que  la  prudence  du  falut  lui  fait  em- 
brafler  ; & fi  vous  agiffez  comme  elle , par 
l’efprit  de  Dieu , malgré  les  prétendus  en- 
gagemens  de  vos  conditions , voilà  eti 
quoi  par  proportion,  chacun  de  vous  doit 
l’imiter.  Donnons  plus  de  jour  à cette^ 
penfée.  • • ' 

Le  monde  dans,  fon  défordre  même  , 
ou  plutôt  par  la  raifon  même  de  fon  dé^ 
fordre , a les  maximes  &fes  loix  eflcntiel- 
lement  oppofées  à celles  de  Dîen..  Cepen- 
dant parce  qu’on  eft  du  mondev  on  croit  ne 
pouvoir  pas  fe  difpenfer  d’obéir  à ces  loixi 
& ce  qui  eft  encore  bien  plus  déplorable 
d’y  accommoder  jufqu’à-  fa  religion.. Ces 
loix  du  monde  fe  trouvent  confirmées'  pat> 
des  ufages  qui  font  aürânt  d’abus  ; ajiro-b 
tifées  par.des  exemples  yqui  font'anram  àè 
fcîtndales  5 fortifiées  pai  desxjocafioflsy  qui* 
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font  autant  de  tentations  & de  tentations 
Itfs  plus  violentes.  Mais  parce  qu’on  eft  dit  . 
monde , on  fe  fait  malheureufement  ua 
point  de  fageffe  de  vivre  félon  ces  ufages,. 
une  néceflité  de  fe  conformer  à ces  exem- 
ples , un  capital  intérêt  de  recherchée 
ces  occafions  : faut-il  s’étonner  fi  la  cor- 
ruption qui  s’enfuit  de-là  , efl:  un  mal  uni- 
verfcl  ? Je  fçai  que  qui  en  ufe  de  la  forte,, 
n’cft  plus  chrétien  que  de  nom  ; & je  fçai 
Cjue  la  premiers  loi  du  chriftianifmc  eft 
de  contredire  les  loixdu  monde  , d’aller 
contre  le  torrent  des  coutumes  du  monde, 
d’être  pour  cela,  s’il  le  faut,  fingulier  dans 
le  monde , afin  de  pouvoir  dire  comme 
David,  Sïngulariter  fum  e^o  do»ec  tranfeam,  Pyi  140, 
Mais  qui  le  fait , & où  eft  l’ame  alTez  heu- 
leufe  pour  être  dans  ces  difpofirions?  C’eft 
vous , digne  Epoufe  de  Jefus  - Chrift  , 
qui  renonçant  au  monde , allez  pour  ja- 
mais vous  engager  dans  un  état  de  vie  , où 
CCS  difpofitions , quoiqu’héroïques , vous 
deviendront  comme  naturelles.  Dans  un 
état  où  l’Evangile  eft  la  feule  régie  que 
vous  aurez  à obferver  •,  où  vous  n’aurez 
qu’à  fuivre  la  coutume  pour  marcher  dans 
la  voie  de  Dieu  , & pour  vous  fanéfcifier; 
où  il  ne  fe  préfentera  à vos  yeux  que  des 
objets  qui  vous  détermineront  à faire  le 
bien  j où  pat  l’éloignement  des  occafions. 
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vous  vous  trouverez  dans  unecfpécecl^inT- 
puUrance  de  faire  le  mal  -,  où  nul  fcandalc 
ne  vous  troublera , oiinulle  faulTe  maxime 
.ne  vous  féduira,  où  les  exemples  vous  fou- 
tiendront, où  les  converfations  vous  édifie- 
ront.N’ai-je  donc  pas  raifon  de  conclure , 
que  par- là  vous  vous  affûtez  ce  précieux 
tréfor  de  la  grace  qui  vous  fait  chrétienne? 

Ce  n’eft  pas  tout  j dans  le  monde  les 
chofes  même  indifférentes  de  leur  naturci 
par  une  maligne  qualité  que  leur  commu- 
nique le  monde  , corrompent  le  cœur  de 
l’homme.Car, comme  a très-bien  obfervé 
faint  Chryfoftôme,on  fe  perd  dans  le  mon- 
de par  les  richeffes , & on  s’y  perd  par  la 
pauvreté  ; l’élévation  y fait  naître  l’or- 
gueil , & l’humiliation  y jette  dans  le  dé- 
fefpoir,  on  y abufe  de  la  fanté,en  la  faifant 
fervir  à fes  plaifirs , & l’infirmité  y eft  im 
prétexte  pour  vivre  dans  l’impénitence. 
Mais  rien  de  femblable  dans  la  Religion  : 
pourquoi  ? parce  que  la  religion  , par  une 
grâce  qui  lui  eft  propre , fait  de  ces  chofes 
indifférentes  autant  de  moyens  efficaces  , 
pour  arriver  à fa  fin.  C’eft  dans  la  religion 
que  tout  contribue  au  falut  & au  bien  des 
élus  du  Seigneur.  C’eft  là  que  l’on  fe  fanc- 
- tifie  par  les  richeffes , en  les  facrifiant  à 
Dieu  & par  la  pauvreté  , en  Tembraffant 
Sc  la-ptofeffant  pour  Dieu,Là  que  les  exccr 
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cîces  humilians  fervent  de  fond  aux  plus 
fublimes  vertus  & que  les  honneurs  donc 
on  fe  dépouille  , rendent  l’humilité  plus 
méritoire.  Là  que  l’on  immole  fa  fanté  à 
l’auftérité  d’une  régie , & que  l’on  fe  per- 
fedrionne  par  la  maladie, en  s’accoutumant 
& enapprenant  chaque  jour  à mourir.  Car 
voilà  les  véritables  & inconteftables  pri- 
vilèges de  la  vie  religieufe  : & de  là  quelle 
alfûrance  , pour  y conferver  purement  & 
inviolablemcnc  l’efprit  chrétien  ? Il  y a 
plus  encore.  Dans  les  devoirs  mêmes  les 
plus  légitimes, les  chrétiens  du  fiécle  trou- 
vent des  pièges  & des  embûches  que  leur 
drelTe  l’ennemi  de  leur  falut.Combien  de 
peres  & de  meres  réprouvés  dans  le  chrif- 
tianifme  , par  l’amour  défordonné  qu’ils 
ont  eû  pour  leurs  enfans  î Combien  de 
femmes  chargées  de  crimes  devant  Dieu , 
par  la  complaifance  fans  bornes  & l’atta- 
chement aveugle  qu’elles  ont  eû  pour  leurs 
maris  ? Il  n’y  a que  vous  , 6 mon  Dieu  , 
qui  fçaehiez  jufques  où  s’étend  cette  cor- 
ruption du  monde.  Mais  c’eft  encore  par 
là  , mes  cheres  Sœurs  , que  nous  devons 
vous  & moi',  cftimer  la  grâce  de  notre 
vocation,  puifqu’en  nous  retirant  du  mon- 
de,elle  nous  délivre  pour  jamais  de  ces  de- 
voirs , qui , quoique  juftes , n’auroient  pas 
laiifé  de  nous  partager  entre  Dieu  6c  k 
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créature.  Une  cpoufe  du  fiécle  , dit  fainr 
Paul , eft  occupée  & le  doit  être  du  foin  de 
plaire  à fon  époux.  Devoir  faint , mais 
tout  faint  qn’il  eft,  joint  fouvent  au  danger 
de  déplaire  à Dieu.  Celle  qui  s’attache  aii 
Seigneur , n’a  que  le  Seigneur  à qui  plaire. 
Ainfi  elle  n’eft  point  divifée , & toutes  fes 
obligations  fe  trouvant  réunies  dans  une 
feule , dont  Dieu  eft  l’objet , elle  marche 
avec  une  fainre  confiance  , parce  qu’elle 
n’a  plus  même  befoin  de  tant  de  difcer- 
nement , ni  pour  modérer  fes  affeétions, 
ni  pour  régler  fes  adtions.  Ses  afFeékions  » 
du  moment  qu’elles  ont  Dieu  pour  termes 
ne  font  plus  capables  d’excès,  & fesa<ft?ions- 
font  plus  que  fulîifamment  réglées  par  l’é*- 
tat  auquel  die  fe  fixe  : la  voilà  donc , & le 
chriftanifme  avec  elle  , à couvert  du  mon- 
de corrompu.  Allons  plus  avant. 

On  voit  dans  le  monde  , quoique  cor- 
rompu , des  âmes  bien  intentionnées  des- 
âmes  touchées  de  leurs  devoirs,&  qui  vou- 
droient  de  bonne  foi  chercher  le  Royaume 
de  Dieu.  Mais  elles  font  foibles,  & un  de» 
effets  de  leur  fiDibleffe,  eft  de  ne  pouvoir 
foufenir  la  cenfured’un  certain  monde  li- 
bertin & ennemi  delà  piété.  EUesn’ofent 
fe  déclarer  chrétiennes  , parce  qu’elles 
craignent  de  paffer  pour  dévotes , & d’a- 
Toir  à effuyer  larailleriej  d’être  tiakéess. 
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OU  d’hypocrites , ou  de  petits  efprits  : lâ- 
ches elclaves  du  refpedl  humain , qui  fem- 
-blent  n’avoir  de  religion  , qu’autant  qu’il 
plaît  au  monde  qu’elles  en  aient.  N’eft  ce 
pas  là  mes  chers  Auditeurs  un  des  fcanda- 
les  du  chriftianifme  dont  vous  avez  le 
plus  à vous  garantir  ? Car  ce  n’eft  pas  alTez 
pour  le  falut , d’être  chrétien  ; il  faut  le 
paroître,  il  ne  faut  point  rougir  de  l’être, 
il  faut  faire  voir  qu’on  l’eft , il  faut  pour 
cela  mépriferle  monde  Sc  fes  jugemcns, 

& être  pcrfuadé  que  fans  cela  l’on  ne  doit 
attendre  de  Dieu  qu’une  affreufe'malédic- 
tion  : ^ui  me  erubuerit , hune  Filins  hominis  Luci 
erubejeet.  Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  rare  , 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons,  que  ces  âmes 
libres  & affranchies  de  la  lervitude  du 
monde  ? Dans  la  proféffion  religieufe  nul 
pareil  danger  ; on  n’y  craint,  ni  le  monde, 
ni  la  cenfure  du  monde.  On  y fert  Dieu, 
fans  être  contredit  des  hommes  ; on  y eft 
chrétien  en  liberté;  on  n’y  rougit  point  de 
fouffrir  une  injure  fans  fe  venger  : on  y eHr 
humble  & patient,  fans  être  aceufé  de  baf- 
felTe  de  cœu  r.  La  cenfure  même  du  monde 
y ell:  une  efpéce  de  fecours  pour  la  pratique 
du  chriftianifme  : pourquoi  ? parce  que 
nous  voyons  que  le  monde  au  moins  équi- 
table en  ceci , ne  cenfure  les  religieux  que- 
quand  ils  viennent  à oublier  ce  qu’ils  font, 
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& ne  les  honore  que  quand  ils  font  parfais 
temcnt  ce  qu’ils  doivent  erre.  Autant  qu’il 
a de  malignité  pour  critiquer  & railler 
ceux  qui  demeurant  dans  le  monde,  y veu- 
lent être  exaârement  & résuliéreraent 
chrétiens  j autant  a-t-il  de  mépris  pour 
ceux  qui , ayant  quitté  le  monde , vou- 
droient  encore  être  mondains.Du  moment 
que  nous  fommes  religieux, le  monde,mes 
cheresSœurs, tout  monde  qu’il  eft,exige  de 
nous  une  vie  exemplaire  Üc  irréprochable. 
Le  monde,  tout  perverti  qu’il  eft,ne  nous 
eftime  qu’à  proportion  qu’il  nous  croit 
faints;&  il  n’a  de  refneét  pour  nous,qu’au- 
tant  que  nous  lui  paroi  (Tons  avoir  d’éloi- 
gnement pour  lui  Peut  on  fe  trouver  félon 
Dieu  dans  une  fituation  plus  nvantageufe? 

Enfin , pour  les  âmes  même  pa'l^aites  > 
le  chriftianifme  cft  encore  expofé  dans  le 
monde  : 8c  à quoi  ? aux  louanges,  aux  ap- 
plaudifTemens , à la  vanité  , ennemis  fou- 
vent  plus  dangereux  que  toutes  les  perfécu- 
rions  du  monde.  Mais  ou  fe  fauve  t- on  de 
leurs  attaques  ? dans  la  religion  , où  par 
une  proredHon  particulière  de  Dieu  , ils 
n’ont  prefque  point  d’entrée.  Car,  comme 
difoit  faint  Bernard,  prouvant  cette  vérité 
par  une  oppofîtion  fenfiblc  & convaincan- 
te , qu'un  chrétien  engagé  dans  le  monde 
fafTc  la  moindre  partie  de  ce  que  font  coin* 
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munémenc  les  religieux,  on  l’admire  & on 
le  canonife;au  lieu  que  les  religieux  n’en 
reçoivent  nul  éloge  , parce  qu’on  fuppofe 
qu’ils  ne  font  que  ce  qu’ils  doivent.  Or 
voila, mes  Frétés, reprenoit  faint  Bernard, 
ce  que  nous  avons  gagné  en  quittant  le 
monde-,  de  n’être  pas  eftimés  faints,  avant 
que  nous  le  foyons , ni  môme  quand  nous 
le  fommes.  Un  religieux  tiède  , en  prati- 
quant ce  qu’il  pratique , feroit , malgré  fa 
tiédeur,  regardé  dans  le  monde  comme  nu 
chrétien  parfait  ; &un  chrétien  dans  le 
monde  cenfé  parfait , avec  fa  prétendue 
perfeélionjà  peine  feroit-il  fupporté  dans 
la  religion.  D’où  vient  cela  î c’efi:  que  dans 
la  religion  , bien  de  la  régularité , bien  de 
l’humilité  , bien  delà  piété , n’efl:  prefque 
compté  pour  rien  ; au-lieu  que  dans  le 
monde,  peu  , & fouvent  rien  , eft  compté 
pour  beaucoup.  Combien  d’ames  pures  & 
élevées  fe  gâtent  .tous  les  jours  dans  le 
monde,  par  la  çomplaifance  fecrette  qu’el- 
les ont  pour  elles-mcmes , & par  le  faux 
encens  que  le  monde  donne  à leur  vertu? 
Sans  parler  de  celles  qui  ne  font  dévotes 
que  par  oftenration,&  qui  par-là  ne  le  font 
pas  j combien  en  voit-on,  que  la  dévotion, 
fans  qu’elles  s’en  appercoivent , rend  au- 
moins  intérieurement  vaines  8c  préfomp- 
ruetifcs  ? combien  de  pécherefles  conver- 
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^ties  fe  font  laiflfé  ébloiiir  de  l’éclat  même 
de  leur  converfion,&  en  ont  ainfi  perdu  le 
fruit  ? Caril  ne  fufïît  pas,  dit  un  grand 
Pape,  d’être  en  garde  contre  les  tentations 
groffieres  du  démon, fi  l’on  n’a  encore  foin 
de  fc  préferver  du  poifon  fubtil  de  la 
Creg,  louange  de  de  l’eftime  des  hommes  : ^uia 
fiiidium  cœlejiis defiderii amaligriis Jpiritibits 
rcuftodire  non  fufficit , qià  hoc  ah  humants 
laudibus  non  abjeondiu  Dans  la  religion  , 
grâces  au  Seigneur  , il  n’y  a point  de  tels 
«fques  à courir  *,  on  y eft  régulier  fans  dif- 
tinétion, humble  fans  fingularité,mortifié 
& auftère  fans  éclat.  La  vie  parfaite  y eft 
«ne  vie  commune  , & par  conféquent  à 
l’abri  de  la  faufle  & delà  vraie  loiian^e. 
Quelque  progrès  que  vous  y fafliez  dans  les 
vertus  chrétiennes  & religieufes  , on  n’y 
penfe  point  à vous , on  n’y  parle  point  de 
vous  : Dieu  feul  & votre  confcience  y font 
les  approbateurs  de  votre  conduite.  Tout 
ce  que  vous  y amafiez  de  mérites , eft  ca- 
ché , & comme  abforbé  dans  la  ma  fie  des 
mérites  infinis  de  la  communauté  donc 
vous  êtes  membre.  Circonftance  , mes 
cheres  Sœurs  , qui  feule  fufiiroit  pour  me 
faire  eftimer  ma  condition  , de  pour  m’en 
fairegoûter  le  bonheur.  Le  chriftianifme 
y eft  en  afiurance  ; de  par  un  troifiéme 
avantage,  il  y eft  prifé  ce  qu’il  vaut,  de  l’a- 
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me  religieufe  donne  tout  pour  lepofTéder. 

Encore  un  moment  de  réflexion  pour  cette 
’derniere  partie. 

C^’Eft  une  des  illufions  du  fiéclcles  plus  1 1 1. 
ordinaires  de  vouloir  être  chrétiens  & ^ 

de  proire  le  pouvoir  être , fans  qu’il  en  ^ ^ 
coûte  rien  à la  nature  & à l’amour-propre. 

Et  quoique  l’Evangile  nous  prêche , qu’il 
faut  tout  quitter , & fe  renoncer  foi- me- 
me , pour  parvenir  à cette  grâce  qije  j’ap- 
pelle le  tréfor  du  chriftianifme  ; quoique 
faint  Paul  protefte  qu’il  s’eftime  heureux 
de  tout  perdre , pourvu  qu’il  gagne  Jefiis- 
Chrift  , Propter  quem  omma  detrimeritiim  PhWps 
feciut  Chrijium  lucrifaciam:  par  unfecret^*  3» 
bien  furprenant  qu’a  trouvé  le  monde , 
mais  que  les  Saints  n’ont  point  connu , on 
fe  flatte  de  pouvoir  gagner  Jefus-Chrift, 
en  ne  perdant  rien , &c  de  pouvoir  Icpofle- 
der  en  retenant  tout  , je  dis  tout  ce  qu’il 
faut  au  moins  être  prêt  à facrifler,  pour 
acquérir  un  fi  grand  bien.  En  un  mot , on 
vit  dans  cette  erreur  & l’on  y vit  tran- 
quillement , que  pour  être  chrétien  il  n’efl: 
pas  néceifaire  de  fe  détruire  & de  s’anéan- 
. tir  j qu’on  le  peut  être  à des  conditions  plus 
fupporrables  & plus  proportionnées  à 
notre  foiblefle  ; c’eft-â-dire, qu’on  le  peut 
être  en  goûtant  les  douceurs  do  la  vie  > en 
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les  recherchant  & en  fe  les  procurant  ; 
qu’on  le  peut  être, en  faifant  éternellement 
fa  volonté  & fuivant  fans  contrainte  & 
fans  gêne  le  mouvement  de  fes  défirs-; 
qu’on  le  peut  être  en  travaillant  à s’éle- 
ver , en  s’efforçant  de  s’enrichir , en  don- 
nant àfon  ambition  toute  l’étendue  que 
les  loix  du  monde  lui  accordent;qu’on  le 
peut  être  enfin  fans  fe  dépouiller  pour  ce- 
la de  foi-même  , ni  en  venir  à ce  renon- 
cement dont  on  ne  laiffe  pas , parce  qu’on 
eft  chrétien  , de  reconnoître  en  fpécula- 
tion  la  néceflité  ; mais  dont  on  fçait  bien, 
parce  qu’on  eft  fage  & prudent  félon  la 
chair , fe  défendre  dans  la  pratique.  Car 
voila,  mes  chers  Auditeurs,  le  rafinement 
delà  dévotion  chimérique,  dont  le  monde 
fe  pare.  On  veut  avoir  la  gloiredu  chrif . 
tianifme  , mais  on  ne  veut  pas  en  avoir  la 
peine.On  en  veut  avoir  le  mérite, mais  on 
ne  veut  pas  en  porter  le  joug.  On  veut  en 
être  quitte  pour  des  paroles , pour  des  ma- 
ximes , pour  des  fentimens,  lans  palfer  ja- 
mais jufques  aux  œuvres.  Tel  eft  l’abus 
dont  je  gémisj&:  qui  excite  tout  mon  zélé. 

Mais  n’ai -je  pas  en  même  tems  de- 

Suoi  me  confoler,  quand  je  confiderc  que 
)ieu  , pour  la  condamnation  de  cet  abus, 
fufcite  aétuellement  dans  fon  Eglife  des 
âmes  ferventes,  des  âmes  remplies  de  fon 

efprit. 
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c(prit , des  âmes  touchées  de  la  grâce  de 
leur  vocation  , qui  par  un  vœu  particulier 
fe  confacrant  à lui , & faifant  divorce  avec 
le  monde , achètent  le  mérite  Sc  la  gloire 
d etre  parfaitement  chrétiennes , aux  dé- 
pens de  tout  ce  qu’il  en  peut  coûter  à des 
créatures  mortelles  ? N’ai-je  pas  de  quoi 
bénir  Dieu  , quand  je  les  vois  non  con- 
tentes de  quitter  leurs  biens,  leurs  préten- 
tions, leurs  droits,  fe  quitter  elles-mêmes 
fans  réferve  , fe  priver  de  leur  liberté  , 
s’interdire  les  plaifîrs  les  plus  innocens , 
fe  livrer  comme.des  viélimes  ; pour- 
quoi ? pour  donner  une  preuve  authenti- 
que à Dieu  Sc  aux  hommes , qu’elles  fça* 
vent  eftimer  le  chriftianifme  & le  faire 
valoir  ce  qu’il  vaut  î Quand  je  les  vois, 
dis- je , pénétrées  d’une  fainte  joie , Sc  que 
je  les  entends  proteiler  auffi  bien  que  l’A- 
pôtre des  Gentils  : Omnia  detr'mentum feci» 
& arbitror  ut  fier  cor  a , ut  Chrifium  lucrifa- 
c'tam  ; oui , tout  cela  nous  a femblé  une 
heureufe  perte  , Sc  nous  avons  regardé 
comme  de  la  boiic  tout  ce  que  le  monde 
nous  pouvoir  promettre , en  comparaifon 
du  bonheur  dont  nous  joüilTons  par  la  pro- 
feflîon  religieufe  , d’être  toutes  à Jefus- 
Chrift , comme  il  eft  tout  à nous.  Quand 
j’en  ai  devant  les  yeux  un  exemple  audi 
éclatant  que  celui; de  cette  illuftre  vierge, 
Pane^.  Tome  IL  K 
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n’ai-ie  pas  , encore  une  fois , de  quoi  ren- 
dre a Dieu  d’immortelles  aélions  de  grâ- 
ces * d’avoir  confondu  par-là  l’infidélité 
& l’aveuglement  des  mondains  î Repre- 
nons , s’il  vous  plaît , & fuivez-moi. 

On  fe  fait  honneur  dans  le  monde  de 
pratiquer  le  chrifiianifme,  & l’on  croit  en 
effet  l’y  pratiquer.  J en  conviens , fi  vous 
le  voulez  : mais  avouons  auffi  que  le 
chri  ftianifme  eft  aujourd’hui  pratiqué  dans 
le  monde  d’une  maniéré  dont  on  devroit 

i 

rougir  , & dont  on  rougiroit  y pour  peu 
qu’on  eût  de  bonne  foi , bien  loin  de  s’eh 
faire  honneur.  Jamais  dans  le  monde  pré- 
tendu chrétien , tant  de  zélé  pour  la  voie 
étroite  /jamais  tant  de  démonflration  de 
réforme , jamais  en  apparence  tant  d’ar- 
deur pour  la  févérité  de  la  morale  & pour 
la  pureté  de  l’ancienne  drfeipline'!  niais 
au  milieu  de  tout  cela  , jamais  tant  d’a- 
mour-propre , jamais  tant  de  recherche  de 
foi-même , jamais  à proportion  des  condi- 
tions tant  de  molldfe,  ou  du  moins  tant 
d’attention  à être  abondamment  pourvû 
de  tout , à ne  manquer'  de  rien.  Or  avec 

cela , il  eft  aifé  d’être  chrétien  ; avec  cela 
l’on  ne  fent  point  la  pefanteur  de  ce  far- 
deau du  chriftianifnie , & de  ce  poids  du 
baptême  dont  parloir  Tertullien  ; avec 
cela  on  n’en  cft  ni- fatigué -ni  furchargé.' 
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Mais  où  eft-ce  qu’il  fc  fait  fentir  ? difons- 
le  hardiment , & parce  qu’il  cft  vrai , & 
parce  qu’il  eil  utile  de  le  dire  : où  il  fe  fait 
fentir  ce  poids.C’eft  dans  les  Communau- 
tés Religieufes , où  les  exercices  d^une  vie 
réglée , où  les  jeûnes , où  les  veilles , où  le 
filence , où  la  pauvreté  » où  l’affiduité  aux 
offices  divins  font  une  pénitence  fans  in- 
terruption,qu’il  faut  avoir  éprouvée  pour 
en  bien  juger.  Car  c’eft  U que  par  choix 
&:  par  état  Ton  porte  ce  qu’il  y a de  plus 
pelant  dans  le  chriftianifme;&  c’eft  là  que 
l’ame  chrétienne  dit  à Dieu  avec  la  même 
confiance  que  David  : Propter  venrha  labio- 
rum  tuorum  ego  cufiodivi  vias  duras.  Pour 
vous , Seigneur  , & pour  le  refped  de 
votre  loi , je  marche  dans  des  voies  dures 
& pénibles.  Le  monde  a lui -même  des 
voies  dures  & pénibles  ÿ mais  on  y mar- 
che , parce  qu’on  eft  dominé  par  fes  paf- 
fions, parce  qu’on  eft  efclave  de  fon  ambi- 
tion , parce  qu’on  eft  livré  au  démon  de 
l’avarice  , & c’eft  ainfi  que  l’on  porte  le 
poids  du  monde  ; au  lieu  qu’on  fuit  les 
voies  dures  & pénibles  de  la  religion, par- 
ce qu’on  veut  s’attacher  exadlement  aux 
paroles  de  Jefus-Chrift  & à fes  confeils  : 
Propter  verba  labiorum  tuorum.  Et  c’eft  ce 
que  nous  pouvons  appeller  la  perfection 
ou  le  comble  du  poids  du  baptême, Powdwx 
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haptijmu  Aufli  eft-cc  par-là  , mes  chers 
Auditeurs  , qu’on  achète  le  tréfor  du 
Royaume  de  Dieu.  Mais  écoutez  ce  que 
j'ajoute. 

Dans  le  monde  on  profefife  le  chriftia- 
nifme  , mais  en  même  tems  on  fait  dans 
Je  monde  fa  volonté  j & par  un  abus  que 
le  monde  remarque  bien  lui-même , & 
dont  il  eft  quelquefois  peu  édifié,  ceux  qui 
dans  le  monde  fe  piquent  le  plus  d’être 
chrétiens  & de  le  paroître , j’entends  cer- 
tains dévots , font  fouvent  ceux  en  qui  la 
propre  volonté  régné  davantage , ceux  qui 
y font  plus  attachés  ôc  qui  s’en  départent 
le  moins.  Or  pourvu  que  l’on  fafie  fa  vo- 
Jônté , rien  ne  coûte  5 & il  n’y  a ni  excès 
de  ferveur , ni  pratique  de  pénitence , ni 
régularité  de  vie  qu’on  ne  foutienne  avec 
plaifir , tandis  qu’on  le  veut , & qu’on  fe 
pique  de  le  vouloir.  Car  cette  volonté , du 
moment  qu’elle  eft  libre  & qu’elle  prédo- 
mine, tient  lieu  de  tout,  & adoucit  la  plus 
rigoureufe  auftérité.  De- là  combien  d’il- 
lufions  dans  la  plupart  des  vertus  du  mon- 
de î 11  n’en  eft  pas  de  même  de  la  religion  ; 
on  y jeûne , on  y veille  , on  y prie  ; mais 
en  tout  cela  on  y fait  la  volonté  d’autrui , 
& jamais  la  fienne.  Or  voilà  le  grand  fa- 
crifice  , dont  l’homme  avec  raifon  fe  glo- 
rjfieroit , s’il  pouvoir  jamais  avoir  droit 
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de  fe  glorifier  devant  Dieu  : cette  obéif- 
fance  à laquelle  il  fe  voiie , cette  dépen- 
dance d’une  volonté  étrangère  à laquelle 
il  fe  rend  fujet , cette  loi  qu’il  s’impofc 
de  ne  pouvoir  plus  difpofer  defoi-mêmc, 
de  n’être  plus  le  maître  de  fes  aftions  , 
de  vivre  dans  un  âge  parfait  comme  un 
pupille,  qui  ne  doit  jamais  être  émancipé, 
& qui  par  un  effet  merveilleux  de  la  voca- 
tion qu’il  a embrafTée,n’cft  libre  que  pour 
ne  l’être  plus , n’a  de  volonté  que  pour 
n’en  avoir  plus  , n’ufe  de  fa  raifon  & de 
fes  lumières  que  pour  n’en  ufer  plus.  Voilà, 
ce  qui  fait  l’elfentiel  mérite  de  l’homme, 
& où  il  faut  qu’il  en  vienne , afin  qu’on 
pnifTe  dire  de  lui , Vendit  miverfa  qua 
habet.  Car  tout  le  refte  fans  cela  eft  peu , 
& cela  feul  fans  tout  le  refte  , eft  d’un 
prix  infini.  Or  il  n’y  a que  l’ame  reli- 
gieufe , qui  foit  chrétienne  à cette  condi- 
tion. FinifTons , & voici  ce  qui  doit  ache- 
ver de  confondre  le  monde , en  confolant 
ceux  qui  ont  le  courage  & le  zélé  de  le 
quitter.  • 

Qu’en  coûte-t-il  à la  plupart  des  chré- 
tiens du  fiécle , pour  mériter  l’honneur 
qu’ils  ont  d’être , en  qualité  de  chrétiens , 
incorporés  à Jefus-Chrift  ? Oferoient-ils 
dire  qu’ils  faffent  pour  cela  aucun  effort 
dont  le  chriftianifme  leur  foit  proprement 

K iij 


Digitized  by  GoogI 


zii  Sur  le  Trésor 
& purement  redevable  ? Je  parle  de  ceux 
donc  le  monde  même  vante  fi  hautement 
la  vertu  & la  probité  de  ceux  qui , dans 
l’opinion  du  monde  , palfenc  communé- 
ment pour  gens  d’honneur  ; de  ceux  qut 
lui  paroifient  irréprochables  : que  leur  en 
cofue-t-il  pour  être  chrétiens  î Ils  renon- 
cent à toute  injuftice  ; les  Païens , difoit 
le  Sauveur  , n’en  font-ils  pas  autant?  Ils 
s’abftiennent  des  plaifirs  impurs  ; les  fages 
de  la  gentilité  ne  s’en  font-ils  pas  abfte- 
nus  î Us  ont  de  la  modération  dans  leurs 
pallions , de  la  régie  dans  leurs  aélions  > 
de  l’équité  dans  leurs  jugemens  , de  la 
fmcéricé  dans  leurs  paroles  : la  raifon , in- 
dépendamment du  chriftianifme,  ne  leur 
enfeigne-t-elle  pas  tout  cela  î C’eft  dans 
la  profellion  religieufe  , que  pour  fe  ren- 
dre digne  de  Jefus-Chrift , on  enchérit  fur 
les  vertus  païennes  ; & comment  ? en  fe 
dégradant , pour  ainfi  dire  , foi-même  > 
& fe  réduifanc , félon  la  dodrine  de  l’A- 
pôtre , à l’état  des  enfans.  Car  voilà  ce 
que  les  Païens  n’ont  jamais  fait , & n’ont 
jamais  eu  la  penféc  de  faire.  Us  jettoienc 
dans  la  mer  l’or  & l’argent;  mais  ils  de- 
meuroient  pleins  d’eux-mêmes  , dit  faine 
Jérôme  > & ils  n’eftimoient  pas  alTez  cette 
fagefie  mondaine , dont  ils  fe  déclaroient 
les  fedateurS}  pour  l’acheter  au  prix  d’uiie 
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vie  obfcure  & humiliée.  Voilà  ce  que  ne 
font  point  encore  les  chrétiens  engagés 
dans  le  monde.  Ils  feront  régulièrs , ils  fe- 
ront pieux  , ils  feront  mortifiés , ils  don- 
neront tout  ; mais  en  fe  réfervant  toujours 
leur  volonré  propre,  & n’allant  jamais  juf- 
qu  à cette  pleine  abnégation  , qui  eft  le 
parfait  chriftianifmc  & le  point  capital 
du  facrifice  de  l’ame  religieufe  ; Vendit 
univcrfa  (^u<e  habet,  & émit. 

- C’eft  ici , mes  chers  Auditeurs , fi  le 
tems  melepermettoit,  que  je  vous  ferois 
remarquer  en  pafiant  l’erreur  & la  mau- 
vaife  foi  de  l’heréfiarque  Luther,qiii  pour 
colorer  fon  libertinage  & juftifier  fon  apo- 
ftafie , affeéla  d’exalreu  les  vœux  du  baptê- 
me , dans  le  defiein  de  décrier  les  vœux  de 
la  religion  ; comme  fi  les  vœux  de  la  re- 
ligion najoîitoient  rien  à la  fainteté  du 
baptême  , & qu’en  effet  un  fimple  chré- 
tien donnât  autant  à Dieu  qu’un  religieux. 
Erreur  que  toute  la  Théologie  condamne 
comme  également  oppofée  à la  raifon  8c 
à la  foi.  Car  ces  faintes  Filles  que  vous 
voyez , en  fe  dévouant  à Jefus-Chrift , lui 
ont  fait  par  leur  profeflîon  , des  facrifices, 
que  nul  de  vous  ne  lui  a faits  en  vertu  de 
fon  baptcme.  Elles  pouvorent  être  riches 
6c  bien  pourvues , & elles  fe  font  rendues 
pauvres  elles  pouvoient  être  libres  , 6c 
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elles  ont  choifi  de  fe  captiver  fous  le  joug 
d’une  obéilTànce  éternelle.  Elles  pou- 
voient  goûter  les  plaifirs  légitimes  & per- 
mis, & elles  ont  embrafTé  la  croix.  Il  leur 
a donc  bien  plus  coûté  qu’à  vous, pour  ^re 
ce  qu’elles  font,puifque  tout  chrétien  que 
vous  êtes , vous  n’avez  jàmais  prétendu 
faire  ce  qu’elles  font.  Vous  etes  puilTant 
dans  le  monde  , difoit  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens déjà  convertis  à la  foi , mais  qui 
pour  cela  n’avoient  pas  renoncé  aux  avan- 
tages des  conditions  où  Dieu  les  avoir  fait 
naître  ; vous  êtes  puilTans  dans  le  monde , 
& nous  qui  avons  tout  quitte  pour  Jefus- 
Chrift,nous  fommes  foibles,fans  crédit  & 
■J. Cor.  fans  autorité  : Nos  infirmi , ms  autem  for- 
tes.  On  vous  honore, & on  ne  nous  compte 
Ibid,  pour  rien  : Vos  nobiles , nos  autem  ignobïles. 
Vous  êtes  confidérés  & refpeétés  , pen- 
dant que  l’on  nous  regarde  comme  le  re« 
Ibtd.  but  des  hommes'.Tan^uam pur^amenta  hU“ 
jus  mundi  fa6ii  fumus.,Ot  c’eft  ce  que  les 
vrais  religieux  pourroient  bien  s’appli- 
quer , en  fe  comparant  avec  les  chrétiens 
de  ce  (îécle.  Mais  du  refte , à l’exemple  de 
faint  Paul,  je  vous  dis  tout  ceci,  mes  chers 
Auditeurs , non  pas  pour  vous  faire  d’inu- 
ibid.  ti les  reproches, iVo«  ut  confundam  vos:ts\z\% 
pour  vous  avertir,  comme  mes  chers  Fre- 
les  > d’un  de  vos  plus  effentiels  devoirs  > 
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Sed  , ut  filios  meos  charijfimos , moneo,  C’eft-  IhîA, 
à-dire , pour  vous  faire  connoîcre  le  mé- 
rite de  la  vocation  chrétienne , pour  vous 
apprendre  ce  qu’elle  vaut , combien  vous 
la  devez  prifcr , & à quoi  il  faut  que  vous 
foyez  déterminés , lorfqu’il  s’agit  de  mar- 
quer à Dieu  jufques  à quel  point  vous 
fçavez  eftimer  ce  tréfor.  Car  enfin  ces 
époufes  de  Jcfus-Chrift  , dont  la  ferveur 
vous  édifie, 'ne  fervent  pas  un  autre  Dieu 
que  vous , ne  croient  pas  un  autre  Evan- 
gile que  vous  , n’attendent  pas  une  autre 
gloire  que  vous.  Si  elles  l’achetent  plus 
cher  que  vous , c’eft  ce  qui  vous  doit  faire 
trembler , puifqu’il  eft  certain  que  quoi 
qu’elles  donnent  pour  l’avoir  , elles  ne 
donnent  rien  de  trop , & que  le  Royaume 
du  ciel  prifé  dans  fa  jufte  valeur , vaut  en- 
core bien  au-delà.  Que  devez-vous  donc 
conclure  de  leur  exemple , finon  que  juf- 
qu’à  préfent  vous  h’avez  pas  connu  le  don 
de  Dieu  ? Ah  ! Seigneur,  devez- vous  dire, 
je  me  flattois  d’ètre  chrétien  , & je  ne  l’ér 
tois  pas  , mais  aujourd’hui  j’apprends  a 
le  devenir.  Si  vous  êtes  , mon  cher  Au- 
diteur, dans  ces  difpofitions  , c’eft,  pour 
vous , avoir  trouvé  le  tréfor  de  l’Evangile, 

& c’eft  le  fruit  que  vous  devez  remporter 
de  cette  cérémonie. Vous , Vierge  fidelle, 
achevez  ce  que  vous  avez  commencé. 
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Préfentcz-voiis  avec  confiance  à l’Autel 
où  votre  Dieu  vous  attend.  Prononcez 
fans  peine  ces  voeux  qui  vous  engageront 
éternellement  & irrévocablement  à lui.. 
Quoi  que  vous  lui  donniez  , il  vous  le 
rendra  au  centuple  & en  cette  vie  & ea 
l’autre , où  nous  conduife  , iS:c. 
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SECOND 

SERMON 

' SUR 

L’ÉTAT  RELIGIEUX. . 

Le  choix  que  Dieu  fait  de  l’y4me  reli-- 
gteufe  , & que  ?Ame  religieufe  fait 
de  Dieu, 


Metnento , Ifraël , & ne  oblivifcaris  : Dominam 
elcgifH  bodie  , uc  lit  tibi  Deus  ; & Dominus 
liodie  elegit  te , ut  Iis  eis  populus  pcculiaris. 

Souvenez^vout-en,  Ijraè'l , & ne  V oubliez  jamatt  ! 
vous  chotftjfez  aujourd'hui  le  Seigneur^  afin  qu’il 
fiit  votre  Dieu  : Ù"  le  Seigneur  vous  choifit  au- 
jourd’hui , afin  que  vous  [oyez  fon  peuple  parti- 
culier. Dans  le  Deutéronome  , ch.  a6. 

C’Est  ainfi'  que  Dieu  parla  aux  Ifraé- 
lites  , lorfqu’aprcs  les  avoir  tirés  de 
la  fervitudc,&  les  avoir  long-tcms  éprou- 
vés dans  le  défert , il  les  fit  entrer  dans  U 
terre  promife  , qu’ils  avoienc  Ci  ardem- 
ment défilée , & qui  dévoie  être  pour  eux 
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12.8  Sur  LE  CHOIX  MUTUEL  DE  Dieu, 
«ne  terre  de  bénédidtion.  Mais  toutes  ces 
chofes  , dit  faint  Paul , n etoient  encore 
que  des  figures  ; & ce  qui  arrivoir  alors 
aux  Ifraélites  , félon  le  delTein  de  Dieu 
meme  , fe  rapportoit  dTentielIement  à 
Cor.  nous  : Hac  autem  in  figtvra  fa^:a  funt  no-" 
Jiri.  En  effet , c’cft  dans  les  parfaits  chré- 
tiens , que  ces  figures  de  lancienne  loi 
trouvent  leur  accomplilTement  ; & fans 
fortir  du  lieu  où  nous  fommes , c’eft  dans 
cette  cérémonie  religieufc  que  l’on  voit 
clairement  Sc  fcnfiblement  la  vérité  de  ce 
que  le  S.  Efprit  a prétendu  nous  faire  en- 
tendre par  ces  divines  paroles  que  j’ai  pri- 
fes  pour  mon  texte,&  qui  renferment  tout 
le  fujet  de  ce  difcours.  Car,ditcs-moi,une 
ame  dans  les  difpofitions  où  nous  paroîc 
cette  gcnéreufe  Fille , qui  fert  ici  de  fpcc- 
tacle  aux  Anges  6c  aux  hommes;  une  ame 
que  Dieu  par  la  vertu  toute-puiffame  de 
fa  grâce , tire  aujourd’hui  de  l’efclâva^e  du 
monde  ; une  ame  prédeftinée,  dont  l héu- 
leux  fort,  après  de  fainces  épreuves , eft 
d’entrer  dans  la  religion  qu’elle  regarde 
comme  la  terre  des  élùs  i Sc  vers  laquelle 
elle  porte  fes  vœux  les  plus  ardens  j une 
vierge , qui  à la  face  des  autels  , par  une 
profeffion  folemnclle,  choifît  le  Seigneur 
pour  fon  Dieu,  & que  le  Seigneur  choifit 
léclproquementipour  rallbcicc  au  nombre 
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«îe  fes  époufes , c’eft-à-  dire , au  nombre  de 
ces  vierges  qui  lui  font  uniquement  dé- 
vouées , & qui  compofent  dans  le  chriftia- 
nifme  ce  peuple  particulier, dont  il  fe  glo- 
rifie d’ètre  fervi,  n’eft-ce  pas  à la  lettre 
tout  le  myftère  qu’exprime  ce  palTage  ; 
Dominum  elegifli  hodiè , ut  fit  tibi  Deus , & 
Dominus  hodiè  elegit  te  , ut  fis  et  populus  pe- 
culiaris  ? C’eft  donc  à vous , digne  Epoufe 
de  Jefus-Chrift  , que  j’adrefle  ces  paro- 
les : écoutez-les  avec  refpeét , & n’en  per- 
dez jamais  le  fouvenir  ; Memento  , & ne 
eblivifearis.  En  vous  confacrant  à la  vie 
religieufe , vous  allez  choifir  le  Seigneur, 
afin  qu’il  foit  votre  Dieu  ; Dominum  ele- 
gifii  hodiè , ut  fit  tibi  Deus.  Et  par  une  in- 
figne  faveur , votre  Dieu  va  vous  choifir, 
afin  que  vous  foyez  particulièrement  fa 
créature  : Et  Dominus  hodiè  elegit  te , ut  fis 
et  populus  peculiaris.  Méditez  bien  ces  vé- 
rités importantes  , & qu’elles  demeurent 
pour  jamais  profondément  gravées  dans 
votre  cœur.  Voilà  ce  que  je  vous  propofe , 
& ce  que  vous  devez  envifager  comme  le 
fonds  de  toutes  vos  obligations  : le  choix 
que  vous  faites  de  Dieu , & le  choix  que 
Dieu  fait  de  vous.  Le  choix  que  vous  faites 
de  Dieu,  fource  des  mérites  infinis,  que 
vous  amafierez  en  le  fervant,  & qui  feront 
les  fruits  du  facrificc  que  vous  allez  lui 
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ijo  Sur  LE  CHOIX  mutuel  de  Dieu-; 
offrir  , c’eft  la  première  partie.  Le  choix 
que  Dieu  fait  de  vous , fource  des  grâces 
abondantes  qu’il  vous  prépare  , & qu’il 
commence  dès  ce  jour  à répandre  fur  vo^ 
tre  perfonne  , c’eft  la  fécondé  partie.  Le 
choix  que  vous  faites  de  Dieu , afin  qu’il 
foit  particulièrement  votre  Dieu*)  fonde- 
ment folidc  du  droit  propre  que  vous  au- 
rez de  vous  confier  en  lui  & de  tout  at- 
tendre de  lui.  Et  le  choix  que  Dieu  fait  de 
vous , afin  que  vous  foyez  spécialement  fa 
créature  *,  fouverain  motif  de  l’inviolable 
attachement  que  vous  devez  avoir  pour 
lui.Que  ne  dois*  je  point  me  promettre  de 
ces  deux  confidérations  , parlant  ici  à des 
âmes  rcligieufes  pleines  de  l’efpritde  leur 
vocation , continuellement  occupées  du 
foin  de  le  conferver,  de  le  çenouveller,  de 
^augmenter  ? Quel  exemplepour  les  chré- 
tiens du  fiécle , qui  m’écoutent  ; car  pour 
votre  édification  , mes  chers  Auditeurs, 
il  n’y  aura  rien  dans  ce  difeours  que  vous 
ne  puiflîez,&  que  vous  ne  deviez  vous  ap- 
pliquer félon  ce  que  vous  êtes  , & ce  que 
Dieu  demande  de  vous , dans  la  vie  fécu- 
licre  & néanmoins  chrétienne,  à laquelle 
il  vous  a appellés.  Tout  ce  que  je  dirai 
vous  inftruira,ou  fi  vous  n’en  profitez  pas, 
vous  confondra.  Mais  indépendamment 
du  fruit  que  les  chrétiens  du  fiécle  en  ti*; 
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reronr, voici  encore  une  fois, fidèle  Epou- 
fe  du  Sauveur  , les  deux  avantages  dont 
la  profefiîon  rcligieufe  va  vous  mettre  en 
pqireflion,&  dont  le  devoir  de  mon  mini- 
ftère  m’oblige  à vous  féliçiter.En  vertu  de 
l’aftion  que  vous  allez  faire  , le  Dieu  de 
l’univers , parce  que  vous  le  choifilfez , va 
devenir  fingulierement  votre  Dieu  ; de 
vous , parce  qu’il  vous  choifit  lui- même , 
vous  allez  devenir  fingulierement  fa  créa- 
ture. C’eft-à  dire  , il  va  être  votre  Dieu 
avec  toute  la  diftinétion  qu’il  le  peut  être 
dans  l’ordre  de  la  grâce  j 6c  vous , avec  la 
même  diftinétion , vous  ferez  fa  créature , 
d’une  maniéré  qui  dans  l’ordre  de  la  grâce 
va  dès  maintenant  vous  combler  de  gloi- 
re. Avant  que  d’en  venir  à la  preuve  , 
ayons  recours'  à la  Mere  de  Dieu , & fa- 
luons-la , en  lui  difant , Ave , Maria* 


C[>Hoifir  le  Seigneur , & par  ce  choix  en 
faire  fon  Dieu>,  c’eft  un  des  fecrets  de  la  P 
prédeftination  divine,  qu’il  n’appartenoit  t 
qu’à  Dieu  même  de  nous  révéler  ; & dire 
qu’en  quittant  le  monde  pour  embralTer 
l’état  religieux , nous  avons  trouvé  ce  fe- 
cret  , c’eft  une  vérité , mes  chetes  Sœurs, 
aufli  confolante  pour  nous , quelle  eft  pro- 
pre à nous  foutenir  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs.  Mais  cette  vérité , quoique  conf- 


Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu,' 
tante  a befoin  d eclairciflTemenr.  Car  en- 
fin, demandent  les  Interprètes,  expliquant 
ce  palTage  du  Deutéronome  , Dominum 
elegifii  ^ ut  fit  tibi  Deus  y Dieu  ne  ferok-il 
pas  notre  Dieu,  fi  nous  ne  le  choififfions 
de  la  forte  5 & dépend-il  de  nous  qu’il  foie 
notre  Dieu  ou  qu’il  ne  le  foie  pas,  qu’il  le 
foie  plus  ou  qu’il  le  foie  moins,qu’il  le  foie 
par  un  titre  ou  par  un  autre  j & en  confé- 
quence  du  choix  que  nous  avons  fait  de 
lui , fommes-nous  en  droit  de  prétendre, 
qu’en  effet  il  foit  plus  notre  Dieu , qu’il  ne 
l’eft  du  refte  des  hommes  î C’eft  à ces  im- 
portantes queftions  que  je  répondrai , èc 
c’eft  de  ces  queftions  mêmes  que  je  tirerai 
les  preuves  les  plus  convaincantes  & les 
plus  touchantes  de  la  première  propofi- 
cion  que  j’ai  avancée.Mais  auparavant  con- 
cevons-la  bien  , & formons- nous-en  une 
idée  jufte , & qui  puiffe  déformais  être  la 
réglé  de  toute  la  conduite  de  notre  vie. 

Oui , mes  cheres  Sœurs , je  le  répété  , 
quand  nous  nous  féparons  du  monde  pour 
nous  confacrer  à Dieu  par  le  vœu  folcrn- 
nel  de  la  religion  , nous  accompliffons  en 
vérité  & en  efprir , ce  que  les  îfraélires 
charnels  n’accomplirent  qu’en  figure, lort 
qu’ils  entrèrent  dans  la  terre  promife* 
Non  - feulement  nous  choifîffons  le  Sei- 
gneur, mais  nous  le  choififfons  dans  cecce 
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vfte  , qu’il  foit  particulièrement  notre 
Dieu.  Or  je  veux  vous  montrer  d’abord , 
combien  d’une  part  ce  choix  lui  eft  hono- 
rable , & de  l’autre  combien  il  nous  eft 
avantageux.R apport  à Dieu  & à nous-mê- 
mes , par  où  nous  devons  mefurer  l’excel- 
lence & la  perfedlion  de  ce  choix.  Il  y a 
plus  : car  ce  choix  préfuppofé,je  veux  vous 
faire  remarquer  , & meme  vous  faire  fen- 
tir,combien  Dieu  nous  eft  nécdfairejdans 
la  réparation  du  monde  où  la  religion  nous 
engage.  Mais  auflî  veux-je  au  même  tems 
vous  obliger  à reconnoître , que  quelque 
fcparés  du  monde  que  nous  foyons  , ce 
choix  préfuppofé , Dieu  nous  fulÉt.  Appli- 
quez-vous à ma  penfée,dont  voici  le  pré- 
cis réduit  à cinq  chefs.  Choix  glorieux  à 
Dieu  , choix  heureux  pour  nous  , choix 
qui  nous  rend  Dieu  néceftaire , choix  qui 
fait  que  Dieu  nous  fufïit , & choix  enfin 
d’où  il  s’enfuit  que  Dieu  eft  tout  autre- 
ment notre  Dieu  , qu’il  ne  l’eft  des  chré- 
tiens du  fiécle.  Plaife  au  ciel  que  je  puifte 
bien  imprimer  dans  vos  efprits  & dans 
vos  cœurs  des  vérités  fi  édifiantes. 

Première  vérité  : choix  glorieux  à Dieu. 
La  démon ft ration  en  eft  fenfible  , ôc  vous 
en  devez  être  touchées.  C’eft  qu’en  vertu 
de  ce  choix  nous  rendons  à Dieu  un  au- 
thentique témoignage  qu’il  eft  Dieu , 5? 


z34  le  choix  mutuel  0e  Dieu, 
parfaitement  notre  Dieu,  & à rexclufion 
de  tout  autre  notre  feul  & unique  Dieu, 
puifqu’il  mérite  que  nous  quittions  tout 
pour  lui , & que  pour  lui  nous  renoncions 
à nous-mêmes.  Car  il  n’y  a que  Dieu  qui 
mérite  cet  abandonnement  total , & pour 
qui  il  nous  foit  permis  de  renoncer  à nous- 
mêmes  jufqu’à  nous  facrifier  nous-mê- 
mes , comme  il  n’y  a que  l’ame  religicufe 
qui  rende  à Dieu  cet  honneur , au  moins 
dans  toute  l’étendue  que  cet  honneur  lui 
peut  être  rendu  fur  la  terre.  Et  c’eft  ici , 
mes  cheres  Soeurs , que  je  commence  à dé- 
couvrir le  privilège  ineftimable  de  notre 
vocation.  Non,  difoit  faint  Bafile  à fes 
difciples  , il  n’y  a que  Dieu  feul  à qui  ce, 
facrifice  volontaire  de  la  profeflîon  reli- 
gieufe  puiffe  être  dû , & pour  qui  il  puifle 
être  loiiable.  Quitter  tout  pour  tout  autre 
que  pour  Dieu,  ce  feroit  un  excès  de  folie; 
mais  pour  Dieu,c’eft  une  éminente  fagelTe. 
Renoncer  à foi-même  pour  la  créature, 
ce  feroit  une  idolâtrie  fecrette  & une  im- 
piété mais  pour  Dieu , c’eft  un  ade  héroï- 
' que  de  religion.  En  cela , dis-je  , confifte 
la  grandeur  de  Dieu  ; & par  un  admirable 
enchaînement  des  intérêts  de  Dieu  avec 
les  nôtres,  en  cela  la  grandeur  de  Dieu  , 
quoiqu’abfolue  & indépendante  de  nous , 
femble  ne  pouvoir  être  féparéc  de  nos  ih- 


Digltized  by  CooqleJ 


ET  DE  l’aME  RELIGIEUSE.  235* 

térêts.  Car  vous  feul , 6 mon  Dieu  , vous 
feul  êtes  digne  que  nous  quittions  tout 
pour  vous  , parce  que  dans  vous  feul  nous 
trouvons  tout  ce  que  nous  quittons  , 8c 
infiniment  au  - delà  de  tout  ce  que  nous 
quittons.  Vous  feul  avez  droit  d’exiger, 
que  pour  vous  , nous  renoncions  à nous- 
mêmes  , parce  que  vous  feul  pouvez  nous 
dédommager  de  ce  renoncement,&  qu’é- 
tant Dieu,vous  avez  feul  de  quoi  pouvoir 
être  la  récompenfe  de  notre  facrifice. 

Mettons  nos  intérêts  à part  : ce  n’efl: 
point  encore  de  quoi  il  s’agit.  J’ai  dit  au 
Seigneur  ; Vous  êtes  mon  Dieu , parce  que 
vous  n’avez  nul  befoin  de  mes  biens  : Dixi 
Domino , Dem  meus  es  tu , (juoniam  bonorum  py;  j j, 
meorum  non  eges,  Ainfi  parloir  David  ; bC 
moi , peut  & doit  ajoiuer  l’ame  religieu- 
fc  , j’ai  dit  au  Seigneur  ; Vous  êtes  mon 
Dieu, parce  que  non  content  de  mes  biens, 
dont  vous  n’avez,  ni  ne  pouvez  avoir  be- 
foin , vous  avez  attendu  de  moi  un  hom- 
mage plus  digne  de  vous  , qui  cft  le  facri- 
fice de  moi -même,  & c’eft  celui  que  je 
vais  vous  préfenter.  Où  font  les  chrétiens 
du  fiécle  qui  choifilTent  Dieu  à ce  prix , & 
a qui  pour  le  polTéder  , il  en  coûte  ce  dé- 
pouillement de  toutes  chofes , & ce  facri- 
fice d’  eux-mêmes  complet  & entier  ? L’a- 
me chrétienne , je  l’avoue  , eft  obligée  , 
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comme  chrétienne  de  renoncer  à tour , an 
moins  d’efprit  & de  cœur,  puifque  fans 
Luc,  cela  elle  ne  peut  être  à Jefus-Chrift  , 

H»  non  renunciat  omnibus  quttfOjfidet , nonyotefi 
meus  ejfe  difcipulus  : & par  la  raifon  feule 
qu’elle  eft  chrétienne  , elle  doit  renoncer 
à elle-même, puifqu’elle  eft  incapable  fans 
cela  de  fuivre  Jefus-Chrift , qui  nous  a dit 
Luc,  à tous  fans  exception  , Si  cjuis  vuk  pofi  me 
9'  venire  y ahneget  femetiffum.  Mais  où  font 
ceux  qui  dans  le  monde  obfervent  à la  let- 
tre ces  deux  préceptes  ; & entre  ceux*  qui 
s’efforcent  de  les  obferver,où  eft  celui  qui 
les  obferve  fans  reftriétion'Prenez  & con- 
hdérez  le  chrétien  du  fîécle  le  plus  zélé, 
& dans  fa  condition  le  plus  parfait;  quel- 
■que  parfait  que  vous  le  fuppofiez  , en  fe 
donnant  à Dieu, que  nefe  réierve-t  il  pas? 
Quelque  détaché  du  monde  que  nous  le 
concevions , à combien  de  chofes  eft-il 
néanmoins  vrai  qu’il  ne  renonce  pas  réel- 
lement , & qu’il  n’a  pas  même  intention 
de  renoncer  ? Maître  de  fes  biens  & de  fa 
liberté , que  quirre-t-il  & de  quoi  fe  dé- 
pouille-t-il î II  n’y  a que  l’ame  religieufc , 
qui  par  un  retour  & un  généreux  effort  de 
fa  reconnoiffance , puiffe  dire  à Dieu  fans 
préfomption  : Qu’ai-je  pû  vous  donner , 
Seigneur  , que  je  ne  vous  aie  pas  donné? 
qu’ai- je  pù  quitter  pour  vous,  que  je  n’aic 
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pas  quitte  î qu’ai-je  pCi  faire , pour  m’of- 
frir à vous  comme  une  hoftie  vivante, que 
je  n’aie  pas  fait  ? Je  dis  par  un  effort  de  fa 
reconnoiffance  ; car  fi  elle  parle  de  la  forte, 
ce  n*eft  point  pour  exalter  le  mérite  de  fon 
facrifice , mais  pour  honorer  au  contraire 
le  don  de  Dieu.Ce  n’eft  point  pour  fe  glo- 
rifier, ni  pour  fe  prévaloir  de  fon  étatj 
ma«  pour  reconnoître  devant  Dieu  que 
ce  quelle  quitte  n’eft  qu’un  léger  tribut  de 
ce  qu’elle  lui  doit.  Ce  n’eft  point  par  un 
efprit  d’oftentation  , mais  par  une  vive 
expreffion  de  fon  refpeât  infini  pour  ce 
fouverain  Etre.  Et  voilà  , mes  cheres 
Soeurs comment  le  choix  que  nous  fai- 
fons  de  Dieu  lui  eft  fi  glorieux. 

Mais  il  eft  encore  plus  heureux  pour 
nous  : fécondé  vérité  dont  vous  allez  con- 
• venir.  Car  fondés  fur  ce  choix , & tandis 
que  ce  choix  fubfifte , nous  fommes  fùrs , 
autant  qu’on  le  peut  être  en  cette  vie , que 
nous  aimons  Dieu , & que  nous  l’aimons 
de  cet  amour  parfait, qui  eft  inféparable  de 
fa  grâce  ; de  cet  amour  fouverain  qui  nous 
juftifie  aux  yeux  de  Dieu , & qui  fcul , fuf- 
fions-nous  d’ailleurs  chargés  de  crimes , a 
la  vertu  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  -,  de 
cet  amour  de  préférence  en  quoi  confifte 
la  plénitude  de  la  loJ,&  à quoi  le  falut  de 
l’homme  eft  immanquablement  attaché. 


zjS  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
Amour  de  préférence, dont  nons  avons  le 
gage  le  plus  certain.  Permettez-moi  de 
vous  développer  ce  point  ; vous  y trou- 
verez un  fonds  inépuifable  de  confolation. 
Hors  de  l’état  religieux , il  cft  aifé  de  dire 
à Dieu  , qu’on  l’aime  par-deflTus  toutes 
cliofes , & qu’on  l’aime  plus  que  foi-mê- 
me. Mais  autant  qu’il  eft  aifé  de  le  dire  & 
de  le  penfer , autant  eft-il  rare  & difficile 
de  le  pratiquer.  Autant  que  ce  langage  eft 
ordinaire  dans  le  chriftianifme,  autant  eft- 


il  douteux  dans  un  chrétien  qui  n’a  pas 
renoncé  an  monde,&:  qui  jouit  tranquille- 
ment & à fon  aife  des  biens  de  la  vie.  En 


un  mot , dit  faint  Chryfoftôme  , on  peut 
facilement  fe  tromper , en  fe  flattant  qu’on 
aime  Dieu,&  que  pour  Dieu, s’il  le  falloir, 
on  feroit  prêt  à tout  quitter  , pendant 
qu’on  ne  quitte  rien  & qu’on  ne  fe  défaifît  * 
de  rien.  Au  moment  que  nous  prenons  le 
parti  de  la  religion , nous  tenons  le  même 
langage  ; mais  nous  le  tenons  à bien  meil- 
leur titre.  Pour  montrer  que  nous  aimons 
Dieu  préférablement  à tout , nous  le  pré- 
férons actuellement  à tout , non  pas  en 
idée  ni  en  fpéculation,maisen  pratique  & 
par  l’engagement  Je  plus  réel.  Nous  ne 
voulons  pas  que  Dieu  nous  en  croie  fur 
notre  parole  : en  quittant  tout  pour  lui , 
nous  lui  en  donnons  une  preuve,  qui  ne 
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peut  être  équivoque  ni  fujetre  à l’illufion. 
Convaincus  par  une  fatale  expérience, que 
nous  ne  devons  pas  nous  en  fier  i nos  pro- 
pres fentimens  , pour  nous  alTurer  de 
nous  - mêmes  > nous  nous  voilons  à Dieu 
ju^u  a nous  oter  la  difpofition  de  nous— 
.memes  , & jufqu’à  renoncer  pour  Dieu  i 
tous  les  droits  que  nous  avons  fur  nous- 
memes.  Mais  aiiffi  pouvons -nous  après 
cela, fans  craindre  de  mentir  au  Sainr-Ef- 
prit,protefl:er  à Dieu  que  nous  i aimons, & 
lui  repondre  de  nous-mêmes  fur  Tarticle 
le  plus  elTentiel  de  la  loi.  Donnons  encore 
plus  de  jour  à cette  penfee.  Dans  cette  vie 
perfonne , dit  l’Ecriture , ne  feait  s’il  eft 
digne  d’amour  ou  de  haine  ; Nefcit  homo  Ecchr 
, uirHm  amore  an  odio  di^nus  fit  : & par  con-  c.  9. 

lequent  perfonne  dans  cette  vie  ne  fçaits’il 
; aime  Dieu  ou  s’il  ne  l’aime  pas.  Car  fi  fé- 
,,  tois  certain  que  j’aime  Dieu,  jeferois  cer- 
tain  que  Dieu  m’aime  & qu’il  me  trouve 
i'  oJgne  de  fon  amour.  Il  eft  vrai , perfonne 
, ue^le.  fçait  infailliblement  ; mais  fi  quel- 
qu  un  le  peut  Içavoir , & fi  quelqu’un  le 
Içait  de  ce«e  fcience,qui  fans  etre  infailli- 
j ble , ne  lailTe  pas  de  rendre  lefpérance  des 
r'  & tranquille , je  foutiens  que 

[i  i ame  rehgieufe.  Pourquoi  î parce 

‘■‘  y ^ au  monde  , 
qu  elle  n ait  abandonné  pour  Dieu  ; parce 
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que.  fans  vouloir  fe  comparer  avec  l’Apô- 
tre de  Jcfus-Chrift,  elle  fçait  qu’elle  a l’a- 
Rom.  vantage  de  pouvoir  dire  comme  lui  : 

6,  nos  Jèparahit  à charitate  Chrijii  ? Qui  dé- 
formais me  féparera  de  l’amour  de  mon 
Dieu  î font-ee  les  biens  de  la  terre  que 
j’ai  quittés  ? font- ce  les  plaifirs  des  fens 
que  je  me  fuis  retranchés  ? font- ce  les 
honneurs  du  fiéclc  que  j’ai  méprifésî  Non^ 
peut-elle  conclure  : car  malgré  l’affligean- 
te incertitude  où  Dieu  veut  que  je  fois 
touchant  fon  amour  & fa  haine  *,  après  le 
choix  que  j’ai  fait  de  lui , en  facrifiant 
tout , & en  me  facrifiant  moi- même  pour 
lui , j’ai  l’affïirance  la  plus  raifonnable  ôc 
' la  plus  folide,  que  fon  amour  eft  en  moi , 
. & que  jamais  rien  ne  m’en  détachera.  Ce 
choix  lui  eft  donc  une  efpéce  d’évidence 
de  l’amour  quelle  a pour  Dieu  : or  qu’y 
a-t-il  de  plus  heureux  , que  d’être  ainiî 
affurée  de  cer  amour  , que  de  pouvoir  fe 
rendre  ainfî  le  témoignage  de  cet  amour, 
que  de  polTéder  ainfi  cet  amour , comme 
le  titre  le  plus  légitime  de  fa  prédeftina- 
tion  ? Avançons. 

J’ai  dit  que  le  choix  que  nous  faifons 
de  Dieu  dans  la  vocation  religieufe  , ôc 
dans  l’éloignement  du  monde  où  nous  vi- 
vons , nous  rend  Dieu  fouverainemenc 
néccffàire.  Troifiéme  vérité,  mes  chères 

Sœurs  , 
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Sœurs, à laquelle  il  efl  impolîîble  que  vous 
ne  vous  intérefliez  pas,&  qui  fuir  du  prin- 
cipe que  j’ai  établi.  Car  ayant  tout  quitte 
pour  Dieu, Il  Dieu  venoit  à nous  manquer, 
où  en  ferions-nous?  Si  par  notre  infidéli- 
té, fruftrés  de  notre  attente,  nous  venions 
à ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion , ne 
pouvant  d’ailleurs  y trouver  les  confola- 
tions  du  monde , que  nous  rcfteroit-il  ? où 
feroir  notre  relTonrce?  de  cette  vérité,  le 
mondain  , plein  de  fes  erreurs , voudroit 
inférer  qu’au  moins  en  cela  notre  condi- 
tion cft  à plaindre.  Mais  c’eft  en  cela  mê- 
me , reprend  faint  Bernard  , qu’elle  nous 
paroît  préférable  à toute  autre  condition , 
& voici  l’excellente  raifon  qu’il  en  appor- 
te. Car  il  eft  vrai,  mes  chers  Freres,  difoit- 
il  à fes  religieux , féparés  comme  nous  le 
fommes  de  tout  ce  qu’il  y a d’agréable 
dans  le  monde , Dieu  nous  eft  néceftaire 
dans  la  religion  , mais  c’eft  juftement  de 
quoi  nous  bénilFons  Dieu  , qui  par-là  nous 
a mis  dans  une  fainte  & adîfolue  néceftité 
de  nous  attacher  à lui , & de  ne  vivre  que 
pour  lui.  Il  eft  vrai , Dieu  dans  la  religion 
nous  eft  infiniment  plus  néceftaire  qu’aux 
Chrétiens  du  fiécle  ; mais  c’eft  en  quoi 
nous  nous  fentons  plus  redevables  qu’eux 
à Dieu.  Car  malheur  à nous  , fi  Dieu  ne 
Hous  écoit  plus  néceftaire  , ou  s’il  nous 
Taneg,  Tome  IL  h 
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récoit  moins.  Malheur  à nous , fi  hors  de 
lui  nous  pouvions  trouver  du  repos  & de 
la  douceur  dans  la  vie.  Malheur , fi  venant 
à oublier  Dieu  & à le  méconnoître  , nous 
pouvions  nous  pafTer  de  lui.  Les  mondains 
dilîipés  par  les  faulfes  joies  ôc  les  vains 
amufcmens  du  fiécle , peut-être  peuvent- 
ils  quelquefois  , quoique  faufiemcnt , fe 
flatter  d'être  parvenus  i cette  prétendue 
& imaginaire  indépendance  de  Dieu  ;.mais 
c’eft  ce  qui  fait  la  réprobation  de  leur  état. 
La  béatitude  du  nôtre  eft  de  ne  le  pouvoir 
être  heureux  qu’en  Dieu , de  ne  le  pouvoir 
être  qu’avec  Dieu  , de  ne  l’être  qu’à  pro- 
portion que  nous  nous  unifions  à Dieu. 
Sans  Dieu  nous  ferions  malheureux  : vous 
-l’avez  ainfi  ordonné  , Seigneur  , & la  loi 
que  vous  en  avez  faite  , n’eft  pas  tant  un 
arrêt  de  votre  juftice  , qu’une  difpofirion 
jiuguf..  favorable  de  votre  miféricorde  ; Juffifti , 
Domine , & fie  efi.  Sans  vous  nous  ferions 
malheureux  -,  mais  nous  le  ferions  encore 
bien  plus,  fi  nous  voulions  fans  vous  ne 
l’être  pas , puifque  le  comble  de  notre  mi- 
sère feroic  de  chercher  hors  de  vous  la  vé- 
ritable félicité.  Quoi  qu’il  en  foit , mes 
Freres  , pourfuivoit  S.  Bernard  , en  qua- 
lité de  religieux , nous  mettons  au  nombre 
• des  grnees  & des  plus  précieufes  grâces  de 
notre  état , le  befoin  même  que  nous 
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avons  de  Dieu.  Car  félon  la  parole  fiintc  , 
plus  nous  avons  befoin  de  Dieu, plus  Dieu 
fe  tient  obligé  à répandre  Tes  dons  fur 
nous  s plus  nous  avons  befoin  de  Dieu  , 
plus  il  veut  que  nous  ayons  droit  de,  recou- 
rir à lui , de  compter  fur  lui  & de  tout  at- 
tendre de  lui.  Sans  lui  nous  ne  trouve- 
rions dans  la  religion  qu’un  vuide  affreux 
de  toutes  lesconfolations  humaines  : mais 
étant  comme  il  eft,  un  Dieu  fidèle,  il  fçait 
abondamment  remplir  ce  vuide  par  d’au- 
tres confolations  toutes  fpirituelles  , donc 
il  eft  lui-même  la  fource.  Autant  que  par 
la  privation  de  tout  le  refte  , il  nous  de- 
vient nécelfaire  , autant  fe  fait-il  un  hon- 
neur & prend-t-il  foin  de  ne  nous  man- 
quer jamais, tandis  que  nous  foutenons  par 
une  fainte  pcrfévérance  le  choix  que  nous 
avons  fait  de  lui.  Auftî  ai-je  ajouté  , mes 
clieres  Sœurs  , que  quelques  féparés  du 
monde  que  nous  foyons , ce  choix  préfup- 
pofé , Dieu  nous  fuffit  ; & c"eft  la  quatriè- 
me vérité  encore  plus  capable  de  nous  fai- 
re goûter  le  bonheur  de  notre  profeflion. 
Ecoutez- moi  ; je  n’en  dis  qu’un  mot,  mais 
qui  joint  à vos  réflexions  , pourra  vous 
tenir  lieu  d’un  difeours  entier. 

Les  Chrétiens  du  fiécle,  même  les  plus 
réglés  dans  leurs  défirs  , ont  malgré  eux 
mille  befoins  , qui  par  l’enaiagement  in- 
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évitable  de  leur  condition  les  airujettiflent  , 
au  monde , de  les  mettent  par-là  dans  une 
impuilîance  morale  de  parvenir  jamais  fur 
Ja  terre  à être  contens.  De  combien  de 
chofes , Sc  de  chofes  hors  de  leur  pouvoir, 
leur  repos  ne  dépend-r-il  pas  P Et  s’il  en 
manque  une  feule, quand  ils  auroient  tou- 
tes les  autres  , combien  de  chagrins  & de 
troubles  ce  feul  défaut  ne  leur  fait-il  pas 
elfuyer  ? Quel  malheur  , difoic  un  Païen  , 
de  dépendre  de  la  forte  pour  erre  heureux l 
Dans  la  religion  , fi  nous  avons  befoin 
de  Dieu , au  moin?  avons^nous  l’avantage 
, de  n’avoir  befoin  que  de  Dieu.  Car  avec 
Dieu, nous  nous  paffons  fans  peine  de  tout;  . 
avec  Dieu, nous  n’envions  point  au  monde 
fes  profpérités  ; avec  Dieu  , quoique  pau- 
vres, nous  fommes  riches,  & bien  plus  ri- 
ches que  fi  nous  polTédions  tout, parce  que 
X Jl,  Cor.  nous  ne  défirons  rien  , Tamcjuam  nihil  ha~ 
^r.  6.  bernes , & omnia  •po(ficlentes.  Quand  on  nous 
dit  que  Dieu  feul  fera  notre  béatitude  dans 
le  ciel  , & que  tout  infatiables  que  nous 
fommes , au  mornent.que  fa  gloire  paroî- 
tra,  nous  en  ferons  ralTafiés  , félon  la  pa- 
role, du  Prophète  Royal , quoique  ce  loit 
un  point  de  foi , nous  avons  de  la  peine  à 
le  comprendre , & nous  voudrions  qu’on 
nous  en  donnât  une  preuve  fenfible.  La 
voici , tues  chers  Aviditeurs  ; car  la  preuve 
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fenfible  de  cet  adorable  attribut  de  Dieu , 
qui  faitque  dans  le  féjour  de  la  gloire  Dieu 
nous  fuffira,c’eft  qu’il  fuffit  dès  maintenant 
à l’ame  religieufe  , qui  fidèle  à la  grâce  de 
fa  vocation  , joiiit.  indcpendammenc  du 
monde  d’un  folide  & parfait  contente- 
ment.Je  m’explique.  Ce  qui  montre  que 
les  juftes  dans  la  gloire  trouveront  en  Dieu 
feul  toute  leur  félicité  , c’eft  que  par  une 
anticipation  de  cette  gloire,  on  voit  dans 
la  religion  des  âmes  qui  ne  veulent  que 
Dieu  ; qui  rro'uvent  tout  en  Dieu  , après 
avoir  tout  quitté  pour  Dieir,&  qui  conten- 
tes de  Dieu,  renoncent  pour  le  polTéder  k 
toutes  les  grandeurs  du  monde , à tous  les 
héritages  du  monde  , à tous  les  établiflê- 
mens  & à toutes  les  fortunes  du  monde. 
Oui  l’on  en  voit , 6c  Dieu  par  fa  miféricor- 
de  nous  en  met  aujourd’hui  devant  les  yeux 
des  exemples  vivans. Voilà  ce  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  opère  dans  ces  âmes  fer- 
ventes,dont  je  parle  6c  à qui  je  parle.C’eft 
un  miracle'  incompréhenfible  pour  ces 
mondains  qui  n’onr  que  des  vîtes  terref- 
ires  & animales  ; mais  ce  miracle  n’en  efl: 
•pas  moins  réel  ni  moins  vrai.  Le  monde 
avec  tous  fes  biens  ne  fuffit  pas  à un  avare, 
le  monde  avec  tous  fes  honneurs  ne  fuffic 
pas  à un  fuperbe , le  monde  avec  tous  fes 
plaifirs  ne  fufïit  pas  à un  fenfuel  *,  6c  Dieu 
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feiil  fans  ces  plaKîrs  du  monde  , fans  ces 
biens,  fans  ces  honneurs,  fuffit  à l’ame  qui 
le  choifit  pour  fon  Dieu.Eft  il  rien  de  plus 
convaincant  que  ce  témoignage  ? Etre 
content  de  Dieu , & de  Dieu  feul , voilà  ce 
cm’éprouvent  ceux  & celles  , qui  faifant 
divorce  avec  le  monde  , cherchent  Dieu 
dans  la  religion. Et  que  ne  pouvez-vous  là- 
delTus  vous  expliquer  haurementjmes  chè- 
res Sœurs , & rendre  ici  à la  grâce  de  vo- 
tre Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  eft  due. 
Voilà  ce  que  vous  éprouvez  tous  les  jours*, 
& voilà  ce  qu’éprouvent  tant  d’autres  dans 
l’humble  & pauvre  condition  qu’ils  ont 
comme  vous  choifie.  Or  quel  dégagement 
& quelle  liberté  de  lame  , lorfqu’on  fe 
peut  dire  à foi-meme  ; Dieu  me  hiffir.  Je 
lî’ai  ni  terre , ni  héritages , ni  revenus  eu 
ce  monde  ; mais  Dieu  me  fuffit.  Fortune , 
dignités , grandeurs  du  monde,  tout  cela 
n’eft  point  pour  moi  ; mais  Dieu  me  fuffit. 
D’autres  ont  toutes  les  commodités  de  la 
vie,routes  les  douceurs  que  le  monde  peut 
leur  fournir,  & moi  je  n’en  ai  aucune; 
mais  Dieu  me  fuffit.  Il  me  fuffit  mainre- 
nantjil  mefuffira  jufqu’à  mon  dernier  fou- 
pir,  il  me  fuffira  dans  l’éternité.  Car  étant 
mon  Dieu , il  eft  mon  tout  ; & tout  ce  qui 
Pj-  78.  n’eftpas  mon  Dieu,ne  m’eft  neniQ^uid  mihi 
efi  in  cœlo  ,&  ate  quid  volui fit^er  terram  ? 


Et  de  l’a  me  religieüse.  14.7 
Enfin  pour  cinquième  Sc  derniere  véri- 
té,je  conclus  que  Dieu  en  conféquence  du 
choix  que  nous  faifons  de  lui  par  la  pro- 
felîion  religieufe , devient  fingulieremenc 
& fpécialement  notre  Dieu.  Et  voilà 
heureufe  Epoufe  du  Sauveur  , ce  qui  doit 
vous  rendre  votre  vocation  également 
chere  Sc  vénérable.  En  conféquence  de 
l’aéHon  que  vous  allez  faire  , le  Seigneur 
que  vous  choififiez , fera  votre  Dieu  avec 
toute  la  diftindion  qu’il  peut  1 etre  dans 
l’ordre  de  la  grâce  : pourquoi?  parce  qu’en 
conféquence  du  renoncement  que  vous 
faites  à tout  pour  lui  , il  fera  lui- même 
votre  partage , votre  héritage,  votre  pof- 
feflîon,&  que  de  cette  forte  vous  aurez  fur 
lui , pour  ainfi  dire , tout  le  droit  de  pro- 
miété , qu’une  créature  peut  avoir  fur  fou 
Dieu.  Appliquez-vous  à ce  que  je  dis. 
Quand  Dieu  divifa  la  terre  promife  entre 
les  tribus  d’Ifracl , il  ne  donna,  remarque 
l’Ecriture, aucun  partage  à la  tribu  de  Le- 
vi , parce  que  la  tribu  de  Levi , toute  dé- 
vouée à Dieu , ne  devoir  point  avoir  d’au- 
tre partage  que  Dieu  même  , Quiaipfe 
Dominus pojfejfio  ejus  efi.  Excellente  figure,  c.  10. 
ma  chere  Sœur,  de  ce  qui  va  fe  paffer  à 
votre  égard.  Car  vous  allez  être  dans  la 
loi  de  grâce  cette  ame  choifie*,  dont  Dieu 
fera  tout  le  partage,  &■  à qui  Dieu,  comme 
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Dieu  , appartiendra  tout  autrement  qu’il 
n’appartient  aux  Chrétiens  du  fiécle.  Eh 
effet,  le  Chrétien  du  fiécle  peut  bien  dire 
comme  David  , Domims  pars  h<nreditatir 
Tncéi. , le  Seigneur  efc  une  portion  de  mon 
héritage;  mais  il  ne  peut  pas  dire  abfolu- 
ment  dans  le  même  fens  que  l’ame  reli- 
gieufe  , Dormnm  hareditas  mea , le  Sci- 
**  gneur  eft  mon  héritage  , parce  qu’avec 
Dieu,  dit  faint  Bernard , il  pofféde  encore 
d’autres  biens  ; & qu’en  poffédant  ces  au- 
tres biens  avec  Dieu  , il  en  polféde  moins 
purement  te  moins  parfaitement  Dieu. 
C’eft  vous  , fervente  Epoufe  de  Jefus- 
Ghrift  , qui  déformais  , ayant  renoncé  au 
monde , aurez  droit  de  regarder  Dieu , 
comme  un  bien  qui  vous  eft  uniquement 
propre.comme  un  bien  qui  vous  eft  affec- 
té ; comme  un  bien  d’autant  plus  votre 
bien , que  vous  en  faites  votre  feul  bien. 
Au  lieu  que  vos  frétés  & vos  fœurs  félon 
la  chair, partageront  entre  eux  un  héritage 
temporel  que  vous  leur  abandonnez  , & 
dont  la  mort  les  dépouillera*, vous  allez  en 
acquérir  un  , lequel , quoiqu’immenfc  te 
infini,  fera  tout  entier  à vous,  comme  s’il 
n’étoit  que  pour  vous  ; te  cet  héritage  en- 
core une  fois , c’eft  Dieu  même  , qui  vous 
tiendra  lieu  de  tout.  Or  vous  tenir  lieu  de 
tout , c’eft  être  non- feulement  Dieu  > mais 
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fpécialeinenc  votre  Dieu.  Et  voilà  le  fens 
littéral  de  ces  belles  paroles , Qitia  ipjè 
Dominus  fojfejjîo  ejm  efi. 

Revenons  donc,  mes  cheres  Sœurs,  aux 
queftions  que  j’ai  d’abord  propofées.  Dieu 
ne  feroit-il  pas  notre  Dieu , fi  nous  ne  le 
choifilTions  que  de  la  maniéré  que  je  le 
viens  d’expliquer? Ecoutez  fur  cela  S. Bail- 
le : il  fcroit  notre  Dieu, répond  ce  faint  Do- 
éàeur  , mais  il  ne  le  feroit  pas  dans  cette 
étendue  6c  cette  perfection  qui  fuppofc  le 
facriEceque  nous  lui  faifons  de  nous-mc- 
naes  par  le  vœu  de  la  religion. C’eft-à-dire, 
il  feroit  notre  Dieu  par  la  nccelîité  de  fon 
être , & par  le  droit  inaliénable  de  fa  fou- 
veraineré  ; mais  il  ne  le  feroit  pas  avec  ce 
furcroit  de  domination  & d’empire  qu’il 
a fur  nous , quand  nous  nous  dépouillons 
pour  lui  de  notre  liberté.  Malgré  nous  il 
feroit  le  Dieu  de  toute  la  nature  ; mais  il  . 
ne  feroit  pas  au  point  qu’il  Teft,  le  Dieu 
de  notre  cœur.  Il  dépend  de  nous  en  ce 
fens  qu’il  foit  notre  Dieu  ; comme  au  con- 
traire , quoique  Dieu  de  l’univers , il  n’eft: 
pas  le  Dieu  des  mondains , parce  que  les 
mondains  fe  font  volontairement  & de 
leur  choix  d’autres  divinités  que  lui.  C’eft 
■lui- même  qui  le  leur  déclare  : Et  ego  non 
ero  Deuf  'Vefier.  Par  cônféquent  il  eft  plus 
notre  Dieu , qu’il  ne  l’eft  du  refte  des  hom- 
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mes  , puifqu’il  l’eft  plus  ou  moins , félon 
que  nous  nous  dévotions  plus  ou  moins  à 
fon  culte.  Or  y pouvons-nous  être  plus 
dévoués , que  nous  ne  le  fommes  en  qua- 
lité de  religieux  f D’où  il  s’enfuit , qu’en 
nous  confacrant  à Dieu  , nous  ajoutons  à 
tous  les  autres  titres  , en  vertu  defquels  il 
étoit  déjà  notre  Dieu,  celui  de  notre  choix, 
ôc  celui  du  choix  le  plus  parfait  que  nous 
puiflîons  faire.  Quel  tréfor  de  grâce  pour 
nous , fi  nous  fçavons  connoîrre  le  don  de 
Dieu  & en  profiter  1 Ils  ont  appelle  ce 
peuple  heureux , difoit  David , parce  qu’il 
a des  biens  en  abondance, parce  qu’il  joiiit 
paifiblement  des  plaifirs  de  la  vie , parce 
que  le  monde  le  loue  & lui  applaudit , 
ï î 3*  Beatum  dixertmt popnlum  cm  h<£C pmt  : mais 
moi , ajoCitoit  ce  faint  Roi , j’ai  dit  : Bien- 
heureux le  peuple  qui  a le  Seigneur  pour 
fon  Dieu  : Beatus  popnlus  cujus  Dom’wus 
Deus  ejus.  Et  voilà  , digne  Epoufe  de  Je- 
fus-Chrift  , votre  vocation  : vous  avez 
. choifi  le  Seigneur , afin  qu’il  foit  fingulie- 
rement  votre  Dieu  , Dominum  elegiJH  , ut 
fil  tibi  Deus  ,*  & le  Seigneur  vous  choifit 
aujourd’hui , afin  que  vous  foyez  fingulie- 
rement  fa  créature, en  vous  alTociant  à une 
communauté  de  vierges  qui  dans.le  chri- 
ftianifme  eft  à la  lettre  fon  peuple  particu- 
lier , Et  Domims  elegh  te  hodiè  , ut  fs  et 
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j}opitluf  peculiaris.  C’eft  le  lujet  de  la  le- 
eonde  partie. 


C[>Omme  il  eft  de  la  foi , que  la  grâce  , 1 1. 
qui  eftle  principe  du  mérite, doit  par  con- ^ * r.- 
féquent  précéder  en  nous  tour  mérite, aufli^  ^ 
eft-ce  pareillement  un  point  de  foi  , que 
le  choix  que  Dieu  fait  de  nous,  doit  par 
une  abfolue  nécelfité  précéder  le  choix  que 
nous  faifons  de  Dieu.  Et  voilà  pourquoi 
faint  Bernard  , inftruifant  une  epoufe  de 
Jefus-Chrift  , & lui  donnant  une  juftc 
idée  de  fa  vocation,  en  concluoit  toujours 


pour  elle  l’obligation  indifpenfable  où  elle 
étoit  de  marcher  faintement  devant  Dieu, 


& de  fe  tenir  dans  une  profonde  humilité, 
accompagnée  d’une  vive  reconnoilfance , 
par  ce  raifonnement  invincible  : Nifienim  Ber^ 
prikf  quafita  , non  qu^reres  s fient  nec 
res  , nifi  elefla.  Car , lui  remontroii-il  , 
quelque  fidèle  , & quelque  fervente  que 
vous  puilfiez  être  dans  la  voie  de  Dieu  , 
vous  ne  chercheriez  pas  Dieu , fi  Dieu  le 
premier  ne  vous  avoir  cherchée  \ de  vous 
n’auriez  pas  l’avantage  de  l’avoir  choifi  , 
s’il  n’avoit  eu  auparavant  la  bonté  de  vous 
choifir  lui-meme  , en  vous  prévenant  par 
fa  grâce,  & en  vous  attirant  à fon  fervtce. 
Appliquons-nous,  mes  cheres  Sœurs,  cette 
grande  vérité  j de  remontant  jufqu’à  la 
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fource  des  miféricordes  de  notre  Dieu, 
entrons  dans  les  delTeins  de  fon  aimable 
providence  fur  nous  quand  il  nous  a ap» 
pelles  à la  religion.  Les  voici.  Dieu  nous  a 
choifisjûfin  que  nous  foyons  dans  le  mon- 
de , je  dis  dans  le  monde  chrétien  , fon 
peuple  particulier  , & Dominus  elegit  te 
hodiè  , nt'fis  ei  populuf  peculiarîs.  Qu’efL-ce- 
à-dire  fon  peuple  particulier  ? faine  Paul 
nous  l’apprend  en  deux  mots, dans  ce  beau 
Ephef.  P a li’zgt  de  Pépître  aux  Ephéfierts , 

nos  m ipfo  , nt  ejfemus  faniti  & immaculati 
in  co?jfpethi  ejus.  J’avoue  que  faint  Paul 
parloir  là  des  Chrétiens  en  général;  mais 
du  refte  il  eft  évident  "qu’il  parloir  des 
Chrétiens  parfaits,  & qu’ainf  fa  propofi- 
tion  eonvenoit  encore  mieux  à ceux  & » 
celles  qui  dans  la  fuite  des  tems  devoienc 
renoncer  au  monde,pour  embralfer  la  pro- 
felEon  religieufe,puifque  c’eft  dans  la  pro. 
felîion  religieufequefe  trouvent  plus  com- 
munément les  parfaits  Gbrériens.  G’étoic 
donc  vous  & moi , mes  cheres  Sœurs , que 
l’Apôtre  de  Jefus-Chrift  avoir  fur-tout  eiü 
vue  5 lorfqu’il  difoit  , Elegit  nos  , tu  ejjè~ 
mus  fanât  & immaculati.  Entre  les  élus- 
meme  Dieu  nous  a élus , afin  que  nous- 
foyons  fainrs  ; il  nous  a élus , afin  que  nous- 
foyons  inépréhenfihies  ; & j’ajoûre  fui- 
vant  la  même  penféc  ; li  nous  a élus-,,  afiii:^ 
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que  nous  fervions  d’exemples  aux  Chré- 
tiens du  fiécle  ; il  nous  a élus,  afin  qu’ait 
milieu  d’eux  nous  paroifiîons  comme  la 
lumière  du  monde  & comme  le  fcl  de  la 
terre.  Définition  très-naturelle  &c  très- 
vraie  de  l’état  religieux.  C’eft  le  peuple 
faint  du  Seigneur  ; en  comparaifon  des 
mondains, c’eft  le  peuple  fans  tache  & fans 
reproche  : c’eft  le  peuple  fufeiré  &c  prédef- 
tiné  pour  erre  le  modèle  des  Chrétiens  ; 
c’eft  le  peuple  établi  de  Dieu  pour  con- 
fondre les  erreurs  &c  l’infidélité  du  fiécle  > 
& pouren  arrêter  la  corruptiomen  un  mot, 
c'eft  le  peuple  de  Dieu  particulier , dont 
les  îfraélites  n’ont  été  que  la  figure. Voilà, 
dis-je.  Ames  religieufes,  à quoi  fe  terminé 
le  choix  que  Dieu  a fait  de  nous.  Encore 
quelques  momens  de  votre  attention.  ' 
Dieu  nous  a choifis  afin  qu’en  qualité 
de  religieux  nous  foyons  fon  peuple  faint  r 
Elegit  nos , ut  ejjêmus  fan^i.  Choix  adora- 
ble,qui  nous  a fé parés  du  monde- prop ha- 
ne,  pour  nous  affocier,  fi  j’ofe  in’éxprimcf 
de  la  forte , à la  fainreté  de  Dieu-^même; 
SanEli  efiote  , quia  ego  fanElus  Jum,  Car 
Dieu  dans  le  fond  de  fon  être , étant  fainr 
ôc  le  Saint  des  faints , il  vouloir , dit  faine 
Chryfoftôme  , & il  devoir  être  fèrvi  par 
des  faints.  Or  c’éroit  l’eTprit  religieux  > 
qui  par  une  divine  fécondité , devoir  procr 
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duirc  ce  nombre  de  faints  que  Dieu  vou- 
loir former  pour  la  perfection  de  fon  culte. 
C’étoit  l’état  religieux , qui  dans  la  re- 
traite ôc  dans  l’éloignement  du  monde  » 
devoir  élever  cette  multitude  de  faints 
éprouvés, de  faints  mortifiés, de  faints  con- 
fommés  en  toute  forte  de  vertus;de  faints 
viélorieux  du  monde  & d’eux  - mêmes  , 
tels  qu’il  les  falloit  à Dieu,pour  être  fervi 
en  Dieu.  David  fe  plaignoit  autrefois , Sc 
gémiiToit  de  ce  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
faints  dans  le  monde.  Sauvez-moi  , Sei- 
gneur, s’écrioit*  il,  touché  des  progrès  que 
Faifoit  le  vice,&  des  défordres  qu’il  voyoit 
croître  de  jour  en  jour  : fauvez-moi , par- 
ce qu’il  n’y  a plus  de  faints  dans  le  mon- 
de. Or  qu’eft-cé  que  Icimonde  , finon  un 
enfer  , du  moment  qu’il  n’y  a plus  de 
Pf.iï.  faints  ? Sahum  me  fac  , Domine  , quoniam 
dcfecit  fan&us.  Telle  étoit  la  priere  de  ce 
faint  Roi , dans  l’ardeur  de  fon  zélé  , à la 
vue  des  iniquités  du'  monde.  Mais  par 
un  fentimentbieq  contraire , je  mç  confo^ 
le  aujourd’hui  ,'de  ce  que  malgré  les  ini- 
quités du  monde , il  y a encore  des  faints 
dans  le  monde.  Car  tandis  que  je  vois  des 
communautés  de  vierges  confacrées  à 
■ Dieu,  & uniquement  appliquées  à rem- 
plir les  devoirs  de  leur  vocation,des  com- 
munautés qui  fe  diftinguent  par  leur  in- 
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violable  & conft.inte  rcgiilaricé  , des  com- 
munautés qui  édifient  l’Eglife,  & qui  font 
de.  celles  que  faint  Cypnen  appelloit  la 
plus  noble  portion  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  ; tandis  que  je  vois  des  maifons  re- 
ligieufcs  de  ce  caraétère , f or  il  y en  a ) je 
dis  hardiment  &c  fans  crainte  : Non  , la 
main  du  Seigneur  n’eft  pas  racourcie  ; & 
malgré  l’envie  du  démon  , il  ne  lailTe  pas 
d’y  avoir  encore  des  faiius.Çomme  il  y en 
a dans  le  ciel  que  Dieu  glorifie , il  y en  a 
fur  la  terre  qui  glorifient  Dieu,  & ce  font 
au  moins,  mes  chers  Auditeurs,  ces cha- 
ftes  époufes  du  Sauveur  qui  fe  vouent  à lut 
comme  à leur  unique  époux  ; ces  âmes  pu- 
res, qui  poulTées  de  l’efprit  de  Dieu, font 
un  divorce  éternel  & folemnel  avec  le 
monde  ; ces  élues  rachetées  d’entre  les 
hommes,  pour  être  dans  les  familles  où 
elles  font  nées,comme  les  prémices  offer- 
tes au  Dieu  qu’elles  adorent  ; ces  vierges , 
dont  les  vêtemens  blanchis  dans  le  fang 
de  l’Agneau , n’ont  jamais  été  fouillés  , & 
qui  toutes  innocentes  qu’elles  font,  s’im- 
pofent  tout  le  joug  de  la  pénitence;  voilà 
les  faintes  de  Dieu  fur  la  terre  : Savais  Pf»  iji 
funt  in  terra  ejuf.  Tout  le  refte  du 
monde , fi  vous  voulez,  eft  corrompu  : & 
je  confens  qu’indignés  des  fcandales  dont 
le  monde  eft  plein , vous  difiez  avec  le 
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Prophète  ; Tous  fe  font  égarés , Omnes  de- 
cUnaverunt } tousjen  quittant  Dieujfefonc 
livrés  aux  plus  abominables  àiÇxxSiAbomi- 
nahiles  fa6H  funt  in  Jiudiis  fuis  i il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  vive  dans  le  déréglement  , 
pas  un  qui  ne  falTc  de  fe?  padions  de  fe- 
crettes  idoles  , Non  ejl  ejiii  facial  bomtm , 
non  efl  nfqne  ad  iinnm.  Oui  , je  confens 
que  vous  parliez  de  la  forte , pourvu  que 
vous  en  exceptiez  ces  faintes  Filles , qui 
fuivent  des  voies  fi  oppofées  à celles  du 
monde  ; & qui  par-là  fe  préfervant  de  fa 
contagion  ne  peuvent  avoir  aucune  part 
à cet  égarement  univerfel  : pourvu  que 
vous  reconnoifiîez  que  dans  leurs  perfon- 
nes  Dieu  s’eft  réfervé  des  fervantes  fidè- 
les , qui  n’ont  point  fléchi  le  genou  de- 
vant Baal  j de  fincères  adoratrices  qui  le 
fervent  en  efpric  & en  vérité , & qui  jour 
& nuit  occupées  du  foin  de  lui  plaire  , lui 
font  aux  dépens  d’elles-mêmcs  des  facri- 
fices  , dont  il  n’y  a que  lui  feul  qui  fçache 
le  prix  & le  mérite.  Car  voilà  toujours  , 
mes  cheres  Sœurs , la  fin  pour  laquelle 
Dieu  vous  a çhoifies. 

Je  dis  plus  : Dieu  nous  a choifis  , afin 
que  dans  le  monde  chrétien  nous  foyons 
irrépréhenfibles  , Ut  ejfemus  fanSii  & im- 
rnaculati.  Car  dans  l’état  religieux  , une 
fainteté  ordinaire  ne  nous  fuifit  pa»  > il 
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Jious  faut  une  fainteté  irréprochable , une 
fainteté  à 1 epreuve  de  toute  cenfure , une 
fainteté  où  le  monde  critique  ne  puilTe 
découvrir  aucune  tache  , j’entends  de  ces 
taches  honteufes  qui  déshonorent  notre 
profeffion.  Pourquoi  P parce  qu’il  nous 
faut  une  fainteté  propre  a confondre  le  li- 
bertinage du  monde  & fon  impiété.  Or 
jamais  notre  fainteté  ne  fera  telle,  fi  elle 
ne  monte  jufqu’à  ce  degré  d’irrepréhenfi- 
biliré.  Et  en  eiFet , c’eft  par  ce  motif  que 
faint  Pierre  engagecù  les  premiers  fidèles 
à fe  conduire  parmi  les  gentils  d’une  ma- 
niéré qui  les  mît  à couveïi,non-feulemenc 
de  tout  blâme  , mais  de  tout  foupçon  j 
afin  , leur  difoit-i! , mes  Frétés , que  vous 
fermiez  ainfi  la  bouche  aux  hohimes  i^no- 

C> 

rans  & infenfés,  c’eft- à-dire,  aux  ennemis 
de  la  foi  : Uc  benefackntes  obmit:eJcere  fa- 
cîatis  im^rudcntiinn  homimm  tgnornnûam, 
I C’efi:  par  cette  meme  raifon  que  faint  Paul 
conjuroit  les  miniftres  de  l’Eglife  d ctre 
des  hommes  fans  reproche  , afin  , repre- 
noit-il  , que  nos  adverfaires  , qui  étoient 
les  païens  Cz  les  idolâtres,  n’ayant  aucun 
mal  à dire  de  nous , foient  forcés  de  nous 
refpeéler  &c  de  glorifier  Dieu  dans  nous  : 
Ut  if  cjui  ex  adverfo  cfi , vereatur , nihil  ha~‘ 
bens  malum  dicere  de  nobîs.  Or  voilà  jufte- 
ment  > mes  cheres  Sœurs , ce  que  Dieu  de- 
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m inde  de  vous  & de  moi.Car  lés  mondams 
au  milieu  defquels  nous  vivons, ne  font  pas 
moins  attentifs  à nous  obferver,ni  moins 
déterminés  à nous  cenfurer , que  l’étoienc 
alors  les  païens  & les  idolâtres  à l’égard 
des  premiers  fidèles  ; & nous  ne  fommes 
pas  moins  obligés  , comme  religieux  , à 
confondre  par  l’intégrité  de  notre  vie , 
l’injufte  5c  maligne  critique  des  libertins 
d’aujourd’hui , que  l’étoient  les  Chrétiens 
de  ce  tems-là>,  à confondre  celle  du  Paga- 
nifme.  Comme  religieux, la  caufe  de  Dieu 
& de  fon  fervice  n’efi:  pas  moins  entre  nos 
mains , & j’oferois  bien  dire  qu’elle  y eft 
encore  plus.  C’eft  donc  à nous  de  la  fou- 
tenir  par  l’excellent  moyen  que  je  vous 
marque  *,  5c  le  voici.  L’erreur  des  mon- 
dains, par  exemple,  eft  de  fe  figurer  que  la 
piété  , dans  les  vues  fecrettes  de  la  plupart 
de  ceux  qui  la  pratiquent,  n’eft  qu’un  raf-- 
finement  fpécieux  d’intérêt  ou  de  vanité. 
C’eft  à nous  de  les  convaincre  d’ignoran- 
ce,en  leur  faifanr  voir  dans  la  religion  des 
âmes  folidement  humbles  , qui  bien  loin 
d’y  chercher  l’éclat , font  leurs  plus  cheres 
délices  de  s’y  enfevelir , Sc  d’y  mener  une 
vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu; 
des  âmes  plus  que  défintéreftees  , ou  donc 
l’unique  intérêt  eft  de  n’avoir  plus  dans 
le  monde  nul  intérêt  : Ut  obmutefcere  fa* 
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datif  imprudemium  hominum  tgnoranùarn, 
La  malignité  des  impies  & des  libertins, 
cft  de  décrier  les  ferviteurs  de  Dieu  par 
certains  endroits  foibles  qu’ils  leur  repro- 
chent, & dont  ils  font  contre  eux  le  iujec 
de  leurs  railleries.C’eft  à nous  d’éviter  ces 
foibles  , & pour  l’honneur  de  la  religion  , 
duquel  nous  devons  perfonnellenaent  ré- 
pondre,de  ne  donner  fur  nous  aucune  pri- 
Ic  . IJt  nihil  habeant  malum  dicere  de  nobif, 
Ainfi  en  ufoient  ces  premiers  Chrétiens  , 
révérés  par  les  païens  mêmes  , & à qui , 
comme  religieux, nous  avons  dû  fuccéder. 
Capiie  ms  , difoient-ils , ou  plutôt  difoic 
en  leur  nom  le  grand  Apôtre,  en  faifanc 
aux  gentils  un  faine  défi  : Caphe  nos  , ne» 
minem  Ufimus , neminem  dreum  venimus, 
Examinez-nous-bien  : nous  n’avons  fait 
tort  à perfonne,  nous  n’avons  ni  offenfé  ni 
trahi  perfonne  ; qu’avez-vous  à nous  ob- 
jeéter  qui  puille  nous  faire  rougir,  ou  qui 
foit  indigne  de  nous  ? voilà  de  quoi  ils  fe 
piquoient.  L’irrepréhenfibilité  de  leur 
conduite  étoit  la  gloire  tout  enfemble , & 
de  leur  Dieu  &c  de  leur  profellîon.  Par- là 
ils  défarmoient  l’impiété  , & par- là  ils 
triomphoienr  de  la  calomnie.  Or , grâces 
au  Seigneur, l’Eglife  chrétienne  efl:  encore 
aujourd’hui  en  poireflion  du  même  avan- 
tage. Mais  à'  qui  cft- ce  fur-tout  qu  elle  ea 
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cft  redevable  ? à ces  ferventes  communau-» 
tés  dont  je  viens  de  vous  parler , à ces  mo- 
naftères  où  régné  refprit  de  Dieu.Car  fanS 
chercher  des  exemples  ailleurs  que  danà 
cette  fainte  Maifon , quel  droit  ces  vierges 
qui  m’écoutent, n’auroient-elles  pas  de  di- 
re aux  mondains  , comme  faint  Paul  : Ca- 
pile  nos  , informez-vous  de  notre  vie  tant 
qu’il  vous  plaira  *,  & toute  votre  maligni- 
té n’y  trouvera  rien  dont  elle  puiiTe  fe  pré- 
valoir contre  la  profelfion  que  nous  fai- 
fons  d’être  *ies  époufes  de  notre  Dieu. 
Mais  parce  que  leur  humilité  né  leur  per- 
metcroit  pas  peut-être  de  tenir  ce  langage, 
quoique  vrai  ; quel  droit , mes  chers  Au- 
diteurs , n’aiu'ois-  je  pas  moi  - même  Je 
vous  les  produire , pour  vous  faire  un  défi 
pareil  à celui  de  S.  Paul  ,'en  vous  difant  •, 
Confidérez  bien  ces  fervantes  de  Dieu  ; & 
fans  leur  faire  aucune  grâce,  ce  que  je  n’ai 
garde  de  vous  demander  pour  elles , ren- 
dez-leur  la  juftice  qui  leur  eft  dûe,&:  con- 
felTez  qu’elles  font  au-delTtis  de  la  plus  ri- 
gide cenfiire.  Et  en  effet , qui  de  vous  les 
aceufera  d’ambition  ? qui  de  vous  les  foup- 
çonnera  d’hypocrifie  ? qui  de  vous  les  re- 
prendra d’aucun  de  ces  vices . par  du  la 
vertu  tons  les  jours  devient  fi  doureufe  Sc 
même  fi  odieufe  dans  le  monde  ? Il  n’y  a 
da.ns  toute  leur  conduite  , ni  artifice  j ni 
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dégiiifemenc , ni  afFed:ation  , ni  oftenta- 
tion , ni  politique  , ni  intrigue.  Quel  re- 
proche auriez-vous  donc  à leur  faire,  & 
par  quel  endroit  pourriez-vous  éluder  ou 
affoiblir  l’argument  que  S.  Paul  droit  de 
U pour  la  condamnation  de  votre  vie  lâ- 
che & mondaine  ? Or  voilà  , mes  cheres 
Sœurs,  à quoi  vous  6c  moi , nous  devons 
afpirer  dans  la  religion  ; à être  de  fes  fu- 
jets  irrepréhenfibles.  Il  y a plus  encore. 

Dieu  nous  a choifis  afin  qu’en  qualité 
de  religieux , nous  fervions  de  modèles 
aux  Chrétiens  du  fiécle  ; c’eft-à-dire,  afin 
que  les  Chrétiens  du  fiécle  apprennent  de 
nous  ce  qu’ils  font , ou  plutôt  ce  qu'ils 
doivent  être  , afin  qu’ils  aient  toujours 
dans  nos  perfonnes  une  idéefenfible  de  la 
perfeéHon  à laquelle  ils  font  appellés*,afin 
qu’en  nous  voyant,ilsfefouviennenr,pour 
ainfi  dire , de  quelle  tige  ils  font  fortis , 6c 
qu’en  fe  mefurantà  nous  ils  reconnoifîènt 
qu’autant  qu’ils  fe  font  éloignés  de  cette 
tige, autant  ils  ont  dégénéré  du  Chriftia- 
nifme  qu’ils  profeflént.  Car  quelque  diffé- 
rence qu’on  fuppofe  entre  leur  état  & le 
nôtre  , qu’eft-ce  qu’un  vrai  religieux  , fi- 
non  un  Chrétien  parfait  ; ôc  comment  un 
Chrétien  peut -il  efpérer  d’être  parfait 
Chrétien,  fi  dans  le  fiécle  même  où  Dieu 
l’engage , il  n’eft  religieux  d’cfprit  3c  de 
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2.6i  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
cœur  ? Je  ferois  infini  fi  je  voulois  appro- 
fondir cette  penfée.  Mais  je  manqiierois 
au  devoir  eflentiel  de  mon  miniftère,  fi  je 
ne  concluois  de  là  , mes  cheres  Sœurs , 
combien  nous  fommes  fpécialement  obli- 
gés d’être  réguliers  & fervents  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs.  Car  puifqu’en 
qualité  de  religieux,  nous  fommes  choifis 
pour  être  les  modèles  des  Chrétiens  du 
fiécle , je  dis  les  modèles  vivans  de  la  fain- 
teté  de  leur  profelîion  , que  feroit-ce  fi 
nous  - mêmes  nous  venions  à négliger  la 
nôtre , de  à.  nous  oublier  f Jiifqu’à  quel 
point  nos  infidélités  & nos  tiédeurs  , par 
lesfuneftes  conféquences  qu’en  tireroier.c 
les  mondains  , n’autoriferoient-elles  pas 
leurs  défordres , & jufqu’à  quel  point  leur 
libertinage  ne  fe  prévaudroit-il  pas  de  nos 
moindres  relâchemens  ? Si  le  fel  fe  cor- 
rompt, difoit  Jefus-Chrift,  avec  quoi  em- 
pêchera-r-on  tout  le  refte  de  fe  corrom- 
pre*, & fi  dans  l’Eglife  de  Dieu,  ce  qui  de- 
voir être  lumière  , devient  ténèbres,  que 
fera -ce  des  ténèbres  mêmes?  Or  c’efl: 
vous , ajoCitoit  notre  divin  Maître , en 
parlant  à ceux  qui  avoient  tout  quitté 
pour  lui  , c’eft  vous  qui  êtes  ce  fel  de  la 
tqrre  , Vos  ejiis  fal  terra.  C’efl:  vous  , qui 
deftinés  pour  éclairer  & pour  édifier,  êtes 
la  lumière  du  monde , Vos  ejlis  lux  mundi. 
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Sel  de  la  terre  qui  n!eft  plus  bon  à rien  dès 
qu’une  fois  il  a perdu  fa  force  ; lumière 
du  monde  qui  venant  à s’éteindre  ou  à 
s’obfcurcir  félon  la  parabole  du  Sauveur  , 
lailTe  tout  le  corps  obfcur  & ténébreux. 

Ma  confolation  eft  de  parler  aujourd’hui 
à des  vierges  prudentes , zélées , vigilan- 
tes, qui  font  bien  à couvert  de  ce  repro- 
che, à des  époufes  du  Fils  de  Dieu,  dont  la 
fainte  vie  eft  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
un  flambeau  ardent  & luifant , un  (el  pur 
& incorruptible  , dont  la  vertu  eft  à l’é- 
preuve de  toure  l’iniquité  du  fiécle. 

De  là , mes  cheres  Sœurs , Dieu  nous  a 
choifis  , afin  que  nous  foyons  dans  la  loi 
de  grâce , fon  peuple  particulier , comme 
les  ifraélites  Téroient  dans  l’ancienne  loi. 

Car  c’eft  par  là  qu’on  les  diftinguoit , &C 
qu’entre  tous  les  peuples  de  la  terre  , on 
les  regardoit  comme  le  peuple  de  Dieu  : 
pourquoi  î parce  que  c’étoit  à eux,  dit 
faint  Paul , qu’appartenoit  l’adoption  des 
enfans  , la  gloire , l’alliance  , le  culte  , la 
loi , les  oracles  de  Dieu  & fes  promeffes  ? 
Qtiorum  adoptio  e(}  filiorum  & gloria  , & Rom. 
uflamenium , & legiflano , & ob/a^u’urn,  & c.  ÿ. 
prom'jj'a.  Or  après  le  choix  que  Dieu  a fait 
de  nous  par  la  vocation  religieufe,  tout 
cela  nous  convient  encore  plus  qu’à  eux. 
L’adoption  des  enfans , puifqu’en  qualité 
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Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
de  pauvres  volontaires,  nous  fommes  fans 
conteftation  les  héritiers  primitifs  duPerc 
célefte.  La  gloire  , pnifqu’en  vertu  du  fa- 
crifice  que  nous  lui  faifons  de  nous- mê- 
mes,nous  polTédons  dans  la  religion  toute 
la  dignité , auflii-bien  que  la  fainteté  du  fa- 
cerdoce  Royal  de  Jefus-Chrift,  L alliance, 
puifqu  étant  vierges  par  état , vous  êtes 
par  un  titre  folemnel  les  époufes  de  cet 
homme-Dieu.  La  loi , puifque  pour  l'em- 
bralTer  dans  toute  fon  étendue,  non  con- 
■ tentes  d’en  accomplir  les  commandemcns, 
vous  y ajoutez  les  confeils  , & les  corifeils 
de  la  plus  éminente  perfeétion.  Le  culte , 
puifque  libres  & dégagées  des  emplois 
prophanes  du  fiécle,vousêtes  uniquement 
occupées  des  chofes de  Dieu.  Les  promef- 
fes,  puifque  c’eft  exprelTément  pour  vous, 
que  le  Sauveur  du  monde  a dit  : Quicon- 
que aura  tout  quitté  , & s’attachera  à me 
fuivre, recevra  le  centuple, & en  cette  vie, 
& dans  la  vie  éternelle.  Nous  avons  donc, 
comme  religieux , tous  les  dons  & tous  les 
avantages  qu’on  peut  avoir, pour  être  dans 
le  Chriftianifme  le  peuple  de  Dieu  parti- 
culier : & au  lieu  que  dans  l’Ecriture, Dieu 
dit  aux  mondains  , Vos  non  popiilus  meus  , 
vous  n’êtes  point  mon  peuple , & vous 
êtes  indignes  de  l’être  ; fi  nous  fommes 
fidèles  à la  grâce  dc^otre  vocation  , Dieu 
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nous  dit  au  contraire , c’eft  vous  qui  fépa- 
rés  du  monde  , méritez  de  porter  cette 
glorieufe  qualité  ; c’eft  vous  qui  dévoilés 
à mon  fcrvice,  êtes  non-feulement  mon 
peuple , mais  l’élite  de  mon  peuple  ; c’eft 
vous  qui  rachetés  de  la  terre , êtes  ce  peu- 
ple conquis  que  j’ai  choih  pour  publier 
mes  grandeurs , ôc  pour  chanter  éternelle- 
ment mes  louanges  : Populuf  ac<fuiJttiomi , /.  Petr, 
ut  vir tûtes  annuniïeùs  ejus  ^ui  de  tenebris  c.  i. 
vos  voçavit  in  admirahile  lumen  Juum. 

Or  c’eft  à ce  peuple  particulier , ma 
chere  Sœur , que  vous  allez  être  aflbciée. 

Dieu  vous  a choifie  , afin  que  par  le  plus 
ipécial  de  tous  les  titres,  vous  deveniez  fa 
créature.  Comme  Chrétienne,  vous  l’étiez 
déjà  , mais  vous  ne  l’étiez  pas  encore  aulli 

{larfaitcmenr,  aulfi  pleinement,  aufli  abfo- 
ument  que  vous  pouviez  l’être  ; & Dieu 
par  la  prédileâion  qu’il  a eue  pour  votre 

fierfonnc , a voulu  que  vous  le /uflSez  dans 
a même-étendue  de  perfeétion  qu’il  eft 
votre  Dieu.  Comme  Chrétienne  , vous 
n’étiez  qu’un  commencement,  qu’un  elfai, 

& fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme , qu’une  ébau- 
che de  fa  créature  ; car  c’eft  ainfi  que  le 
Saint-Efprit  même  s’en  explique  , Gemùt 
nos  verbo  veritatis  t ut  fimus  inithm  alicpiod  c.  i, 
créature  ejus  s il  nous  a engendrés  comme 
Chrétiens  par  la  parole  de  la  vérité  , afin 
Paneg.  lom,  IL  ^ M 
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%66  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
que  nous  foyons  au  moins  un  commence- 
ment de  çetre  créature  parfaite  , que  fa 
grâce  eft  capable  de  former  en  nous  , Ut 
Jîmus  initium  aliejitod.  Mais  , comme  Reli- 
gieufe , vous  allez  être  cette  créature  par- 
faite,cettc  créature  à qui  rien  ne  manque- 
ra, pour  être  totalement  à Dieu,  pour  être 
uniquement  à Dieu  , pour  être  irrévoca- 
' blement  à Dieu  , puifqu’il  eft  vrai  qu  on 
ne  peut  être  plus  à Dieu>  qu’en  fe  confa- 
crant  à la  religion.  Une  me  refte  donc  qu’à 
conclure  par  les  paroles  de  mon  texte , & 
qu’à  vous  dire  , ma  chere  Sœur  ; Mémento^ 
& ne  oblivi.caris  , fouvenez-vous*en  , & 
ne  l’oubliez  jamais.  Souvenez  - vous  - en 
dans  les  occafions  importantes  , où  il  s^a?- 
gira  de  remplir  les  devoirs  pénibles  de  vo- 
tre état.  Souvenez-vous-en  dans  les  épreu- 
ves que  Dieu  voudra  faire  de  vous , quand 
il  fera  queftion  de  lui  donner  des  marques 
de  votre  perfcvérance.  J’ai  choifi  le  Sei- 
gneitr  ’,  le  Seigneur  m’a  choifie  : ces 

deux  penfces'vous  fouriendiont  &-vous 
fortifieront.  Avec  cela  il  n’y  aura  point 
de  difticultc  que  vous  ne  furmontiez, point 
de  tentation  que  vous  ne  repouflîez , point 
de  chagrin  & de  dégoût  au-delTus  duquel 
vous  ne  vous  éleviez,  j’ai  choifi  le  Sei- 
gneur, & le  Seigneur  a bien  voulu  agréer 
le  çhoijç  que  j’ai  fait  de  lui  ; le  Seigneur 
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m’a  choifie,  & par  un  libre  confcntement 
j’ai  ratifié  le  choix  qu’il  a fait  de  moi  : ces 
<leux  penfécs , dis- je  > vous  feront  goûter 
le  bonheur  de  votre  état,  vous  en  adouci- 
ront toutes  les  peines, vous  exciteront  à en 
acquérir  toute  la  perfection.  Souvenez- 
vous-en  durant  le, cours  de  la  vie  , pour 
vous  maintenir  dans  l’inviolable  fidélité 
que  notre  Dieu  attend  de  vous.  Vous  vous 
en  fouviendrez  aux  approches  de  la  mort, 
pour  vous  animer  d’une  fainte  confiance , 
à la  vûe  de  ce  jugement  fi  formidable  pour 
les  mondains  , mais  plein  de  coniblation 
& de  gloire  pour  les  âmes  vraiment  reli- 

fieufes.  C’ell  la  grâce  que  je  vous  fou- 
aite  , &CC, 


i ' 

M ij 


Digitizod  by  Google 


tttttîtîtîîîtîttnîîîtttt 

TROISIEME 

SERMON 


SUR. 

L’ETAT  RELIGIEUX. 
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Le  YenoYictTneni  Religieux  > les  recojnpenjès 
ijiti  lui  font  fromifes. 

Pixh  Petrus  ad  Jefum , Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , & fccuti  fumus  ce  , qüid  ergô'eric  nobis  î 
Jefus  autem  dixit  ilüs  ; Amen  dico  vobis,  qood 
vos  qui  fccuti  cftis  me  > in  regeneratione  ledc- 
bitis  8ç  vos  lupçr  fedes  duodecim  judicantes 
duodccim  tribus  IfraEl.' Et  oninis  qui  rclique-. 
ric  domum  y vcl  fratres  , vel  forores  , aur  pa?-. 
iiem  , aut  matrem  , centuplum  accipiet , Sç 
vicam  secernam  poffidebit. 

J>ierre  prenant  la  parole  t 41^  4 Jefus-rChriJl  : 
voyez^  Seigneur , que  nous  avons  tout  quitté^  & 
que  nous  vous  avons  fuivi;  quelle  récompenfe  en 
tecevronf-nous  ? Jefus-Chrijl  leur  répondit  : Je 
vous  dis  en  vérités  qu'au  tems  de  la  réfurreéîtont 
vous  qui  rn  avez  fuivi , vous  ferez  ajjis  fur  des 
thrones  peur  juger  les  douze  tribus  d'jfraël.  Et 
quiconque  aura  quitté  fa  maifon  , fes  freres  Ô' 
fesfœurs  Jon  pere  ou  fa  mere  , recevra  le  centu- 
ple , Ô"  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle,  Etr 
’■  S.  Matth,  ch.  ï<?. 

De  tout  l’Evangile  , voilà  les  paroles 
qui  conviennent  plus  naturellement 
à la  cérémome,ppur  laquelle  nous  fommes 
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Sur  le  renonc<  Religieux. 
iGi  affemblés.  Car  dans  la  pcnfée  des  Pe- 
res , la  vocation  des  Apôtres  a été  le  mo* 
déle  de  la  vocation  religieiife  ; & il  eft 
même  de  la  foi , que  le  Fils  de  Dieu  par 
ces  paroles  a promis  aux  âmes  religieuies , 
ce  qu’il  promettoit  aux  Apôtres  , puif- 
qu’il  a conclu  généralement  & fans  exce- 
ption , que  tous  ceux  qui  poulTés  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  , renonccroient  au  monde 
comme  les  Apôtres,  recevroient  comme 
eux  le  centuple  ; Et  omnts  qui  r cliquent  do- 
mum , centuplum  accipiet.  Paroles  , s’écrie 
faint  Bernard  , qui  depuis  l’établifTement 
du  Chriftianifme,  malgré  l’iniquité  du  fié- 
cle , ont  perfuadé  aux  hommes  ce  que  la 
chair  & le  fang  ne  leur  avoir  point  révé- 
lé , fçavoir  le  mépris  du  monde , ôc  la 
pauvreté  volontaire.  Paroles,  qui  par  une 
admirable  fécondité  , ont  rempli  les  dé- 
ferts  de  folitaires , les  monaftères  & les 
cloîtres  d’ames  ferventes,  l’Eglife  de  Dieu 
de  faints  & de  florilTans  Ordres.  Paroles  , 
qui  tous  les  jours  encore  dépeuplent  l’E- 
gypte , & lui  enlèvent  fes  plus  riches  dé- 
pouilles : Udtc  fum  verba  qu<e  Ægyptum  Bern. 
fpoliant , & optima  qu<eque  ejus  vafa  diri- 
piunt.  C’eft-à^dire,  paroles,  qui  tous  les 
jours  arrachent  au  monde  tant  d’excel- 
lens  fujets  , dohe  le  monde  auroit  pû  fc 
faire  honneur;  mais  dont  le  monde  n’étoic 
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i7®  Sur  le  Renoncement 

pas  digne  , & que  Dieu  s’étoit  réfervésÿ 

en  les  prédeftinant  pour  la  religion. 

Je  ne  fuis  pas  venu  fur  terre  , difoit  le 
Sauveur  , pour  y apporter  la  .paix  , mais 
Alaufi.  l’cpée  ; No»  veni  pacem  mittere  , fed  gla- 
Car  je  fuis  venu  réparer  le  perc  d’a^- 
ihid.  vec  fonfils,  & la  fille  d’avec  fa  mere  : Vent 
enim  feparare  hominem  adversHS  patrem 
fuim , & filiam  adversus  matrem  fuam. 
Or  quelle  cft  l’cpée,myftérieufè  avec  la- 
quelle il  fait  cette  féparation  ? la  parole 
que  je  vous  prêche  , cette  parole  vive  & 
efficace,  cette  parole  qui» pénétre  jufques 
dans  les  cœurs,  & qui  convertit  les  âmes 
par  l’ardeur  qu’elle  leur  infpirc  pour  la 
parfaite  fainteté , & par  ia  promefTe  fidèle 
& folemnelle  qu’elle  leur  fait  au» nom  me»- 
me  dexelui  qui  eft  l’oracle  de  la  vérité  t 
Mern.  Vivus  fermo  , convertens  animas , ^ felici 
amulatione  fanEiitatis  , .&  fideli  promÿjione 
*veritaiis.  En  un  mot,  cccte  parole  de  fainç 
Pierre  à Jefus-Chrift:  Seigneur  , nous 
avons  tout  quitté  pour  vous  *,  :&'celle  de 
'Jefus-Chrift  à faint  Pierre:  Vous  recevrez 
le  centuple  & vous  pofTéderez  la  vie  éter- 
nelle , c’eft  dans  le  fens  littéral  de  l’Evan- 
gile , l’épée,  ou  le  couteau  dé  divifion  , 
qui  fait  dans  les  familles  chrétiennes  ce 
partage  fi  furprenant , par  où  - les  uns  de- 
viennent volontairement  pauvres  /tandis- 
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<ju*on  travaille  à enrichir  les  antres  ; les 
tins  s’humilient  & s’anéanti (Fenc  pour 
Dieu , pendant  que  les  autres  s’élévenr  aux 
honneurs  du  monde  j les  uns  embralTent 
une  vie  auftère  8c  pénitente  , lorfque  les 
autres  cherchent  des  établilTemens  com- 
modes. C eft  là , dis-|e,  ce  qui  fépare  tous 
les  Jours  dans  la  loi  de  grâce  ceux  à' qui  la 
nailTance  avoir  donné  les  mêmes  préten- 
tions &.les  mêmes  droits.  Quel  bonheur 
•pourimoi , fi  par  la  vertu  de  cette  même 
parole  , je  pouvois  aujourd’hui  perfuader 
à /ceux  qui  m’écoutent  ce  faint  renonce- 
ment au  monde , que  la  feule  obligation 
du  baptême , indépendamment  de  tout  au- 
.tre  vœu  , rend  indifpcnfablement  .nécef* 
faire  pour  le  falut,  en  quelque  condition 
& en  quelque  état  que  te  trouve  l’homme 
•chrétien  ! C’eft  votre  ouvrage  , 6 mon 
Dieu  i & l’exemple  de  cette  jeune  vierge 
qui  va  pour  jamais  fe  confacrer  à vous , eft 
bien  plus  capable  d’y  contribuer  Vque  tout 
ce  que  j’en  pourrai  dire.  J’ai  befoin  de  vo- 
tre grâce , & je  la  demande  par  l’inrercef- 
■fion  de  Marie.  j4ve , Maria, 

'C^^’Eft  une  queftion  qu’on  propofe, com- 
ment les  Apôtres , par  la  bouche  8c  l’orga- 
ne de  faint  Pierre  qui  fut  leur  chef  » purent 
dire  au  Sauveur  du  monde  : Seigneur, nous 
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272  Sur  le  Renoncement 
avons  tout  quitté,  & nous  vous  avons  fut» 
vi , eux  qui  nés  pauvres  ne  poiTédoient 
rien , & qui  pour  luivrc  Jefus-Chrift , n’a- 
Yoient  quitté  qu’une  (impie  barque.-  Saint 
Grégoire  Pape  répond  , que  tout  pauvres 
qu’ils  étoienr , ils  eurent  néanmoins  droit 
de  parler  ainfî  , parce  qu  en  conféquence 
de  leur  engagement  avec  le  Sauveur  , 
quoiqu’ils  n’eulTenc  rien,  au  moins  étoit-il 
vrai  qu’ils  avoient  quitté  pour  le  fuivre  , 
le  défir  d’avoir  , l’efpérance  d’avoir  , la 
pui(Tance  même  & la  faculté  d’avoir. 
D’où  ce  faine  Doéteur  concluoit , qu’en 
fuivant  le  Fils  de  Dieu  , ils  avoient  donc 
quitté  autant  de  chofes,  qu’ils  en  auroienc 
pii  délirer , qu’ils  en  auroient  pû  efpérer , 
qu’ils  en  auroient  pCi  même  acquérir  & 
polTéder  , s’ils  ne  s’étoient  pas  attachés  à 
Greg.  lui  ; Unde  & h fequenttbus  tanta  dereliEla 
funt  , quanta  d non  feqitentibus  dejîderari 
fotueriint.  Voilà , mes  chers  Auditeurs , ce 
qui  m’a  toujours  paru  un  des  plus  tou- 
chans  & des  plus  confolans  principes  de 
notre  Religion.  Nous  avons  affaire  à un 
Dieu  qui  nous  tient  compte  , non-feule» 
ment  de  nos  avions  & de  nos  œuvres , 
mais  de  nos  intentions  & de  nos  délits*, 
non  - feulement  de  ce  que  nous  quittons 
pour  lui , mais  de  ce  que  nous  voudrions 
quitter.  Nous  fervons  un  Dieu  qui  eur 
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tend , qui  agrée  & qui  récompenfe , com- 
me dit  l’Ecriture , la  préparation  meme  de 
nos  cœurs  *,  un  Dieu  qui  répond  à nos  dé- 
firs  par  les  magnifiques  promefles  d’un 
Royaume  qu’il  nous  deftine,  d’un  centuple 
qu’il  nous  alTTire , d’une  vie  éternelle  dont 
il  nous  déclare  les  légitimes  poffefieurs. 

Deux  penfécs  auxquelles  je  m’arrête, 
& qui  vont  partager  ce  difcours  : car  mon 
delTein  , mes  cheres  Sœurs  , eft  de  vous 
montrer^premierementjà  quoi  nous  avons 
renoncé  pour  Jefus-Chrift  , & fécondé- 
ment , à quoi  Jefus  - Chrift  s’eft  engagé 
pour  nous.  A quoi  nous  avonsrenoncé  pour 
Jefus-Chrift , & par-là  vous  comprendrez 
quelle  eft  la  grâce  eftentielle  de  votre  vo- 
cation. A quoi  Jefus  - Chrift  s’eft  engagé 
pour  nousjôc  par-là  vous  connoîtrez  com- 
bien cette  vocation  vous  doit  être  précieu- 
fe.  Sujet  important,  non-feulement  pour 
votre  édification  & pour  la  mienne,  mais 
pour  l’inftru«fïion  générale  des  Chrétiens 
du  fiécle , qui  vont  être  témoins  de  cette 
cérémonie.  En  vous  faifant  voir  à quoi 
nous  avons  renoncé  pour  Jefus-Chrift , je 
leur  donnerai  les  juftes  idées  qu’ils  doi- 
vent avoir  des  biens  de  la  terre  auxquels 
ils  ne  renoncent  pas.Et  en  vous  apprenant 
à quoi  Jefus-Chrift  s’eft  engagé  pour  nous, 
je  leur  découvrirai  ce  qui  doit  réveiller 
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274  Sur  le  Renoncement 
leur  foi , exciter  leur  zélé , intérefifer  leur 
piété , & les  piquer  d’une  fainte  envie,  par 
la  comparaifon  que  je  ferai  de  leur  état  & 
du  vôtre.  Deux  points  encore  une  fois 
auxquels  il  eft  impoflible  qu’ils  ne  pren- 
nent part  comme  Chrétiens  : mais  voici , 
mes  cheres  Sœurs  , le  fruit  principal  qur 
nous  regarde,  vous  & moi , comme  reli- 
gieux.  Avoir  tout  quitté  pour  fuivre'Jcfus- 
Chrift,c’eft  pour  vous  une  grâce  ineftima- 
ble , & le  fonds  de  toutes  les  grâces  donc 
nous  fommes  redevables  à Dieu  dans  la- 
religion  : première  vérité.  Avoir  droit 
comme  nous  l’avons  aux  promelTes  de  Je- 
fus-Chrift,c’eft  déjà  pour  vous  une  récom- 
penfe  & une  béatitude  commencée , mais; 
qui  doit  être  foutenue  par  notre  ferveur 
& que  nous  devons  continuellement  méri- 
ter dans  la  religion  : fécondé  vérité.Vbilà, 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , les  deux  termes 
de  cette  vocation  divine  qui  nous  a répa- 
rés du  monde  , ce  qu’il  nous  en  a coûté, 
& ce  que  nous  y avons  gagné.  Ce  qu’il, 
nous  en  a coûté  , non  pas ‘pour  nous'en 
repentir,  mais  pour  en  bénir  le  ■Seigneur, 
& pour  nous  en  féliciter.  Ce  que  nous  y 
avons  gagné,  pour  n’en  pas  perdrede  mé- 
rite,mais  pour  en  tirer  tour  Pavantage  que 
Dieu  a prétendu  nous  y‘faire  rrouvcr..JR«- 
liquimus  'mnia  , ^'fecuii^fumus'te  mous 


Religieux.  175 

avons  tout  quitté  pour  vous  , Seigneur  ; 
mais  qu’avons -nous  quitté  en  quittant 
tout  , c’eft  ce  que  j’expliquerai  dans  la 
première  partie.  Quïd  erao  erit  nobis  ? que 
nous  en  reviendra- t-il  donc  , & quelle 
forte  de  récompenfe  en  devons  nous  at- 
tendre.^ c’eft  ce  qu’il  nous  importe  de  fça- 
voir,&  à quoi  je  répondrai  dans  la  fécon- 
dé partie.  Donnez  à .l’une  & à l’autre  vo- 
tre attention. 

Il  eft  donc  vrai , Chrétiens  , que  ceux  j 
qui  fe  dévoilent  à Dieu  & qui  embraftent  p a r- 
la  profeflion  religieufe , ont  l’avantage  de  t i e. 
quitter  tout  pour  fuivre  Jefus  - Chrift  : 
mais  ne  croyez  pas  qu’ils  aient  pour.cela 
Ja  penfée  de  s’en  glorifier.  Ils  fçavent  fe 
faire  juftice;ils  fçavent  honorer  le  don  de 
Dieuj&  bien  loin  de  regarder  leur  renon- 
cement aux  biens  de  la  terre  , comme  un 
facrifice  dont  Dieu  leur  foit.redevable,  ils 
le  regardent  comme  une  grâce  dont  ils  fe 
tiennent  redevables  à Dieu.  S’ils  difènr  au 
Sauveur , aufli-bien  que  faint  Pierre , Ecce 
ms  reliquirms  omnia  , c’eft  avec. un  hum- 
'ble  fentiment  de  gratitude  , & non, point 
avec  un  vainefpritd’oftenration;c’eft  pour 
reconnoître  les  mifécicordesdu  Seigneur, 

& non  point  pour  'fe  prévaloir  de  leurs 
mérites  i c’eft  pour  s’exciter  à la  pratique 
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276  Sur  le  Renoncemïnt 
de  leurs  devoirs , & non  point  pour  préfu* 
mer  de  leur  état  &c  de  leurs  prérogatives. 
Non , non , mes  Frétés , difoit , au  rapport 
de  faint  Athanafe  , le  bienheureux  Antoi- 
ne à fes  difciples , qu’aucun  de  vous  ne  le 
flatte  d’avoir  quitté  de  grandes  chofes  , 
Jlijton.  parce  qu’il  a quitté  le  monde  » Nemo , chm 
derelii^Herit  mundum  ,glorietur , quajî  magna 
dimiferit.  Et  l’ai  droit , mes  cheres  Sœurs-, 
de  vous  tenir  aujourd’hui  le  même  langa- 
ge , en  me  l’appliquant  à moi-même.  Ne 
nous  élevons  point  dans  la  vue  de  ce  que 
nous  avons  fait  pour  Dieu  , quand  nous 
fbmmes  entrés  dans  la  religion  ; mais 
penfons  plûrôt  à ce  que  Dieu  a fait  pour 
nous , quand  il  nous  y a appellés.  En  pre- 
nant le  parti  de  la  religion , & en  nous 
réparant  du  monde , nous  avons  > lî  vous 
le  voulez , quitté  des  biens  qui  pouvoient 
juftement  nous  appartenir , mais  des  biens 
dont  la  polTcffion  efl:  un  fardeau  terrible 
félon  Dieu , mais  des  biens  dont  l’amour 
eft  un  crime  félon  l’Evangile  , mais  des 
biens  dont  la  perte  ou  la  privation  eft  , 
de  l’aveu  même  du  monde , une  fource 
d’amertume  & de  doulewrje  m’explique. 
Nous  avons  quitté  des  biens  qu’on  ne  peut 
,polTéder  fans  être  chargé  devant  Dieu  , 
& fouvent  accablé  du  poids  des  obliga- 
tions qu’ils  impofentj  des  biens  qu’oa 
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ne  peut  aimer  , fans  être  fouillé  du  vice 
de  la  cupidité  qui  s’y  attache  » & de  tous 
les  défordres  qu’elle  caufe;  des  biens  qu’on 
ne  peut  perdre,  ni  feulement  même  crain- 
dre de  perdre , fans  en  être  troublé , défo- 
lé , confterné.  Bona  , dit  excellemment  Bertt, 
faint  Bernard , quAfoffèjfa  onerant,  amata 
biquïnantt  amiffa  crueiant.  Trois  caraétè- 
les  fous  lefquels  ce  grand  Saint  nous  les  a 
repréfentés  s & dont  je  me  fers  d’abord 
pour  vous  faire  connoître  le  bonheur  de 
la  vocation  religieufe.  C’eft-à-dire , mes 
cheres  Sœurs , qu’en  renonçant  aux  biens 
de  la  terre , nous  avons  renoncé  à de  gran- 
des charges , je  dis  à de  grandes  charges  de 
confcience  *,  nous  avons  évité  de  grands 
écueils  dans  la  voie  du  faluf,  nous  nous 
fommes  épargnés  de  grands  chagrins  , 
dont  toute  la  prudence  humaine  ne  nous 
auroit  pas  garantis.  Voilà  ce  que  nous 
avons  quitté  : des  biens  onéreux,  des  biens 
contagieux , des  biens,  qui  dans  la  vicifll- 
tude  continuelle  des  chofes  de  la  vie  , 

& plus  encore  dans  l’inévitable  néceilicé 
de  la  mort , n’aboutilïènt  enfin  qu’à  affli- 
ger l’homme  & à le  rendre  malheureux.* 
Aurions-nous  bonne  grâce  après  cela  d’en 
faire  tant  valoir  le  facrifice  , & quelle 
rcconnoiffance  ne  devons  - nous  pas  plCi- 
. tôt  à Dieu , qui  nous  a infpiré  le  deUeiti 
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de  les  abandonner  ? Mais  vous , Chrétiens 
du  fiécle  qui  m’écoutez , &qui  par  l’enga- 
gement de  vos  conditions  demeurez  dans 
la  polTefllon  de  ces  prétendus  biens  *,  vous 
qui  maîtres  de  ces  biens , devez  en  accor- 
der l’ufage  avec  la  pureté  & la  fainteté  du 
Chriftianifme  que  vous  profelTez  , quel 
fujet  n’avez-vous  pas  de  trembler  î Appli- 
quez-vous , & profitez  d’une  fi  fainte  mo- 
rale. 

Oui  5 ces  biens  que  vous  pofiedez , & à 
quoi  par  fa  profeflion  renonce  l’ame  reli- 
gieufe  , quelque  idée  que  vous  en  ayez  > 
font  des  biens  onéreux  pour  la  confcience; 
& malheur  à vous , fi  vous  l’ignorez , & fi 
vous  négligez  de  le  fçavoir  : Bona  cjus 
fojJeJfaonerant.  -QçiX.  malgré  l’illufion  des 
faulfes  maximes  du  monde  , ainfi  les  ont 
confidérés  tous  ceux  qui  en  ont  jugé  félon 
les  régies  de  la  véritable  fagefie , qui  eft  la 
fagefle  chrétienne;  & c’eft  ce  qui  a modé- 
ré l’emprelfement  & l'ardeur  qu’ils  au- 
roient  eu  peut-être  fans  cela  pour  ces  for- 
tes de  biens  ; c’eft  ce  qui  leur  a donné  pour 
ces  biens  terreftres  & groffiers,  non-feu- 
lement  defindifférence  & dumépris,mais 
de  l’éloignement  & de  l’horreur.  Ainfi 
même  en  jugea  ce  Philofophe  -païen  , 
dont  parle  faint  Jérôme  , qui  par  l’efFott 
d’une  vertu  > mondaine  tant  qu’il  vous 
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plaira , mais  généreufe  & coure  héroïque , 
jetta  dans  la  mer  tout  ce  qu’il  avoir  amalTé 
d’or  & d’argent , & fe  réduifit  dans  le  dé- 
nuement le  plus  réel  & le  plus  parfait  de 
•toutes  chofcs  : Ahite  in  jrofmdum , malA 
eupiditates  f ego  <vos  mergam  , ne  ipfe  mer- 
gar  à vobis.  Allez,  s’écria-t-il,  importunes 
& maudites  richelTes,  fources  d’inquiétU- 
des  & de  foins,  allez  dans  le  fond  de  l’a- 
byfme  : j’aime  mieux  vous  y voir  périr , 
que  de  m ’expofer  à périr  moi-meme  pour 
vous.  Or  comme  païen  U ne  pouvoir  alors 
■envifager  les  foins  & les  inquiétudes  qu’at- 
tirent les  biens  de  ce  monde , que  par  rap- 
port  aiix  loix  & aux  devoirs  du  monde. 
Qü’auroit-il  fait , s’il  eût  été  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi,  & que  s’élevant  au-defl'us 
du  monde  , il  eût  regardé  ces  biens  dans 
l’ordre  du  falut  ? Avec  quelle  joie  ne  s’en 
feroit-il  pas  dépouillé,  fi  les  pefant  dans  la 
balance  du  fanéluaire  , il  en  avoir  connu 
I le  poids  redoutable  par  rapport  au  jugc- 
; ment  de  Dieu  ? s'il  avoit  fçu  de  combien 
; de  chefs  , -un -Chrétien  qui  joiiic  de  ces 
'biens  , devient  refponfable  à 'Dieu  ; s’il 
avoir  approfondi  les  obligations  infinies 
j de  juftiee  & de  charité , dont  un  homme , 

[ pourvu  de  ces  biens  , doit  s’acquitter  pour 
;;  lê  mettreà  couvert 'd’ime  damnation  éter- 
^ nelle  & dela  malsidiéliion  de'Dicu.  Avec 
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quel  redoublement  de  ferveur  n’eCit-il  pas 
dit , j4bhe  in profundum.  Allez , fardeau  de  * 
mon  ame  , votre  pefanteur  m’effraye  , & 
je  fuis  trop  foible  pour  vous  porter  : il  cft  ! 
plus  fur  , & plus  avantageux  pour  moi-,  j 
de  me  détacher  de  vous , & c’eft  fans  pei-  ^ 
ne  que  je  vous  quitte  , puifque  par-là  je  , 
romps  mes  liens , & je  me  tire  de  l’efcla- 
vage  où  vous  auriez  tenu  ma  confcience 
Sc  ma  liberté  captives. 

Or  voilà  , comme  je  l’ai  dit , le  fenti- 
ment  qu’en  ont  eu  les  parfaits  Chrétiens 
& les  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Ces  biens, 
quand  Tordre  de  la  Providence  & la  né- 
ceflîté  de  leur  état  les  en  a chargés,  bien 
loin  de  les  élever,  de  les  enfler , de  les 
ébloiiir , par  un  effet  tout  contraire  les  ont 
humiliés , les  ont  faifis  de  frayeur , les  ont 
fait  gémir.  Convaincus  qu’ils  n’en  étoient 
que  les  Amples  œconomes  , & fçaehant 
qu’ils  en  dévoient  rendre  compte  un  jour 
à ce  juge  inéxorable  de  févère  , dont  ils 
n’auroient  alors  nulle  grâce  à efpércr  , ils 
ont  toujours  cru  entendre  cette  parole  fou- 
iMc.  droyante  : Redde  rationem  villicationis  tud. 

6.  vous  avez  reçu  des  biens  dans  la  vie  , 
vous  les  avez  poffédés  , & il  eft  mainte- 
nant queflion  de  montrer  quel  emploi 
vous  en  avez  fait.  Parole  qui  par  avance 
les  a conftetnés , de  qui  les  a bien  empê- 
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chcs  de  fe  complaire , ni  de  trouver  de  la 
douceur  dans  des  biens  fur  lefquels  ils  fe 
voyoienc  fans  celTe  à la  veille  d’être  re- 
cherchés avec  tant  de  rigueur.  Au-lieu  que 
les  enfans  du  fiécle  par  l’abus  qu’ils  font 
de  ces  biens,  n’en  prennent  que  l’agréable 
& le  commode,  & en  lailTcnt  l’onéreux  & 
le  pénible  ; ceux-ci  par  une  conduite  toute 
oppofée , en  ont  pris  l’onéreux  & le  péni- 
ble, à quoi  la  loi  de  Dieu  les  obligeoic  » 

& n’en  ont  jamais  voulu  goûter  l’agréa» 
ble.  En  un  mot , dit  faint  Chryfoftômc  , 
parce  qu’ils  en  jugeoient  fainement  & fé- 
lon l’ciprit  de  Dieu , ces  biens  de  la  terre 
leur  onr  paru  ce  qu’ils  étoient , c’eft-à-di- 
re , des  aflujettilTemens  & des  charges  pe- 
fan tes. Charges  que  portent  malgré  eux  les 
riches  du  monde , & qu’ils  porteront  fur- 
tout  quand  il  faudra  paroîtrc  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  ; car  c’eft  encore 
en  ce  fens  que  l’oracle  de  faint  Paul  fe  vé- 
rifiera , Unufijmfijue  omf  fuim  fortabit.  Cal, 
Charges  que  l’ambition  & l’avarice  ont  c. 
bien  à préfent  le  fecret  d’éluder, mais  donc 
la  confcience,pour  peu  qu’elle  foit  foumi- 
fe  à la  raifon  , ne  s’affranchira  jamais. 
Charges  fous  lefquelles  nous  voyons  fuc- 
comber  les  plus  folides  vertus  : & qui  de 
nous  fans  préfomption  auroit  pû  compter 
fur  la  Eenne  > ôc  s’affùrer  d’un  meilleur 
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fort  ? Charges  enfin  qui  par  l’infidélité  des' 
hommes , après  leur  avoir  été  une  matière 
de  péché  & de  prévarication,  deviennent 
pour  eux  des  fujets  de  malédidion  , de 
condamnation  , de  réprobation.  En  dis-je 
trop,  & le  Fils  de  Dieu  n’en  dit-il  pas  en- 
core plus  dans  l’Evangile  î 
Or  cela  fuppofé  , mes  cheres  Sœurs  ^ 
rendons  grâces  au  Seigneur  qui  nous  a 
tetirés  du  monde  & délivrés  de  telles 
charges.  A quoi  réduifez- vous  les  chofes  , 
difoient  les  Apôtres  à leur  divin  Maître  î 
fi  la  condition  de  ceux  qui  s’établilTent 
dans  le  monde  eft  telle  que  vous  la  dépei- 
gnez , il  feroit  bien  plus  expédient  de  ne 
Matth.  s’y  établir  jamais  : Si  ita  efl  caufa  hemims 
^ ettm  uxore  , non  €xpedit  nubere.  Ainfi  par- 
loîent-ils  au  regard  du  mariage , & de 
mêmé'anroient-ils  pû  ajouter  en  général  : 
Si  les  biens  de  la  terre  pour  un  Chrétien 
font  des  fardeaux  fi  onéreux  , il  feroit 
beaucoup  plus  à fouhaiter  de  n’en  point 
avoir.  Il  eft  vrai,  leur  répondoit  le  Fils  de 
Dieu  , approuvant  la  conféquence  qu’ils 
liroient  de  fa  doélrine  , fe  dépouiller  de 
tout  & quitter  tout, ce  feroit  conftamment 
le  plus  avantageux  pour  le  Royaume  de 
Dieu*,  mais  tous  ne  comprennent  pas  cetre 
parole,  & pour  en  avoir  l’intelligence , il 
faut  qu’elle  nous  foit  donnée  d’en-haut  ; 
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Non  omnes  capiunt  verhiim  ijitid.  Or  c’eft  Aid, 
cette  parole,  b mon  Dieu , que  nous  avons 
comprife , & dont  toute  ame  rcligieufe 
éprouve  fenfiblemcnt  la  vérité.  Les  mon- 
dains ne  la  goûtent  pas.  Prévenus  d’une 
erreur  groffierc,  qui  féduifant  leur  raifon, 
aflfoiblit  leur  foi , ils  croient  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  joiiir  des  biens  de  ce  monde 
que  d’y  renoncer , & cette  erreur  feule  eft: 
capable  de  les  perdre  : pourquoi  f parce 
que  l’unique  relTource  pour  eux,  ce  feroic 
au  moins  qu’ils  fulfent  bien  perfuadés , 
qu’avec  les  formidables  obligations  dont 
ils  fe  trouvent  chargés  devant  Dieu  , &c 
dont  Dieu  ne  rabbattra  rien , il  eft:  incom- 
parablement plus  difficile  d’être  Chrétien 
en  joüiirant  des  biens  du  monde  , que  de 
quitter  tous  les  biens  du  monde  pour  être 
Chrétien.  Principe  qui  furprend  d’abord , 
mais  qui  n’eft  néanmoins  ni  un  fophifme 
•ni  un  paradoxe. 

Qui  font  donc  à proprement  parler  les 
heureux  de  la  terre  Ecoutez  la  réponfe 
de  faint  Bernard  : Ce  font  ceux  qui  libres 
& dégagés  , fuivent  Jefus-Chrift: , & mar- 
chent après  lui  fans  embarras  dans  la  fainte 
voie  de  la  pauvreté  Evangélique  ; Felices  Bern^ 
qui  exonérait  fmt , & feejuuntur  Dominum 
expediti.  Et  qu’eft-ce  que  la  profeflion  re- 
ligieufe  ? une  décharge  générale  des  int- 
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quiétudes  & des  foins  du  fiecle  ; de  ccs 
foins , dis-je,  ôc  de  ces  inquiétudes  dont 
laconfcience  d’un  Chrétien,pour  peu  qu’il 
ait  de  religion  , doit  être  nécelTairement 
Ihid.  troublée  ; Ahdicatio  follicitudimim  hujus 
faculi.  Qu’eft-ce  que  la  Religion  ? un  che- 
min droit  & applani  qui  conduit  à Dieu 
Ibid,  fans  nul  empêchement  : Iter  ad  Deum fine 
impedimento*  J’ai  donc  eu  raifon  de  dire» 
qu’en  quittant  les  biens  du  monde , nous 
n’avons  quitté  , a le  bien  prendre , que  les 
obftacles  du  falut  Et  en  effet,  autre  remar- 
que de  faint  Bernard, ce  qu’il  y auroit  d’a- 
gréable dans  les  biens  du  monde , fi  Dieu 
l’avoit  ainfi  permis,  & s’il  avoir  pu  le  per- 
mettre, ce  feroit  d’en  pouvoir  difpofer  à 
fon  gré,  d’en  être  entièrement  le  maître  » 
•de  n’en  rien  devoir  à autrui , d’en  ufer  ÔC 
d’en  joiiir  à difcrétion.d’avoir  droit  de  les 
employer  fans  bornes  & fans  mefure  à fes 
diverti flemens,à  l’accroiffement  de  fa  for- 
tune,à fatisfaire  fon  ambition  & à s’élever. 
Voilà  par  où  ces  biens  pourroient  plaire  à 
l’homme,  & ce  que  l’homme,  en  y renon- 
çant,pourroit  compter  d’avoir  quitté.  Or 
rien  de  tout  cela , mes  cheres  Soeurs,  n’eft 
permis  aux  Chrétiens  du  fiécle  , non  plus 
qu’à  nous.  Ce  n’eft  donc  point  à tout  cela 
que  nous  avons  précifément  renoncé  par 
la  profcflion  religieufe  » puifque  tout  cela 
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indépendamment  delà  profeflion  religieu- 

f ^ / •J/'*  S*  11*1' 

le  nous  etoïc  déjà  interdit  par  la  loi  chre> 
tienne.  Otez  tout  cela , que  refte-t-il  dans 
les  biens  du  monde?  je  le  répété  ; l’obliga- 
tion indifpenfable,mais  affreufe  pour  ceux 
qui  les  polTédcnt , de  les  difpenfer  avec  fi- 
délitéjde  n’en  être  ni  avares  ni  prodigues, 
d’en  confacrer  aux  pauvres  le  fuperflu, 
d’en  inénager  pour  Dieu  le  nécelTaire  j le 
remords  d’y  avoir  manqué,la  crainte  d’en 
ctre  puni , tous  les  dangers  & toutes  les 
tentations  inféparables  de  la  profpérité  bu-» 
maine.  Voilà  ce  que  nous  avons  quitté,  & 
voilà  , Chrétiens  Auditeurs , ce  qui  vous 
refte.  Or  tout  cela  encore  une  fois, ce  font 
les  obftacles  du  falut  que  l’on  trouve  dans 
le  monde  , mais  que  nous  n’avons  plus  à 
combattre  dans  la  religion. 

Non-feulement  les  biens  de  la  terre  font 
des  biens  onéreux  , mais  des  biens  conta^^. 
gieux,  des  biens  qui  fouillent  l’ame  & la 
fendent  impure  par  le  feu  de  la  concupife> 
cence  qu’ils  y allument, & à qui  ils  fervent 
d’aliment  j des  biens  qu’il  eft  permis  dé 
polTéder  , mais  à quoi  il  n’eft  pas  permis 
de  s’attacher , Sc  dont  l’amour  eft  un  erw 
me , Bona,  qua  amata  inquwant,  C’eft,  mes 
cheres  Sœurs , une  autre  raifon  pour  v.ous> 
confoler  de  ne  les  avoir  plus.Développonsr 
JU. Si  rEvangils  de  Jefus  Chrift  n’étoit  que, 
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pour  les  religieux , ou  s’il  étoii  moins  fé- 
vère  pour  les  Chrétiens  dafiécle  •,  s’il  per- 
mettoit  aux  Chrétiens  du  fiécle  mille  cho- 
fès  qu’il  leur  défend  » & fi  les;  préceptes  de 
la  loi  divine  qui  les  regardent  auffî-bien 
que  les  religieux , ne  les  reflèrroient  pas 
dans  les  bornes  auffi  étroites  que  le  font 
celles  de  la  voie  du  falut , peut-être  leur 
condition  nous  pourroit-elle  tenter  , & 
peut-être  en  l’envifagcanr , aurions-nous 
peine  à reprimer  certains  retours , quoi- 
qu’involontaires,&  certains  regrets.  Don- 
nons encore;  plus  de  jour  à cette  fuppofi- 
tion.  Si  nous  pouvions  effacer  de  l’Ecritu- 
1 Jean,  Ecces  paroles  de  l’Apôtre  , Nolite  diligere 
ç,  1.  munduni  f^neque  ea  qua  in  mundo  funt  ; & fi 
1- amour  du  monde , qui  nous  eft  défendu 
comme  uft  amour  criminel , par  un  chan- 
gement de  providence, devenoit  légitime 
innocent*,  s’il  étoit  permis  aux  gens  du 
monde, par  la  raifon  qu’ils  font  du’mônde, 
d’en  aimer  les  biens  ^ s’ils  pouvoient  fans 
crime ufer  de  leur  liberté  pour  fatisfaire 
leurs  défirs  *,  fi  les'plaifirs^même  licites, 
ne  leur  éroienr  pas  des  difpofitions  pro- 
chaines aux  illicites  ; enfin , fi  la  loi  de 
Dieu  , s’accommodant  pour  eux  aux  loix 
du  monde, les  laiffoit  jouir  tranquillement 
de  ce  qu’ils  appellent  avantages  du  monde* 
j’en  conviens*,  ce  que  nous  fommes,  com- 
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é à cc  qu’ils  font , pourroic  alors  paroî- 
trifte  ; Sc  ce  qu’ils  font , comparé  à cc 
: nous  fommes , nous  pourroit  être  un 
et  d’envie.  Mais  quand  je  viens  à con- 
trer jufqu’à  quel  poinrce  Chriftianifme 
leur  dl  commun  avec  nous , les'  gêne 
es  iie,tout  mondains  qu’ils  font;  quand 
itends  le  Fils  de  Dieu  qui  leur  déclare 
is  l’Evangile  , que  s’ils  ne  renoncent 
fprit  & de  cœur  à tout  ce  qui  leur  ap- 
rient , même  légitimement  ; que  s’ils 
crucifient  leur  fhair  , que  s’ils  n’étouf- 
r leur  fenfibilité  &c  leur  délicatdTe  fur 
aux  honneur  & la  vaine  gloire  du  mon- 
, que  s’ils  ne  combattent  comme  leur 
lemi  le  plus  mortel  l’amour  d’eux-mê» 
;s  , je  dis  plus  , s’ils  ne  fe  haïlTent  eux- 
mes , quoique  Chrétiens  de  profeffion 
de  nom , iis  ne  peuvent  être  fes  Difci- 
s , 6c  que  fans  tout  cela  ils  ne  doivent 
n prétendre  au  Royaume  des  cieux* 
land  je  fais  enfuite  la  réflexion  que  fai- 
t faint  AugujHn  , combien  tout' cela , 
jr  être  pratiqué  dans  le  monde,  deman- 
•oit  de  violence  & d’efforts  ; & fi  les 
Lfériens  du  fiécle  vouloient  de  bonnefoi 
:on former  6c  fe  foumettre  à ce  que  leur 
"eigne  leur  religion,  combien  l’accGm»; 
ffetnent  de  tout  cela  les  déconcerteroir, 
’eur  fcroit  trouver  le  monde  njême  ia-* 
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lipide  8c  fade.  Quand  je  repa/Te  ces  impor- 
tantes & étonnantes  vérités,  dont  la  raifon 
ni  la  foi  ne  nous  permettent  pas  de  douter, 
qu’en  dois-je  conclure , finon , mes  cheres 
Sœurs , de  me  réjoiiir  avec  vous  & avec 
moi-même  de  la  miféricorde  finguliere 
que  Dieu  nous  a faite  en  nous  appellant  à 
k religion  ? Et  en  quoi  eft-ellc  finguliere 
cette  miféricorde  ? parce  qu’il  s’enfuit  de- 
là , qu’en  quittant  le  monde , nous  avons 
donc  pris  le  parti  non -feulement  le  plus 
sûr , mais  le  plus  aifé.  Car  il  eft  bien  plus 
aifé,  comme  l’obferve  faint  Chryfoftôme, 
de  renoncer  à tous  les  biens  du  monde, que 
de  les  pofleder  aux  conditions  que  l’Evan- 
gile nous  marque  *,  c’cft-à^dire , que  de  les 
polTéder  fans  les  aimer, que  de  les  poflTéder 
fans  s’y  attacher , que  de  les  poiréJcr  fans 
en  abufer.  Bien  plus  aifé  de  fe  palfer  abfo- 
lument  des  plaifirs  des  feus , que  d’en  ulèr 
avec  Les  reftriélions  ordonnées  dans  la  loi 
de  Dieu  ; c’eft- à-dire,  que  d’en  ufer  & de 
fe  fcontenir, que  d’en  ufer  & de  n’y  excéder 
pas,que  d’en  ufer  & de  régler  la  concupif- 
cence,  en  lui  prefcrivant  de  juftes'limites, 
8ç  lui  difant  lans  celTe  malgré  elle  ; Ufejue 
huç  ventes  , & non  procédés  amvliks  ; vous 
irez  jufques-là,  & vous  n’irez  pas  plus 
avant.  Bien  plus  aifé  de  faire  la  volonté 
d’autrui, que  d’avoir  à répondre  de  la  fien- 
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: propre  » que  de  fe  gouverner  foi-mêr 
le , que  de  tenir  en  bride  fa  liberté , fans 
i laiflèr  prendre  Teflor  hors  de  l exaéle 
efure  des  préceptes  ; Quadam  enim  faci-chryfi. 
<f  omnim  abfcinduntur  , quàm  ex  pane 
nperaniur.  Ufer  de  ce  monde  comme 
;n  ufant  pas,  c’eft  à quoi  roue  Chrétien 
; obligé.  Mais  où  font  les  Chrétiens  du 
de  qüi  en  ufent  de  la  forte  î J’aime  donc 
2n  mieux  quitter  le  monde , Sc  n’en  ufer 
nais.  PolTéder,  comme  ne  polTédantpas, 
ft  la  difpofition  où  doit  êtrç  tout  Chré- 
n , & fans  cela , dit  faint  Paul , point  de 
Jt  : j’aime  donc  bien  mieux  ne  rien  jpof- 
er  du  tout.  Car  il  en  faut  toujours  reve- 
à Ih  maxime  & à la  régie  de  faint  Chry- 
;ôme,  qui  veut  que,  pour  ne  nous  y pas 
prendre,nous  diftinguions  deux  chofes 
n différentes  par  rapport- aux  biens  de 
2rre,fçavoir  la  pofTeflion  & l’afFecHon. 
la  poflcffion  fans  l’affedion  n’eft  qu’un 
)arras  & un  fardeau  *,  l’affe61:ion  fans  la 
eflîon  eft  un  fupplice,  ou  du  moins  une 
ère  : l’un  & l’autre  enfemble , c’eft-à- 
,1a  poflèflîon  jointe  à l’affeébion, pour- 
être  une  douceur  dans  la  vie  , mais 
ingile  de  Jefus-Chrift  nous  en  fait  un 
ic.  Que  fait  donc  l’ame  reügieufe  ? fe 
nr  par  la  loi  de  Diçu  dans  l’obligation 
:noncer  à l’un , elle  abandonne  l’autre 
lome  IL  N 
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par  fort  choix  j ôc  laiflant  aux  Chrétiens 
<iu  fiécle,  s’ils  font  avares  & mondains , le 
défit  & l’amour  des  biens  de  la  terre  qui 
les  corrompt, ou  s’ils  font  juftes  & fidèles, 
la  poflefîion  de  ces  mêmes  biens, innocen- 
te, il  cft  vrai,  mais  qui  leur  fait  courir  tant 
<îe  rifques,'elle  choint  pour.foi.la  pauvreté 
Evangélique  qui  la  fauve  infailliblement 
Sc  de  l’iniquité  de  ceux-U , & des  dan- 
gers où  ceux-ci  font  expofés , -ravie  de  nç 
plus  rien  trouver  dans  Ion  état , dont  elle 
ait  à fe  préferver , & de  pouvoir  dire  à 
Jefus-Chrift  dans  le  mêmefens  quefaint 
Pierre  ; Eçce  nos  reliqinmus  omnia  » & 

'anti  fimus  te. 

Enfin  ces  biens  de  la  terre  auxquels  nous 
tenonçons  , font  des  biens  fragiles  & pc- 
xifiables  qu’il  faut  tôt  ou  tard  quitter,mais 
idont  la  perte  ne  peut  être  qu’affligeante  & 
douloureufe  à ceux  qui  n’y  renoncent  pas  ; 
^Bona  qu£  amijfa  cruciant.  Troifiéme  & 
malheureufe  propriété, qui  par  une  raifon 
toute  contraire,  augmerire  encore  le  bon- 
heur de  la  profelfion  religieufe.  En  effet, 
à combien  de  revers  ces  biens  ne  font- ils 
pas  fujets  ? combien  de  perfécutions  & de 
traverfes  n’attirent - ils  pas  à ceux  qui  en 
joüilTent  î la  peine' de  les  conferver  , la 
crainte  de  les  perdre  , la  douleur  de  lés 
îivoir  perdus;quand  même  on  les  pofïedç^ 
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paifiblement , la  vue  que  le  tems  de 
lolTéder  eft  court, l'inévitable  nécelîité 
être  au  moins  dépouillé  à la  mort , le 
^enir  de  cette  réparation  involontaire 
ne  peut  être  bien  éloignée , la  penfée 
2 qu’il  faut  mourir , quel  fonds , pour 
ame  mondaine, d’amertume  & d’affli- 
.1  d’efprit  ! O mors , qmm  amara  efl  me- 
a.  tua , hommi  ^acem  habemi  in  fubflan~  1 
lits  , viro  qiiieto  ! Ne  celTons  donc 
t , mes  chères  Sœurs , de  loiier  Dieu  , 
ir  ce  dernier  trait  de  comparaifon  en* 
ous  & les  Chrétiens  du  fiécle  , cou- 
cous - nous  encore  de  l’avantage  de 
; état.  En  quittant  les  biens  de  la 
pour  fuivre  Jcfiis-Chrifl:,  nous  nous 
itilTons  de  tout  cela.  Nous  ne  crai- 
s plus , ni  les  calamites  publiques , ni 
ifgraces  particulières , ni  les  révolu- 
d’Etat , ni  les  renverfemens  de  fa- 
is, ni  les  injuftes  vexations,  ni  les  ma- 
s jaloufies.  Ne  pofTédam  rien  , nous 
nés  à l’abri  de  tout  ; nous  prévenons 
e la  mort , & avant  qu’elle  nous  dé- 
le  , nous  nous  dépouillons  nous-mê- 
nous  faifons  dans  nous*  mêmes  par 
>re  mouvement  de  notre  volonté  , ce 
e fera  dans  les  Chrétiens  du  fiêclc 
ne  dure  & inflexible  néceffitc.  Après 
npus  fommes  en  droit  de  lui  due 
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e;  Cou  auffi-bien  que  le  grand  Apôtre  : Uhi  ejl 
f.  JJ.  mors,  viBoria  tua  ? ubi  eft , mors  ,fiimulus 
tuus  ? O mort , où  eft  ta  victoire  ? ô mort , 
où  eft  ton  aiguillon  ? ta  viétoire  eft  de  dé- 
grader les  puilïances  du  monde,  ôc  de  les 
anéantir  dans  le  tombeau  *,  ton  aiguillon , 
c’eft-à-dire  , la  douleur  que  tu  caufes  aux 
avares  & aux  ambitieux  du  monde , eft  de 
leur  enlever  les  biens  dont  leur  cœur  eft 
idolâtre  Sc  à quoi  ils  tiennent  : mais  je 
ne  crains  ni  l’un  ni  l’autre , parce  qu’en  me 
féparant  du  monde  j’ai  quitté  ces  biens  , 
avant  qu’ils  me  quittaflent  ; Sc  que  Isign 
loin  de  me  faire  un  tourment  de  leur  per- 
te , je  m’en  fais  une  vertu  & un  mérite. 
Le  monde  pafte , difoit  fainr  Bernard , & 
avec  le  monde  paftent  fes  défirs  &c  fes  con- 
i.Joan.  cupifcences , Mundus  tranfit , & concupifi- 
f»  cemia  ejus.  Il  eft  donc  bien  plus  railon- 
nable  , concluoit  ce  Pere , & meme  plus 
, doux , de  quitter  le  monde  & lès  biens  , 
^çrn.  que  d’attendre  qu’ils  nous  quittent;  Plané 
ergb  relincjuere  ilia  melilts  eji , ^ uÀm  ab  eis  re^ 
lincfU’.  C’eft  ainfi  , Ames  religieufes  , que 
nous  avons  renoncé  à tout  pour  Jefus- 
Chrift  ; voyons  maintenant  à quoi  Jefusr* 
Cnrift  s’eft  engagé  poumons.  Je  vais  vous 
l’apprendre  dans  la  fécondé  partie. 

I î. 
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amcs  religieufes  > à des  chofes  fi  fur-» 
nantes5  dit  faim  Bernard,  qu’il  a fallu  , 
ic  nous  obliger  à les  croire  , non-feule- 
nt  toute  l’autorité  de  fa  parole,  mais 
te  la  fainteré  de  fon  ferment,  dico 
is  : je  vous  le  dis  en  vérité  ( car  Voilà 
riment  ce  divin  Sauveur  en  a juré  par 
-même  ) que  ceux  qui  pour  me  fuivro 
loncent  à tout,  au  jour  de  mon  dernier 
•nement , feront  alfis  avec  moi  pour  ju- 
■ le  monde , Vos  cfui  reliqutfïis  omnia , in 
eneraiione  fedebUis  judicanter  > qu’ils  re- 
^ront  dès  cette  vie  le  centuple  des  biens 
ils  auront  quittés  , reliquent  do- 
nt ^ am  fr Aires  , ant  forores  , cetnuplum 
'ipiet  ; 6c.  qu’ils  auront  un  droit  fpécial 
particulier  à la  vie  éternelle , Et  vitam 
rnam  pojfidebit.  Trois  promefies , dont 
nt  Bernard  s’étonnoit  avec  raifon  , ne 
uvant  d’ailleurs  comprendre  qu’il  y eût 
ns  le  monde  Chrétien  des  hommes  aflez^ 
'enfibles  , pour  n’en  être  pas  touchés^ 
lid  enim  efl , quod  ad  verbum  tanta  pro- 
Jîonis  neglx^entia  humana  dornntat  ? 
ois  promeflTeSjmes  cheres  Sœurs  , dont 
craindrois  de  vous  faire  connoître  toute 
endue,  fi  je  ne  comptois  fur  votre  Im- 
lité;mais  dont  je  ne  crains  point  de  me 
vir,  pour  achever  de  réveiller  la  foi , la 
igion,  la  piété  des  Chrétiens  du  fiéclc  » 
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en  leur  infpirant  un  faint  zélé  d’imiter  , 
autant  qu’il  leur  convient , votre  renon- 
cement. Commençons  par  la  première 
prérogative  exprimée  en  ces  termes , Vos 
qui  rdiquiflis  omnia  yfedebitis  judicantes  ; ÔC 
rendons  ce  témoignage  à notre  Dieu , que 
de  tous  les  maîtres , il  n’en  eft  point  de  fi 
fidèle  , ni  de  fi  magnifique  dans  fes  ré- 
compenfes. 

Avoir  un  titre  pour  paroître  devant  le 
tribunal  de  Dieu  avec  confiance  , pour  y 
paroître  avec  afiurance  , ôc  même  pour 
y paroître  avec  honneur , tandis  que  le  re- 
fte  des  hommes  y fera  dans  l’humiliation 
& dans  la  confternation , c’eft  ce  que  l’E- 
vangile de  Jefus-Chrift  promet  aux  âmes 
religieufes.  Il  leur  fuffiroit  d’être  tran- 
quilles dans  ce  jugement, où  les  puiflances 
mêmes  frémiront, & où  le  jufte  à peine  fe 
fauvera.  Or  cette  tranquillité  eft  une  des 
grâces  particulières  que  Dieu,  par  une  es- 
pèce de  juftice , difons  mieux,  par  fon  in- 
. finie  miféricorde,femble  avoir  attachée  à 
Hierou.  leur  Ÿ^o^cfCion.E^redere , anima  mea , quid 
times  ? difoit  au  moment  de  la  mort  ce  fo- 
litaire  dont  faint  Jérôme  a fait  l’éloge, 
c’étoit'  le  bienheureux  Hilarion  : Sors , 
mon  ame  , s’écrioir-il , plein  d’une  vive 
confiance  à la  Vue  de  ce  jugement  qu’il 
alloit  fubir  *,  fors , mon  ame , de  ce  corps 
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ftrel , qui  depuis  fi  long-tems  te  tient 
d de  demeure  & de  prifon.  Que  crains» 

.'■Il  eft  vrai , tu  vas  être  préfentée  do- 
it le  fouverain  Juge  : mais  ralTûre-toi  • 
ibuviens-toi  que  ce  juge , quoique  fou- 
::ain , efi  celui  pour  lequel  tu  os  tout 
itté.  Il  y a près  de  foixante  & dix  an* 
e tu  le  fers  dans  ce  defert  ; pourquoi 
ne  aurois-tu  de  la  peiné  à coroparoîtcc 
vant  lui  ? Il  eft  dans  des  difpofitions  à 
1 égard  trop  favorables, pour  te  réprou» 

£■  quelque  rigueur  qu’il  ait  pour  les 
:res , ayant  tout  quitte  pour  lui , tu  peux 
it  efpércr  de  lui  ; Septuaginta  propè  léid, 
fervîfti  Deo  j egredere  , qwd  tirnes  ? 
tte  penfee  le  fortifioit , rencourageoir, 
maintenoit  dans  un  calme  & une  paix 
iltéiâble.  A ce  moment  de  la  mort  où 
ame*. mondaines  fouffrent  dc.fi  ctucl- 
agonies , cet  homme  de  Dieu  goûtoit 
: délices  intérieures,  occupe  & pénétre 
ce  fentiment , qu’il  alloit  être  jugé  par 
ui-même,  pour  l’amour  duquel  ilavoit 
:mnellemcnt  renoncé  à toutes  chofes, 
ce  qu’il  éprouvoit  alors , c’eft  ce  que 
périence  nous  fait  yoir  encore  tous  les 
rs.  Car  voilà  comme  on  meurt  dans  la 
gion';  & voilà  , Seigneur,  le  miracle 
votre  grâce  dont  j’ai  eu  la  confolation 
ce  tant  de  fois  témoin.  Rien  de  plus 
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ordinaire  dans  ces  faintes  Commuhantes 
qai  confervenc  leur  premier  efprit , & 
l’on  vit  dans  cet  éloignement  du  monde  > 
qui  eft  le  vrai  caraétère  de  la  vie  religieu- 
Jfe  ; rien  de  plus  commun  que  d’y  voir  des 
âmes  aiix  approches  de  la  mort , difpofée» 
de  la  forte;  des  âmes , quand  il  iàut  partir» 
fiires  dti  Dieu  auquel  elles  fc  font  dé-f 
voiiées , & qui  fortent  fans  peine  de  Icur^ 
corps  , pour  aller  au-devant  de  lepoux  t 
y des  âmes , qui  pour  être  proches  du  juge- 
ment de  Dieu , n*en  fottt  pas  moins  rem-r 
plies  de  .fori  amour  » je  dis  de  cet  amour, 
parfait  qui  bannit  la  crainte  : des  âmes  en- 
fin , qui  fans  être  préfomptueufes , fem- 
blent , auflî-bien  qu’Hilarion,  fe  hâter,  ôc 
fc  dire  à elles  mêmes , Egredere , ti- 
mei  ? parce  qu’en  quittant  le  monde , elles 
ont  quitté  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  le 
jugement  de  Dieu  terriole. 

Il  fufHroit,  dis- je»  aux  âmes  religieufes 
d’avoir  en  vertu  de  leur  profeffion , de 
quoi  foutenir  ce  jugement  fi  redoutable 
avec  confiance  & avec  tranquillité  : mais 
le  Fils  de  Dieu  portant  encore  plus  loin  U 
chofe , a voulu  qu’elles  eufient  de  quoi  le 
foutenir  avec  honneur  & avec  dignité.  Il 
a voulu  que  ce  jugement  fût  leur  glôire  » 
& que  le  rang  qu’elles  y tiendront  en  qua- 
lité de  fes  époufes , fut  pour  elles  par  rap» 
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rt  aux  autres  Chrétiens  un  rang  de  dif- 
dHon  , de  fupcriorité  & de  prééminen- 
Car  il  eft  de  la  foi  , que  ceux  qui  au- 
ne tout  quitte  pour  fuivre  Jefus-Chrift, 
ont  au  tenas  de  la  régénération  & à la 
I des  fiécles  aflis  fur  des  thrônes  pour 
ger  tout  l’univers  ; & les  Peres  de  l’E- 
ife  ont  étenduceite  promelTc  â tous  ceux, 
li  poufles  du  même  efprit  que  les  Apô- 
es,  renoncent  au  monde  pour  embralTer 
vocation  religieufe.On  demande  pour- 
uoi  les  Religieux  feront  les  juges  du  refle 
es  hommes.  Saint  Chryfoftôme  répond  , 
ue  cette  gloire  leur  fera  accordée , non- 
îulement  pour  honorer  dans  leurs  perfon- 
es  la  pauvreté  Evangélique  où  ils  auront 
écu  , mais  parce  qu’ayant  été  les  feéta- 
eurs  & les  imitateurs  de  Jefus-Chrift  dans 
a profeflîon  de  la  pauvreté  Evangélique  , 
Is  auront  une  grâce  particulière  pour  être 
dors  fes  aftefteurs  , & même  une  efpéce 
l’autorité  pour  juger  le  monde.  Et  c’eft  » 
Chrétiens  qui  m’cojurez , le  myftère  quç 
je  vous  annonce  aujourd’hui.  Oui ces 
faintes  Filles  que  vous  voyez  , que  vou» 
comptez  parmi  les  morts  du  fiicle , s’élè- 
veront contre  vous  dans  le  jugement  de 
Dieu , & vous  confondront  par  l’oppoft- 
tion  de  leurs  exemples.  Leur  auftérite  fuf- 
&a  pour  confondre  votre  mollefte^  leur 
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humilité  pour  confondre  votre  orgueil  ^ 
leur  modeftie  |îOur  confondre  votre  luxe  ^ 
leur  pauvreté  dont  elles  font  contente  s 
pour  confondre  votre  cupidité,  qui  ne  die 
jamais,  c’eft  alTez.  Or  je  vous  dis  ceci,  afin 
que  toutes  enfevelies  & comme  anéanties 
qu’elles  font  dans  robfciirité  d’une  vie  ca- 
chée, vous  les  rcfpeéliez;  & que  devant 
un  jour  fubîr  le  jugement  rigoureux  qu’el- 
les feront  de  vous  , vous  l’anricipiez  en 
vous  jugeant  & en  vous  condamnant  vous- 
mèmes.  ^ 

En  effet , la  fidélité  de  ces  fervantes  de 
Dieu  , leur  ferveur  & leur  piété,  leur  in- 
violable régularité , leur  pureté  angélique,^ 
font  déjà  comme  autant  d’arrêts  qu’elles 
prononcent  contre  vous.  Mais  la  prudence 
de  la  chair  qui  vous  aveugle,  vous  fait  mé- 
priferces  arrêts,  pour  vivre  félon  les  loix 
& les  maximes  du  monde  corrompu.Que 
fera-ce, quand  la  figure  de  ce  monde  étant 
paffée , ces  arrêts  portés  contre  vous , 6c 
fondés  fur  l’exemple  de  leurs  vertus, s’exé- 
cuteront fans  appel  f Que  fera-ce  quand 
ees  époufes  de  l’Agneau  prenant  fcance 
avec  lui , & revêtues  de  la  puiflTance  qu’il 
leur  donnera, 'paroîtront  pour  vous  repro- 
cher votre  infidélité,  votre  impénitence, 
vos  relâchemens  dans  le  fervice  de  Dieu, 
6c  pour  former  de  tout  cela  ce  jugement 
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éfinlrif  dont  vous  ne  vous  relèverez  ja- 
-ïais  ? Car  voilà  , mes  chers  Auditeurs  , 
eiTentielle  différence  de  leur  deftinée  & 
le  la  vôtre.  Au  fon  de  cette  derniere  trom- 
>ette  qui  raflemblera  toutes  les  nations  , 
rous  frémirez  , & ces  vierges  de  Jefus- 
Zhrift  lèveront  la  tête  : pourquoi  ? c’eft 
:^ue  leur  rédemption  approchera , & que 
vous  verrez  approcher  votre  confufion. 
Or  votre  confuüon  fera  d’avoir  négligé  , 
en  fervant  le  même  Dieu  qu’elles , de  vous 
conformer  à elles  *,  & une  partie  de  leur 
rédemption  confiftera  à fe  voir  au  deffus 
de  vous  ) parce  que  dans  le  monde  elles  fc 
font  réparées  de  vous.  Que  dis- je , au-def- 
fus  de  vousî  le  comble  de  leur  rédemption 
fera  de  fe  voir  au-deffus  des  élus  mêmes  , 
qui  marchant  dans  la  voie  commune  des 
commandemens , n’auront  pas  fuivi  com- 
me elles  le  chemin  plus  étroit  des  con- 
feils.  Car  voilà, dit  faint  Bernard, quel  fera 
l’avantage  fingulier  de  leur  éleélion  & de 
leur  prédeftination  : Hdc  erit  illarumgtorïa 
j^ngularu , inter  ipfoi  eiiam  eminere  fideles. 
Peu  d’entre  les  filles  du  fiécle  qui  font  ici 
ptéfentes , voudroient-,  digne  Epoufe  du 
Sauveur , s’engager  à vivre  dans  la  condi- 
tion que  vous  allez  embrafîer  ; mais  quel- 
que mondaines  qu’elles  foient,  il  n’y  en  a 
pas  une  qui  ne  s’eftimat  heureufe  d’y  mou» 
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lir.  Y vivre,  c’cft  une  parole  dure,  <ju*ef- 
les  ne  goûtent  pas  j mais  elles  goûtent  au 
moins  celle-ci  , qu’il  leur  feroit  un  jour 
avantageux  d’y  avoir  vécu.  PalTons  à la 
fécondé  partie. 

C’eft  le  centuple  dès  cette  vie  ; je  dis  le 
centuple  des  biens  que  le  religieux  a quit- 
tes pour  Jefus-Chrift  ; promelïe  dont  cet 
Homme- Dieu  s’eft  rendu  lui-même  ga- 
rant. £t  omnts  c^ui  Teli(jU(irit  domutn,  centu- 
flum  accipiet.  Mais , dit  un  mondain , aflii- 
rez-moi,  ëc  faites-moi  voir  que  ce  centu- 
ple ne  me  manquera  & fans  héûter , 
je  renoncerai  à tous  les  plailîrs  du  lîécle. 
Et  moi  je  lui  réponds  : Erreur  & illufion  ; 
vous  ne  vous  connoilTez  pas  vous-même  : 
étant  aulE  Icnfuel  & aulE  charnel  que  vous 
1 etes,  ce  centuple,  quand  je  vous  le  ga- 
rantirois  , n’opéreroit  point  en  vous  ce 
changement  i les  gages  les  plus  certains 
que  je  pourrois  vous  donner  d’un  bien 
dont  vos  fens  ne  feroient  point  frappés , 
neferoient  qu’une  foible  impreffion  fur 
votre  cœuri&  puifquc  vous  ne  déférez  pas 
a la  parole  d un  Dieu  , vous  n’écouteriez 
pas  la  mienne.  Avant  toutes  choies , il  faut 
croire.  Car  ce  centuple  Evangélique  n’eft 
promis  qu  à celui  qui  triomphe  du  mon- 
de ; & cette  viaoire  par  ou  l’on  triomphe 
du  monde  y vient  de  notre  foi.  Croyez  à uo 
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leu  <Jui  vous  parle  i & vous  concevrez  , 

; vous  expéFimencerez , & j’ofe  dire  que 
>us  fentirez  roue  ce  qu’il  vous  promet, 
yez  en  lui  de  ta  confiance  : fur  quel  au- 
e pouvez -vous  plus  (urement  compter  ? 
ous  rifquez  bien  tous  les  jours  dans  les 
aires  que  vous  faites'avec  les  hommes, 
’ufure  qui  vous  eft  interdiceavec  les  homr 
Æs , eft  loiiable , eft  fiiinte , eft  méritoire 
fec  Dieu.  Il  vous  offre  cent  pour  un, 
ertez-vous  dans  la  difpofition  néceftaire 
>ur  en  faire  l’épreuve  , & vous  la  ferez  t 
eft  la  vérité  même.^ 

Cependant,  me  dites- vous,  il  y en  a qui 
trouvent  fruftrés  de  leur  attente , ôc  qui 
>rès  avoir  tout  quitté  dans-  le  monde , ne 
)ûtent  point  ce  centuple  dans  la  religion* 
’en  voyons-nous  pas  qui  le  publient  eux- 
êmes  , & qui  ne  le  font  que  trop  haute- 
ent  entendre?  n’en  femmes- nous  pas 
lelqucfois  témoins?  Levez- vous  , Sei- 
leur , s’écrie  là-defTus  faint  Bernard , le- 
;z-vous;&  prenant  votre  caufe  en  main, 
ftifiez  • vous  vous  - meme  : car  c’eft  à 
>us-mème  que  ce  reproche  s’adrefïè  , 
votre  providence  ne  doit  pas  fouffrit 
l’un  reproche  fi  frivole  , mais  fi  dange- 
ux,  ébranle  la  foi  de  vos  ferviteurs  & de 
>s  fervantes  aa  préjudice  de  la  parole 
le  vous  leur  avez  donnée.  Elevez-vous 
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donc  encore  une  fois , & défendcz-vousi 
7yExurge  % Devis  , & judica  caufam  tuam. 
Non,  mes  Freres , pourfuit  le  meme  faint 
Bernard , ce  centuple  n’a  jamais  été  refufé 
à ceux  qui  pour  Dieu  & de  bonne  foi  ont 
abandonné  tout.  J’ai  vieilli  dans  la  reli- 
gion , mais  je  n’y  ai  point  vu  de  juftc 
trompé  ni  délailTé.  Si  dfans  les  moilaftères 
& les  cloîtres  on  voit  des  âmes  qui  ne 
joüilTent  pas  de  ce  centuple  Evangélique  , 
ce  ne  font  point  de  celles  qui  ont  tout 
quitté  , mais  de  celles  au  cohrraire  qui 
n’ont  rien  quitté , au  moins  d’efprit  & de 
cœur , mais  de  celles  qui  dans  ce  qu’elles 
onr  quitté, fe  font  fait  de  fecrettes  réfervesj 
tnais  de  celles  qui  croyant  avoir  tout  quit- 
té , ne  fe  font  pas  quittées  elles-mêmes.  Si 
l’on  en  voit  qui, après  avoir  joiii  de  ce  cen- 
tuple dans  les  premières  années  de  leur 
profeffion  , le  perdent  malheureiifement 
dans  la  fuite  de  leur  vie , ce  ne  font  point 
de  celles  qui  perfévèrenr  dans  cet  efprit  de 
renoncement  au  monde*, mais  de  celles  qui 
par  un  funefte  relâchement  voudroient  re- 
trouver tout  ce  qu’elles  ont  quitte  » & le 
reprendre, en  accordant  la  religion  avec  le 
monde.  Rentrons  en  nous  - mêmes , mes 
cheres  Sœurs  ; ôc  fi  parmi  nous , il  y en  a 
quelqu’un  qui  n’ait  pas  dans  la  religion  ce 
centuple  qu’il  attendoit,  an  lieu  d’imputer 
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£ déÊiut  à Diea  > qu’il  Ce  l’impute  i foi* 
iême.Car  s’il  veut  fe  faire  juftice,il  trou- 
era bientôt  dans  Ton  cœur  , quelque  ac- 
iche  qu’il  y confcrvc  ; & convaincu  qu’il 
’a  donc  pas  droit  encore  de  dire  comme 
tint  Pierre , Ecce  nos  reli^uimus  omnia , il 
3nclura  qu’il  n’a  donc  pas  droit  non  plus 
c demander  à Jcfus-Chrifl:  l’effet  de  fa 
romeffe.  Touché  de  fon  indignité , il  fe 
Dnfondra  devant  Dicu,&  il  s’écriera  avec 
ouleur:  Vos  jugemens  font  équitables , ô 
ion  Dieu  , & je  ne  dois  pas  m’étonner  fî 
fuis  privé  du  centuple  dont  vous  récom- 
înfez  ceux  qui  vous  fuivent.  N’ayant 
litté  le  monde  qu’à  demi,non- feulement 
; centuple  ne  ra’cfl  pas  dû , mais  il  eft  de 
Dtrc  juftice  de  ne  me  l’accorder  pas.  Ainfî 
■ndra-t-il  gloire  à Dieu,&  dans  fon  mal- 
;ur  même  il  adorera  les  juftcs  & fages 
mfeils  de  Dieu.  Donnez-moi  une  amc 
lidement  religicufe , une  ame  qui  n’ait 
us  rien  à quitter  , & je  la  défierai  de  fe 
)uvoir  plaindre  , qu’elle  n’air  pas  reçu 
centuple  dont  je  parle, de  qu’elle  ne  l’ait 
s reçu  à proportion  de  ce  qu’elle  a quic- 
. Celles  qui  ne  quittent  rien , ou  qui  ne 
quittent  pas  elles-mêmes , bien  loin 
affoiblir  ma  propofirion,  la  vérifient  & 
confirment.  Car  fi  la  promefle  du  Sau- 
ur  ne  s’accomplit  pas  en  elles  > c’eft  cÿic 
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de  leur  parc  elles  n’ont  pas  la  difpofitioft 

Îtour  cela  requife , & qu’elles  manquent  ^ 
a condition  qu’il  exige  & qu’il  leur  a ex- 
prcffément  marquée  ; Qjd  reliquerit  do- 
miim , autfratres  , am  forores. 

Mais  quel  eft  donc  enfin  ce  précieux 
«entuple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  propo- 
fe  î*  A Dieu  ne  plaife , mes  cheres  Sœurs  > 
que  > fuivant  la  penfée  de  quelques  inter- 
prètes , ie  le  faflc  confifter  dans  les  avanta- 
ges temporels , qui  fe  trouvent  attaches  à 
la  profelfion  religieufc;&  malheur  à vous 
& à moi , fi  nous  en  étions  réduits  à ne 
chercher  dans  ce  centuple  que  la  benedi- 
ûion  d’Efaii  & la  graifTc  de  la  terre  , aur 
lieu  de  la  rofée  du  ciel.  Une  vie  exemte  de 
foins  , un  établiflement  sûr  & tranquille* 
un  port  à l’abri  des  orages  du  fiécle  , tout 
cela  auroit  été  bon  pour  ces  anciens  Ifrae- 
litcs  que  Dieu  traitoit  en  mercenaires , 8c 
dont  les  grâces  & les  faveurs  n’étoient  que 
l’ombre  & la  figure  des  biens  à venir  ; maij  I 

nous  qui  avons  quitté  le  monde , nous  at- 
tendons quelque  chofe  de  plus  folide.  Ce 
centuple  donc, félon  faint  Bernard,  c’eft  la 
préférence  que  notre  état  nous  donne  au- 
deflùs  de  tous  les  autres  par  rapport  aux 
dons  Ipirituels , qui  font  les  vrais  dons  de  • 
Dieu  ; c’eft  l’avantage  que  nous  avons-, 
comme  religieux  * d’être  les  donieftiqqcÿ  ■ 
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Dieu  ; c’eft  l’honneur  qu’ont  les  vier- 
; chrétiennes  d’être  fpécialement  & par 
rellcnce  les  époufes  de  Dieu.  Ce  centu- 
; , c’eft  la  liberté  de  l’efpric , qui  nous 
canchit  de  la  fervitude  du  monde , c’efl: 
idépendanee  où  nous  vivons  des  loix  du 
jnde , c’eft  l’éloignement  où  nous  fom- 
is  des  fcandales  du  monde,  c’eft  la  fa- 
ite de  nous  fauver  & l’impuiftance  mo- 
e de  nous  perdre.  Ce  centuple,  c’eft  la 
ix  intérieure  de  la  eonfcience  , c’eft  la 
e de  nous  voir  dans  le  chemin  le  plus 
r & le  plus  droit  qui  conduit  à la  vie> 
ft  la  douceur  d’une  fainte  fociété , c’eft 
tems  d’une  falutaire  retraite , c’eft  l’al- 
mee  admirable  de  l’un  & de  l’autre;c’eft 
ferveur  de  l’émulation,&  le  fecours  des 
ms  exemples  ; c’eft  la  plénitude  de  ces 
nfolations  céleftes,  dont  l’ame  féparée 
: tout  9 & unie  à Dieu,  peut  fe  féliciter 
fli-bien  que  David  : In  via  tejfmoniorum  pj[ni, 
orum  deleliatm  fum  »ficut  in  omnibus  di-, 
tiif.  Le  dirai-je  î ce  centuple  , ce  font 
s croix  mêmes  que  nous  avons  à porter  ^ 
qui  par  l’onékion  de  la  grâce,  non-feu- 
ment  s’adouciflentdans  la  religion, mais  •’ 
riennent  lieu  de  confolation  : y^ud  senr, 
*eum  namc^ue  ipfa  qttoqut  trihitlatio 
1 cjuadam  confolatio  efl.  Au  lieu  que  les  • 

oiz  des  mondains  font  des  croix  d’efcla» 
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ves , des  croix  inutiles  pour  le  ialut , {ba- 
vent des  croix  reprouvées  , & déjà  par 
avance  le  centuple  que  Dieu  ajoute  à la 
malédiéfcion  du  monde  ; celles  d’une  ame 
religieufe  font  des  croix  d’ëpoules  , des 
croix  précieufes  pour  le  'ciel  , des  croix 
changées  par  la  grâce  de  l’Evangile  en  béa- 
titudes , parce  qu’elles  ont  la  vertu,  non- 
feulement  de  purifier  &de  fanélifier,mais 
de  rendre  heureux.  Ce  centuple  eft  encore 
quelque  chofe  au  de-là  de  tout  ce  que  je 
» dis  : c’eft  ce  que  je  ne  puis  exprimer  ; c’eft 
ce  que  Dieu , tout  pecheur  8c  tout  lâche 
que  je  fuis , m’a  fait  plus  d’une  fois  éprou- 
ver,c’eft  ce  qui  m’a  cent  fois  donné  cesdé- 
^ licieux  dégx)uts  du  monde , qui  furpaftènc 
toutes  les  délices  du  monde  j c’eft  ce  qui  ' 
fait  que  tout  le  monde  & toutes  fcs  pom- 
pes ne  me  touchent  point , que  je  me  pafte 
aifément  de  lui*,  que  fes  établiftemens,  fes 
profpérités , fes  honneurs  ne  font  pas  me- 
me des  fujets  de  tentation  pour  moi. 

Après  cela  , venez  , difoit  le  Seigneur 
par  un  de  fes  Prophètes , & plaignez-vous, 
fi  vous  l’ofez  encore , de  ma  providence  : 
yenite  t & arguite  me , dicit  Dom'mus',  Di- 
tes que  dès  cette  vie, je  ne  fçai  pas  récom- 
penfer  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  tout 
' quitter  pour  mbn  fervice.Dites  que  je  les 
fais  languir  par  des  efpérances  toujours 
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incertaines  & toujours  éloignées.  Dites 
que  je  n ai  pas  dans  tous  les  tréfors  de  ma 
miféricorde  de  <^uoi  les  enrichir  dès  main- 
tenant, ou  plutôt  reconnoifTez  qu’il  y a 
un  Dieu,  qui  rend  juftice  à fes  élus,  & qui 
la  leur  rend  même  fur  la  terre  ; Utique  ejl 
Deusjudicans  eos  in  terra.  Voilà  ce  que  re- 
connoilTüit  & ce  que  déclaroit  avec  tant 
de  zélé  ce  fervent  difciple  de  faint  Ber- 
nard , lequel  ayant  quitté  de  grands  biens 
& de  grands  honneurs  dans  le  monde,  s’é- 
toit  retiré  à Clairvaux,  & y vivoic  dans  la 
pratique  des  plus  éminentes  vertus.Il  fouf- 
froit  de  cruelles  douleurs  , & jufques  dans 
les  plus  vives  atteintes  d’un  mal  aigu  qui 
lui  déchiroit  les  entrailles,  il  ne  lailToic 
pas  de  dire  à Jefus-Chrift  : Ver  a fùnt  om- 
lia  qu£  dixifli , Domine  Jejti.  Toutes  vos 
)aroles,ô  mon  Dieu, font  véritables.  Vous 
n’avez  promis  le  centuple  & je  le  goûte 
cruellement  puifque  rien  n’égale  la  joie 
ont  je  fuis  pénétré,en  me  regardant  com- 
le  une  viéHme  que  vous  avez  choifie  8c 
jréée.  Non , Seigneur , tout  ce  que  j’en- 
ire  ne  m’empêche  point  de  convenir  que 
>us  vous  acquittez  de  vospromelTes  au 
- là  même  de  mes  fouhaits , & de  pro- 
ler  que  je  fuis  pleinement  content  de 
us.  Aveu  peu  nécelTaire  à votre  gloire, 
is  qui  néanmoins  cft  le  plus  grand  hom- 
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mage  que  vous  puiffiez  recevoir  de  votre 
créature  , puifqu  il  n’y  a qu’un  Dieu  com- 
me vous , qui  dans  l’état  de  mes  fouffran- 
ces , puiffiez  non-feulement  me  conten- 
ter , mais  me  combler  des  plus  abondan- 
tes' confolations.  Ainfi  parloit  ce  Jufte 
plein  de  foi , & ainfi  parleroient  je  ne  fçai 
combien  d’ames  religieufes , fi  elles  vou- 
loient  nous  faire  part  des  bénédiûions  de 
douceur  donc  Dieu  les  prévient. 

Or  ce  centuple  dont  elles  joüiffient , ôc 
que  l’on  peut  dire  être  déjà  pour  elles  dans 
la  religion  une  béatitude  commencée,n’eft 
après  tout  qu’un  avant- goût , qu’un  eflai , 
q^u’un  gage  de  cette  gloire  éternelle  que 
Dieu  leur  prépare , & où  elles  afpirenc 
comme  au  dernier  terme  de  leurs  défirs 
& à l’elTcntielle  récompenfe  de  leur  re- 
noncement. Et  omnis  qui  reliquerit  domum, 
centuplum  aceipUt , & mtam  iternampoffiàt^ 
Bit.  Que  feroit-ce  donc , mes  chers  Audi- 
teurs , fi  pour  conclure  mon  fujet  par  la 
troifiéme  promelTc  de  Jefus-Chriftq’ajoû- 
tois  que  ces  époufes  du  Fils  de  Dieu  , en 
qualité  de  religieufes , ont  à la  vie  éternel- 
le urr  droit  afieélé  & privilégié  que  vous 
n’^avez  pas  ; que  le  Royaume  des  deux 
leur  appartient  d’une  maniéré  dont  il  ne 
vous  appartient  pas  ? Prenez  garde  ; je  ne 
prétends  pas  que  la  vie  éternelle  ne  foie 
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que  pour  les  religieux  -,  loin  de  vous  édifier 
par  la , je  vous  jetterois  dans  le  défcfpoir. 

Mais  je  dis  que  la  vie  érernelle  eft  pour  les 
religieux  plus  particulièrement  & plus  fu- 
rement , que  pour  vous  ; je  dis  que  le 
Royaume  célefte  leur  eft  promis  plus  ju- 
ftement  & plus  infailliblement  qu’à  vous  • 
je  dis  que  fi  l’Evangile  eft  vrai , ils  y ont 
flus  de  part  que  vous,  & qu’ils  doivent  y 
ecre  reçus  préférablement  à vous.  En  faut- 
il  davantage  pour  vous  infpirei  un  faint 
mépris  de  ce  que  vous  êtes  dans  le  mon.- 
de , & de  tout  ce  qui  vous  attache  au  mon- 
de ; & pour  allumer  dans  vos  cœurs  un  dé- 
fir  ^core  plus  faint  de  vous  conformer  à 
ces  lervantes  de  Dieu  , chacun  dans  votre 
condition , par  un  détachement  auffi  par- 
fait quil  vous  peut  convenir  ? 

Quoi  qu’il  en  foir  des  Chrétiens  du  fié- 
rJ  voilà  généreufe  & fainte  Epoufe  de 
Jefus-ClaPift  , les  récompenfes  que  vous 
devez  efpérer&  qui  vous  doivent  animer 
Vous  allez  dire  dans  le  même  efprit  que 
faint  Pierre  : Ee'ce  noî  reliquimut  omnia  : 
c eft  pour  vous , Seigneur , que  je  quitte 
tour , & que  je  me  quitte  moi-même.  Car 
en  vain  quitterois-je  tout  le  refte,  fi  je  ne 
nie  qumois  moi . même  ; & en  vain  me 
natce^is-je  de  m erre  quitté  moi-même  ^ ^ 

JJ  de  bonne  foi  je  n’avois  quitté  tout  le 
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refte.  Je  quitte  tout,  6 mon  Dieu,  & mal- 
heur à moi  fi  j’avois  feulement  la  pcnfée 
de  me  réferver  la  moindre  partie  de  ce 
tout.  Je  fçai  ce  qu’il  en  coûta  à l’infortuné 
Ananie  & à fa  femme  Saphyre  , & leur 
exemple  me  fuffiroit  pour  avoir  en  hor- 
reur un  tel  partage.Mais  indépendamment 
de  leur  exemple  , l’honneur  que  ^ous  me 
faites  d’accepter  tout  ce  que  je  vous  offre, 
la  joie  & la  confolation  que  j’ai  de  vous 
l’offrir , ce  que  j’attends  de  vous  & dans  le 
tems  & dans  l’éternité  , tous  ces  motifs 
font  fur  moi  bien  plus  d’imprefîîon  que  la 
crainte  de  vos  plus  rigoureux  châtimens. 
Je  quitte  tout , Seigneur  , & pour  cela 
j’oublie  pere  & mere,freres  & fœurs;  j’ou- 
blie le  monde  & je  confens  à en  être  ou- 
bliée •,  je  renonce  au  monde , 8c  je  confens 
à en  être  renoncée;  je  meurs  pour  le  mon- 
de, & je  confens  qu’il  foit  mort  pour  moi, 
comme  je  ferai  morte  pour  lui.  J’en  ferai 
bien  dédommagée , 6 mon  Dieu , fi  vous 
daignez  vous  fouvenir  de  moi  ; fi  je  trou- 
,ve  grâce  auprès  de  vous , & fi  vous  jettez 
un  regard  favorable  fur  moi  ; fi  je  vis  pour 
vous , & fi  vous  vivez  pour  moi  : Ecce  nos 
relit^uimus  omma.  Tels  font  vos  fentimens  , 
ma  chere  Sœur  : la  folidité  de  votre  ef- 
prit , la  ferveur  de  votre  piété , l’inflexible 
fermeté  que  vous  avez  fait  paroître  en  vous 
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nrrachant  du  fein  d’une  famille  qui  com- 
ptoir fur  vous  pour  vous  élever  aux  hon- 
neurs du  monde , & fur  qui  vous  pouviez 
compter  pour  parvenir  à ce  qu’il  y a de 
plus  grand  dans  le  monde  ; tour  cela  joint 
aux  connoilTances  encore  plus  particuliè- 
res que  j’en  puis  avoir , me  répond  des  dif- 
pofitions  intérieures  de  votre  ame.Et  moi 
fondé  fur  l’inviolable  fidélité  de  notre 
Dieu,  j’ofe  vous  répondre  de  tout  ce  qu’il 
vous  a promis,  foit  pour  le  cours  de  la  vie 
préfentc , foit  au  moment  de  la  mort  & i 
fon  jugement  dernier  , foit  dans  la  félici- 
té éternelle  , que  je  vous  fouhaite  , &c. 
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QUATRIE’ME 

s E R M ON 

SUR 

L’ETAT  RELIGIEUX. 

J t 

Vopfojüiou  mutuelle  des  Religieux  & des 
Chrétiens  du  Jîécle, 

Obfccro  vos  , ego  vinâus  in  Domino  , ut  digue 
ambulecis  vocatione  quâ  vocati  ellis. 

Je  vofij  conjure  « moi  qui  fuis  dans  les  chaînes  four 
le  Seigneur  4 de  vous  conduire  d'une  maniéré  qui 
fait  digne  de  votre  vocation.  Aux  Epbcfîcns  , 
chap.  4- 

C’Eft  ainfi  que  parloit  le  grand  Apô- 
tre , exhortant  les  nouveaux  fidèles  > 
qu’il  avoit  formés  en  Jefus-Chrift  par  l’E- 
vangile ; & c’eft  ainfi  que  je  me  fens  in- 
fpiré  de  vous  parler  aujourd’hui  , mes 
chers  Auditeurs,  dans  l’obligation  où  je 
me  trouve  de  vous  inftruire  fur  le  fujet  im- 
portant de  cette  cérémonie,  pour  laquelle 
vous  êtes  ici  alfemblés.  Saint  Paul  avoir 
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un  droit  particulier  de  tenir  ce  langage 
âux  Chrétiens  d’Ephèfe  , parce  qu  etanc 
alors  dans  les  fers  pour  le  nom  du  Sauveur, 
qu’il  leur  avoir  annoncé , il  accomplilfoic 
iui-même  dignement  fa  vocation  à l’A- 
poftolat  i & il  ne  pouvoir  pas  les  engager 
plus  e/Kcacement  a honorer  par  la  fainreté 
de  leur  vie , leur  vocation  au  Chriftianif- 
me,  qu’en  alléguant  fon  exemple,  qui  fup- 
pofé  la  haute  eftime  qu’ils  avoient  de  lui , 
croit  pour  eux  un  des  motifs  les  plus  con- 
vaincans  dont  ils  pulïènt  être  touchés. 

Car  c’eft  pour  cela  , leur  difoit-il , mes 
Frétés  , que  je  me  fais  un  honneur  d’être 
prifonnicr  de  Jefus-Chrift,  Ego  vwSluf  Ephe£, 
ChriJH  Jefu  î ôc  quand  je  me  glorifie  de  cet-  3- 
te  qualiréjCC  n’cft  pas  feulement  pour  moi, 
que  Dieu  par  fa  miféricordc  a choifi  dans, 
le  Judaïfmeî  c’eft  pour  vous  qui  êtes  gen- 
tils , c’eft  pour  votre  falut  qui  m’eft  fi  cher 
& fi  précieux , c’eft  afin  de  vous  faire  con- 
noicre  le  mérite  de  cette  grâce , par  oü 
Dieu  vous  a appcllés  des  ténèbres  de  l’in- 
fidélité à fon  admirable  lumière , en  vou» 
communiquant  le  don  de  la  foi  ; Hujuf  rei 
gratta  , ego  vinEluî  Chrifli  Jefu  pro  vobis 
gentihuf.  Permettez- moi  , Chrétiens  , 
d’appliquer  ceci  à mon  fujet.  Une  vierge 
jui  fe  confacrc  à Dieu  par  la  profeflîoit 
religieufe,  peut  dire  aufli  - bien  que  faine 
Tome  IL  O 
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Paul,  quelle  eft  dans  les  chaînes  pour  le 
Seigneur.  En  effet  les  vœux  qui  l’engagent 
^ Dieu»font.pour  clics  de  véritables  liens; 
des  liens  dont  elle  ne  rougit  point, & dont 
elle  fait  même  toute  fa  gloire  ; des  liens 
qu  elle  porte  avec  joie , & où  elle  met  tou- 
te fa  confiance  \ des  liens  éternels  qu  elle 
fie  peut  plus  rompre  , & qui  la  tiennent 
attachée  inféparablement  à Jefus-Chrift. 
Elle  auroit  donc  droit  de  dire  aux  Chré- 
tiens du  (iécle  qui  viennent  aflifter  à fon 
facrificc , ce  que  S.  Paul  difoit  aux  Ephé- 
fiens  ; Obfecro  vas , ut  digne  ambuletis  voca^ 
tione  cjud  vocati  cftis.  Je  vous  conjure , moi 
qui  par  un  choix  folemnel  vais  me  rendre 
captive  pour  Jefus-Chrift  , de  profiter  de 
pion,  exemple  , & de  vous  comporter  d’u- 
ne maniéré  digne  au  moins  de  la  vocation 
chrétienne.  Or  voilà  juftement,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  que  vous  prêche  aujourd’hui 
bien  mieux  que  moi.cette  généreufe  Fille, 
qui  va  pour  jamais  fe  dévouer  à Dieu  ; & 
c’eft  ce  qui  va  faire  le  fujer  de  ce  difeours, 
après  que  j’aurai  demandé  les  lumières  du 
(aint  Efprit  par  l’intcrcclfton  de  Marie, 
Ave , Mn-r'ui, 

J£xre  appelié  de  Dieu,  c’eft,  dans  la  pen- 
féc  de  S.  Paul , le  premier  effet  de  la  pré- 
deftinatioa  divin?  , & par  çonféquent  le 
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|>fincipe  de  tous  les  biens, & le  fondement 
<ki  falnt  de  l’homme  : ^uof  frsdeftinavit , Rom. 
hos  & vocavii.  Mais  être  appelle  à un  état  c.  8. 
de  fainteté  {ans  le  connoître  , & avoir  re- 
<çu  de  Dieu  une  vocation  fans  en  faire  le 
difeernement , c’eft  la  fource  au  contraire 
de  tous  les  maux  dans  Tordre  de  la  grâce  & 
du  falut.  En  quelque  condition  que  nous 
foyons,  & quelque  genre  de  vie  que  nous 
ayons  embrafle , nous  avons  tous  part , 
comme  Chrétiens  « à cette  vocation  céle- 
ile , par  où , comme  dit  S.  Paul,  Dieu  nous 
a appellés  en  Jefus-Chrift.  Mais  nous  de- 
vons reconnoître  à notre  confuhon  qu’il  y 
en  a pluheurs  parmi  nous , qui  grofliers  & 
ignorans  dans  les  chofes  de  Dieu , quoi^ 
que  éclairés  & intelligens  dans  celles  da 
monde  , ne  f^avent  pas  , &c  par  un  abus 
encore  plus  déplorable , paroiflent  même 
ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  fçavoir  ce 
que  c’eft  que  cette  vocation  \ c’eft- à-dire  « 
qui  n’en  comprennent  pas  les  engage- 
mens  , qui  n’en  pénétrent  pas  les  conic- 
quences , & qui  n’en  ont  jamais  étudié  les 
devoirs.  Or  c’eft  à quoi  )’ent reprends  au- 
jourd’hui de  remédier.  Car  dans  l’obliga- 
tion où  je  me  trouve  de  parler  ici  à deux 
fortes  d’auditeurs  , les  uns  engagés  à vivre 
dans  le  monde,les  autres  confacrés  à Tétat 
religieux  > mon  deftein  eft  de  faire  coa- 
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rioîrre  aux  premiers  que  la  providence  a 
choifis'pour  le  monde,  Texcellencc  Sc  la 
fainteté  de  la  vocation  chrétienne  , en  la 
niefiirânt  fur  |a  vocation  religieufe.  Et 
pour  m^acquitter  en  même  tems  de^e  que 
je  dois  à ces  chartes  époàfes  du' Sauveur , 
qui  poulfées  de  Tefprit  de  Dieu , ont  fait 
un  divorce  éternel  avec  le  monde,  je  veux 
leur  faire  cftimer  le  mérite  &c  le  prix  delà 
vocation  religieufe  , en  la  réduilânt  aux 
principes  de  la  vocation  chrétienne.  Voilà 
les  deux  fins  que  je  me  propofe  ; & l’jllu- 
ftre  vierge  q«i  fait  le  (ujet  de  cette  céré- 
monie » me  fervira  pour  l’une  & pour 
l’autre  de  preuve  vivante.Car  comme  elle 
crt  déjà  plus  que  -convaincue  des  faintes 
maximes  fur  lefquelles  doit  rouler  tout  ce 
difeours , au  lieu  de  l'exhorter  & de  l’in- 
ftruire , je  vous  inrtruirai  par  elle,  Chré- 
tiens qui  m’écoutez , je  vous  exhorterai 
par  elle  ^ ou  fi  Je  ne  fuis  pas  aflez  heureux 
pour  vous  perfuader  , je  vous  confondrai 
par  elle  t ce  fera  le  fujet  de  la  première 
partie. I- Et  dans  la  fécondé  , en  vous  com- 
parant » ou  plutôt  en  vous  oppofant  à elle, 
je  la  confolerai'par  vous , je  lui  ferai  goû- 
ter fon  bonheur  par  vous , je  l’affermirai 
dans  fa  vocation  par  vous.Voilà  tout  mon 
defiein  , qui  fe  réduit  à deux  vérités  que 
je  vous  prie  de  bien  concevoir  ; l’une  qui 
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îegarde  les  Chrétiens  du  fiécle , & l’aurrc 
qui  touche  les  religieux  ; ou  plutôt,  qui 
par  l’oppofition  de  ces  deux  états , doi-* 
vent  l’une  & l’autre  apprendre  également 
aux  religieux  & aux  Chtétiens  du  fiécle  d 
fe  conduire  d’une  maniéré  digne  de  leur 
vocation  : Ut  digne  ambuletis  vocaiione 
(juk  vocati  eflis.  Car  je  prétends  que  rien 
n’cft  plus  capable  de  confondre  la  lâcheté 
des  Chrétiens  du  fiécle  , que  de  leur  faire 
confidérer  la  perfection  de  l’état  reli- 
gieux ; C’eft  ma  première  propofition.  Et 
j ajoure  que  rien  n’eft  plus  propre  à confo- 
Jer  les  religieux  , & à les  confirmer  dans 
leur  vocation , que  de  leur  faire  envifager 
les  malheurs  prefque  inévitables  & les 
obligations  des  Chrétiens  du  fiécle , c’eft 
ma  Seconde  propofition.  Que  ne  dois-je 
pas  elpérer  de  ces  deux  importantes  véri- 
tés , h vous  me  donnez  une  attention  fa- 
vorable l 

Il  étoit  de  l’honneur  de  la  religion  , & I. 
l’ordre  de  la  providence  l’exigeoit  ainfi  ^ P a »- 
qu’il  y eût  toujours  dans  l’Eglife  de  Dieu^  ^ *• 
de  quoi  confondre  non-feulement  l’im- 
piéré  des  Chrétiens  fcandaleux  & liber- 
tins ) mais  encore  la  négligence  ^ la  tié* 
deur  des  ChrétiensiâcheS  &:  it;nparfaitsi 
5c  comme  la  charité  dç  pluficurs  devoir  fç 
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refroidir , félon  la  prédi<ftion  de  Jefiw- 
Chrift,  à mefure  que  l’iniquité  iroit  croif- 
fant  ; aufli  ctoit-il  nécefTaire  qu’au  moins^ 
le  zélé  de  quelques-uns  dans  la  fuite  des 
rems  fe  ranimât , pour  empêcher  que  le 
défordre  & le  relâchement  des  antres  ne 
prévalût.  Or  c’eft  à quoi  Dieu  femble 
avoir  admirablement  pourvût , en  oppo- 
fanc  à ce  relâchement  des  mœurs  qui  en- 
traîne la  plupart  des  Chrétiens  du  fîécle  , 
la  perfedion'  de  l’état  religieux  , & en 
'•voici  les  raifons  qui  font  évidentes.  En 
premier  lieu  , parce  que  cette  vue  de  la. 
perfection  de  l’état  religieux  découvre 
lenfiblement  aux  Chrétiens  du  lîécle  ce 
qu’ils  font  , ou  plûtôt  ce  qu’ils  doivent 
être  ; ce  qu’ils  ont  été  , & malheureufe- 
ment  pour  eux  ce  qu’ils  ne  font  plus  , lé 
dégré  de  fainreté  dont  ils  font  déchus  > & 
auquel  Dieu  les  rappelle  î la  voie  de  per- 
fection qu’ils  ont  quittée, & où  ils  doivent 
s’efforcer  de  rentrer.  En  fécond  lieu  v 
parce  qu’envifageant  la  perfeCtion  de  l’é- 
tat religieux , les  Chrétiens  du  fiéclc  font 
malgré  eux  détrompés  d’une  erreur  grof> 
üere , dont  ils  fepréviennenc  fouvent  ; fça- 
voir  que  la  loi  de  Dieu  prife  dans  toute 
fon  étendue  & dans  fon  étroite  rigueur  i 
cft  pour  eux  quelque  chofe  d’impraticable 
puifqu’au  contraire  ils  la  doivent  conce- 
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Voir , non-feulement  poflîblc , mais  facile 
& proportionnée  à la  foiblelTe  même  de 
l’humanité  , lorfqu’Üs  voient  le  courage 
de  rantd’ames  religieufes  qui  cnchériflcric 
fur  cette  loi , & qui  non  contentes  de  fes 
préceptes , s’impofent  le  joug  de  fes  plus 
févères  confeils.  En  troifiéme  lieu , parce 
qu’il  eft  confiant  que  la  perfedion  de  l’é- 
tat religieux  réfute  invinciblement  toutes 
les  exeufes  qu’allèguent  les  Chrétiens  du 
fîécle,  quand  on  leur  reproche  leur  pareffe 
& leur  lâcheté  dans  la  voie  de  Dieu  ; SC 
détruit  tous  les  prétextes , dont  ils  fe  fer- 
vent communément  pour  éluder  les  foli- 
des  & utiles  remontrances  qu’on  leur  fait 
fur  l’obfervation  exade  de  leurs  devoirs# 
Trois  raifons  capables  de  les  confondre  ; 
mais  en  même  tems , mes  cheres  Sccurs , 
trois  puifTans  motifs  pour  réveiller  en  vous 
cette  fainte  ferveur  que  je  voudrois  aujour- 
d’hui vous  infpirer.  Ecoutez-moi,  . 

Non  , dans  l’obligation  indifpenfablc 
où  eft  l’homme  Chrétien  d’agir  & de  vi- 
vre en  Chrétien , rien  n’cft  plus  important 
pour  lui , que  de  bien  comprendre  une 
fois  l’excellence  de  fon  état , & de  remon- 
ter de  tems  en  rems  par  de  falutaires  ré-- 
flexions  jufqu’à  fon  origine  , pour  recon-^' 
noître  ce  qu’il  eft  , ou  pour  s’humilicr'de 
ce  qu’il  n’eft  pas.  C’étoic  la  grande  leçon 
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J20  Sur  l'opposition  mutuelle 
que  faim  Paul  faifoit  aux  Corinthiens.  Il 
leur  remettoit  devant  les  yeux  la  fainteté 
de  leur  vocation , parce  qu  il  fçavoit  bien , 
dit  faim  Chryfoftôme  , que  du  moment 
qu’ils  s’appliqueroient  à la  confidérer  , ils 
en  concevroienc  une  haute  idée  ; que  rem- 
plis de  la  haute  idée  qu’ils  en  auroient 
conçue , ils  feroiem  tous  leurs  efforts  pour 
mener  une  vie  qui  y fût  conforme;&  que 
vivant  conformément  à cette  idée , ils  de- 
viendroiem  des  hommes  parfaits  : Vtdete 
vocationem  veflram,  Fratres.  Ainfî  leur  par- 
loit-il  alors.  Mais  où  voyons-nous  aujour- 
d'hui cette  fainteté  de  la  vocation  chré- 
tienne , & où  pourrions  nous  en  trouver 
une  vive  image  î Rendons  en  vous  & moi 
la  gloire  à Dieu  : c’eft  dans  l’étar  religieux, 
où  Dieu  non  - feulement  la  fait  fubufter  , 
mais  la  rend  palpable  fenfible.  Car 
quoique  nous  ne  puiflîons  nous  déguifer 
à nous-mêmes  le  trifte  changement  qui 
s’eft  fait  dans  le  Chtiftianifme  , il  eft  vrai 
néanmoins  que  Dieu  a pris  foin  d’y  fufei- 
ter  de  faintes  maifons  où  la  loi  eft  prati- 
quée dans  toute  fon  étendue.  Des  maifons 
que  nous  pouvons  regarder  comme  les 
afyles  de  la  piété  chrétienne  , de  la  pau- 
vreté , de  l’humilité , de  la  pénitence  & 
de  la  mortification  chrétienne.  Des  mai- 
fons où  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  non- 
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feulement  eft  reçu  avec  refpe6t , mais  fui- 
vi  à la  lettre  & avec  une  pleine  fidélité. 

Des  maifons  fublifiantes  au  milieu  de 
nous , pour  fervir  de  témoignage  contre 
nous  , & pour  être  des  modèles  vi  fi  blés 
que  nous  puiffîons  confulter  , & fur  qui 
nous  puiflions  nous  former.  Prenez  garde, 
s’il  vous  plaît , à ma  penfée. 

Dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , 
il  n'étoit  pas  néceflàire  qu’il  y eût  des  re- 
ligieux , pourqiioi  ? parce  que  les  Chrc- 
tiens-vivant  comme  Chrétiens,  étoienc 
alors  au  moins  dans  la  préparation  de  leur 
cœur  , autant  de  religieux.  Ainfi  fiiint  Jé- 
rôme le  témoigne-t-il , en  parlant  de  ces 
jÇliréticns  d’Alexandrie  que  faint  Marc 
forma , & qui  lervirent  de  modèles  à tous 
ceux  que  l’on  nommoit  difciples,  c’eft-à- 
dire , feéJateurs  de  la  dodrine  de  Jefus- 
Chrift  ôc  de  fa  loi.  En  effet , dit  ce  faint 
Dodeuc , on  ne  voyoit  rien  parmi  eux  qui 
wffentît  le  pion  de  ; ils  renonçoient  à leurs 
biens , ils  ne  ppfTédpjçnt  r|cn,en  propre, 
j][^,obéiiroiçnt,auf  Apôtres  comme  à leurs 
.paftenrs  , ils  yaquoientjour  & nuit  à la  ; 

pricre  vils  ,s!appelloienr  frétés  , n’ayant 
.tous  qu’un  cœur  Sc  qu’une  ame  î enfin  , i 

.cojiçlut  faint  Jérôme-,,  ils  étoient  tops  par  ^ 

jine  profçfîîqn  générale, ce  que  font  main-  3 

tenant  pur  un  engagement  particulier  ceux  ‘ > | 
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5'rz'*  5ur‘ l’opposition  mutuelle  ' 
fftVroB^qui  embraflent  là  vie  monaftiquc  : Ex  qit»’ 
fatet  ialem  primorum  in  Chrifio  credemium^ 
fitijfe  Ecclefiam  , quale  s mine  monachi  ejjfè 
nitumur  & cufumt.Voûz  le'tïjrràcle  que  le.' 
faint  Efprir  opéra , quand  il  defeendit  fur 
les  Apôtres  & fur  tous  les  diftiples  afîem- 
blés , les  ayant  , tour  ^ollîers  qu’ils  é- 
toient , rendu  capables  d’une  vocation  ft 
fainre  ; je  veux  dire , les  ayant  détachés  du’ 
monde  & d?Gux-mêmes  , & pat  une  con* 
vetfion  qiîi  fut  dans  routes  fes  circonftan^ 
cesle  plus  inconteftable  changement  delà 
main  du  Très-haut,  & le  plus  étonnanr 
prodige  de  la  grâce  qu’on  ait  jamais  vii 
fous  le  cieljleur  ayant  infpiréà  tons  lemé- 
pris  des  biensde  la  terre,  la  fuite  des  hon- 
neurs du  Irécle,  le’ renoncement  aux- plai- 
firs',  difons  mieux  , leur  ayant  infpiré 
tous  l’eftime  de  la'panvreté  jnfqua  s’en^ 
faire  une  béatitude , ramour  de  l’humilité' 
jufqu’à  fe  glorifier  des  humiliations , Je* 
goût  des  croix  & des  fouffrances' jufqu’à' 
re  réjpüir  de  ce  qu’ils  en  éroienr.trbuv& 
dignes.  Miracle  qui  de  l’Êglilc  de’Jerùfai- 
ïertî  où  il  commença,  fefépandirBrenrot 
apres  dans  les  nations  & parmi  Ips  gentrlsy 
où  félon  le  texte  facré  , on  voybit  s’aug^ 
rhenter  & fe  multiplier  dfe  jour  en  jour  fe 
nombre  des  croyans  x 'Augebatnr  credem- 
U i!um  in  DQTmn$  multitude,  Qj’cft-'cè  à diiè: 
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des  croyans  ? c’eft-à-direjde  ceux, qui  ani-^ 
més  du  meme  cfprit  que  les  Apôtres  , (e 
dcpouüloient  de  tout , Sc  quittoient  tout 
pour  fuivre  Jefus-Clîrift.  Lifez  ce  qu’eu' 
rapporte  Eufebe  , & ce  qu’il  raconte  de 
refprit  d’abnégation  où  vivoient  ces  Chre* 
tiens , qui  fans  autre  titre  que  celui  de' 
/impies  Chrétiens  , étoient  autant  de  pau- 
vres volontaires  , autant  de  martyrs  de 
leur  foi , autant  d’exemples  de  toutes  les 
vertus  rcligieufes.  Telle  étoit,  dis-je , fé- 
lon la  tradition  des  Peres , Tidéc  que  l’orr 
avoit  alors  de  la  vocation  chrétienne  i &T 
, cette  idée  , je  le  répété , n’étoit  point  une 
vaine  fpéculation , mais  quelque  chofe  de 
réel  de  de  fubfiftant. 

Mais  le  monde , dit  faim  Jerome  , n’é- 
foit  pas  a/Tez  heureux  pour  pouvoir  long- 
rems  foutenir  une  telle  perfeélion  ; & 
cette  perfêétion  , quoique  réelle , par  un 
fecret  jugement  de  Dieu  , ne  devoit  pas 
long-tems  être  à répreuve  de  la  conta- 
gion du  monde.  Qu’atriva-t-if  ? vous  le 
fçavcz , & pour  peu  de  foi  qu’il  vous  refte, 
vous  en  gémilTez.  La  ferveur  de  1 efprit 
Chrétien  vint  bientôt  à fe  ralentir  *,  Bc 
ridée  même  s^en  feroit  perdue  , /î  Dieu 
■ qui  la  vouloir  confer ver , la  voyant  effacée' 
éc  comme  détruite  dans  les  Chrétiens  dit' 
ûéclç  > ne  i’ayoic  retracée  & rcnouvcllée 
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dans  Ictac  religieux.  Pourquoi  retracée 
& renouvcllée  f non-feulement , répond 
faint  Jérôme  , afin  qu’il  y eût  toujours- 
dès  hommes  fur  la  terre  qui  rendiifent  à 
Dieu  ce  culte  parfait , dont  le  feul  Chri- 
ftianifme  le  peut  honorer  5 mais  afin  que 
ceux  qui  viendroient  dans  la  fuite  à dégé~ 
nérer  de  la  pureté  de  ce  cœur , pufient  au 
moins, quand  il  plairoit  à Dieu  de  les  tou- 
cher , être  en  état  d’y  revenir  v afin  qu’ils 
en  euflent  toujours  l’image  préfente  , ôc 
que  malgré  l’iniquité  des  derniers  tems  ^ 
j’eufle  encore  droit , comme  Prédicateur 
de  l’Evangile  , de  leur  dire  ; ‘voca-^ 
üoncm  veftram.  Apprenez, mes  Freres,vous 
dont  l’aveuglement  fait  ma  douleur,  8c 
pour  la  converfion  dcfquels  je  me  fens  un 
zélé  fincère , apprenez  par  ce  qui  paroît  à 
vos  yeux , ce  que  c’eft  que  d’être  Chrétien. 
Puifque  vous  en  portez  encore  le  nom,re- 
connoiflèz  ce  que  vous  êtes , & ne  vous 
lailTez  pas  pervertir  jufqu’à  oublier  l’ex- 
cellence & le  prix  de  votre  vocation» 
Pour  vous  en  mieux  infiruire  , eontem— 
plez-la  & admirez-la  dans  ces  époufes  de 
Jefus-Chrift , qui  en  font  les  portraits  vi- 
vans.  Nemefurez  pas  cette  vocation  chré- 
tienne par  les  mœurs  & par  les  maximes 
d’un  certain  monde  qui  vousijféduit , & 

donc  vous  êtes  obfédés.  Pour  en  avoir 
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nnc  notion  conforme  à celle  de  faine  Paulr 
ibreez  de  ce  monde  prophane.  Entrez  en 
efpric  dans  ces  fan^kuaires  fermés  pour  le 
monde , où  les  fer  vantes  de  Diew  font  leur 
demeure  ; dans  ces  cloîtres,  d’où  vous 
avûiiez  que  l’cfprit  du  monde  eft  Ixinni,  8e 
où  vous  ccHi venez  que  refpriE  de  Dieu  rè- 
gne fouverainement.^C’eft  là  que  vous  ver- 
rez ce  que  c’eft  que  votre  vocation  , 8e 
combien  les  voies  où  vous  marchez  fonc 
éloignées  de  la  perfection  de  celles  qu’a 
voulu  vous  marquer  l'Apôtre  , quand  il 
meauottem  vefiram.  Donnons 
à tout  ceci  plus  de  jour  par  une  réflexion 
qui  m’a  touché , & dont  je  fuis  affiiréque 
vous  ferez  touchés  vous  mêmes. 

Quand  faint  Antoine  eut  vu  faint  Paul 
anachorète  dans  le  défert  y 8c  qu’il  eut  été 
lui- même  témoin  de  la  vie  tome  célede 
que  menoit  cet  homme  de  Dieu  ’,  interro- 
gé par  fesdifcipleS)  qui  le  prièrent  à fon 
retour  de  leur  faire  part  de  l’édiflcacion 
qu’il  avoit  tirée  d’un  tel  exemple,  dont  ils 
le  voyoient  pénétré , il  leur  répondit , les 
larmes  aux  yeux , & frappant  fa  poitrine 
de  douleur  : Vàt  mihi  peccaiori , cjui  tant  in- 
àÀgnè  monachi  nomen  fera  ! vidi  E liant,  viS 
Joannem  in  dejirto  ut  vtrüm  dicam , vidi 

Faulum  in  paradifo.  Ah , mes  Frçres,  mal- 
heur à moi;  qui  porte  fi  indignement  Uï 


Antcrmi, 
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nom  de  folitaire  \ J’ai  vu  un  fécond  Efie  , 
j’ai  vu  un  autre  Jean-Raptifte',  & , pour 
vous  parler  fans  figure , j’ai  vû  Paul , nonr 
pas  dans  une  habitation  terreftre  , maiS’ 
dans  un  paradis.Voilà,  hommes  du  fiécle, 
mais  avec  bien  plus  de  raifon,cc  que  vous 
devez  penfer.  Quand  vous  fortez  d’un 
monaftère  , ovi  vous  reconnoiflez  vous- 
fncines  que  Dieu  eft  glorifié,  comme  il 
l’cft  ici , par  Fobfervance  cxafte  de  la  ré- 
gie , & qu’après  une  cérémonie  auffi  tou- 
chante que  celle  dont  vous  allez  être  té- 
moins, vous  retournez  dans  vos  maifons  t 
voilà  ce  que  chacun  de  vous  fe  doit  dire, 
dans  l’amertume  de  fbn  ame , & avec  un 
cœur  contrit  : mihi  peccatori  efui  tam 

indigné  Chrifiiani  nomen  fere  ! Malheur  àt 
moi  qui  ne  fuis  qu’un  faux  Chrétien  , Sc 
qui  ne  mérite  pas  même  d’en  porter  le 
nom  î J’ai  vû  des  Anges  dans  des  corps 
mortels  ; j’ai  vû  des  vierges , dont  les  vè- 
temens blanchis  dans  le  fang  de  l’Agneau, 
n’ont  jamais  été  fouillés  d’aucune  tache  v 
j’ai  vCi  des  âmes  dont  le  monde  n’étoir 
pas  digne,  & qui  renonçant  au  monde,  fe 
font  rendues  dignes  de  Dieu.  Et  qui  fuis- 
je  moi  pécheur  , qui  fuis-je  moi  péche- 
refle  î G'cft  ainfi,  dis-je  , mes  chers  Audi- 
teurs, que  doivent  parler,  non-{eulemenr 
ceux  d’entre  vous, qui  dans  l’idée  coRiimt>r 
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ne  paflent  pour  mondains  , mais  ceiir 
mêmes  dont  la  conduite  eft  eftimée  plus 
fcgulicre  & plus  loirable.  Car  quelque  par- 
faits que  je  les  conçoive  , ou  que  vous  les 
fuppofiez , que  font-ils  dans  le  monde  qui 
foir  comparable  à la  vie  de  ces  fai n tes  Filles 
que  Dieu  a féparées  du  monde  ? En  quoi 
approcbcnpils  de  leur  pauvreté  & de  leur 
auftérité  f En  quoi  les  imirent-üs  dans 
cette  abnégation  totale  d’elles- memes , 
dans  cet  affujettHremenr  éternel  de  leur 
volonté dam  cette  obéi  (Tance  qu’elles  ont 
voilée , & dont  elles  fe  font  un  mérite  ca- 
pital ! Qu’eft-ce  que  la  vertu  d'un  Homme 
& d’une  femme  du  monde  mife  eu  paral- 
lèle avec  rottt  cela  ? Cependanr  eesfervau- 
res  deDieu  proreftent  qu’elles  n’onr entre- 
pris des  chofes  fi  contraires  à la  nature  , 
qu’elles  n’dnt  embràflTé  des  réformes  (r 
étroites,  qu’elles  ne  (e  font  enfevelîes  avec 
Jefus-Chrilt  par  une  pénitence  fi- rigou- 
reufe  ; que  pourarriyer , & plutôt  & plus 
fôrement  à cette  perfe(^iôn  , où  elles  ont 
^onça-que  leChTiftianifme  lesappclloit 
êc  ce  qui  les  humilie , ce  qui  fait  le  fujet  de 
leur  douleur, ce  qu^ellcs  fit  reprochent  fans 
celle, c’efi:  de  fé  voir  encore  bien  éloignées- 
de  ce  Chrilïîanifmei  parfait  où  elles  afpi- 
ichtv  Etrcfifer^j-lî  moi  qui  vous  ^rîé  , j’a- 
itûiséru’pottvcfiï  ênre-to  aul& 
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folidement  Chrétien  «aufli  purement  Chré^ 
tien  , audî  exaélement  Chrétien  que  je  le 
puis  être  dans  letat  religieux  , je  n’autois 
jamais  pris  le  parti  de  la  religion.  Car  je , 
n’ai  cherché  dans  la  religion  que  ce  qui 
pouvoir  m’aider  à être  Chrécieni&  je  n’ai 
donné  la  préférence  de  mon  choix  à la  pro- 
fedion  religieufe  « que  parce  que  la  foi  m’a 
appris  que  c’eft  dé  tous  les  états  celui  qui 
approche  le  plus  de  eet  ancien  Ch  riftianii^ 
me , dont  nous  révérons  encore  la  pureté. 
Or  fuivant  ce  principe,  mes  chers  Audi- 
teurs , qui  que  vous  foyez , ôc  pour  peu  de 
juftice  que  vous  vouliez  vous  faire,  com- 
ment pourriez-vous , vivant  dans  le  mon- 
de, ne  vous  pas  humilier  à la  yùe  de  ces 
fainrs  mpdéles,&  de  ces  ferventes  époufes 
du  Sauveur  ? Et. comment- pourriez- vous 
n’en  pas  tirer  cerre  confufion  falutaire  , 
qui  doit  être  le  remède  efficace  & fouve- 
rain  de  tous  vos  relâchemens  l Confufîon, 

‘ que  vous  , devez  faire, confiner  à , vous  ce.- 
préfenter'  fouveur  i’éts^t-idonr  vous  qccs 
déchus  j &.qui,fn’dujorife_à , vous, dite xç 
que  Dieu  dans. rAppcalyp,fe,  difoit-autre- 
fois  à une  ame  tiède  r Memor^jlo^  mdè  ea:- 
cideris  ; fou  venez  - vous  de.  ce  q^e  vous 
.ayez  été , &.  de  çe:qqç,  vpt^S!q’ayçz  ceffié 
d’être  ',  que  parce  que  vous -^yçz .oublié^ 
qu’être  Chrétien,  c|<^  fi^ns  awre^çn^ 
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ment  que  celui-là , être  religieux  d’cfpriE 
& de  cœur.  PalTons  à la  fécondé  raifon. 

Une  des  principales  erreurs  dont  les 
lâches  Chrétiens  (e  préoccupent , & qui 
contribue  davantage  à les  endurcir  dans 
leurs  défordres , e(ï  de  fe  figurer  la  loi  de 
Dieu , non-feulement  auftcre  & difficile  » 
mais  du  moins  par  rapport  à eux  morale- 
ment impoffible  : de  le  plaindre  qu’elle 
flirpalTe  leurs  forces , & par  une  pufillani- 
xnicé  dont  iis  voudroient  lui  imputer  la 
caufe»  de  fe  décourager  & de  fe  défcfpéreF 
même  abfolument  d’atteindre  jamais  à fa 
fainceté.  Mais  moi  je  dis  qu’un  des  grands 
moyens  dont  fe  fert  la  providence  pour 
détromper  ces  Chrétiens  foibles&  timi- 
des d’une  fi  pernicieufe  erreur, c’eft  de  leur 
oppofer  la  perfeâiion  de  l’état  religieux  y 
en  les  convaincant  malgré  eux  que  la  l,oi 
de  Dieu  n’eft  poinfen  effet  impraticable  » 
puifqu’il  fe  trouve  des  aines  , non  feule- 
ment qui  la  pratiquent  dans  tonte  fon  éten- 
due , mais  qui  vont  encore  au  de-là  i & qui 
comptant  pour  rien  , ou  pour  trop  peu  , 
d’en  remplir  la  jufte  mefure  par  l’obferva- 
tion  des  préceptes  , y ajoûtent  volontai- 
rement & de  gré  les  vœux  de  la  religion  t 
des  âmes  généreufes , qui  gardant  inviola- 
blement , & de  l’aveu  du  monde  même  , 
exemplairement  » tous  les  devoirs  de  la 
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profefllün  feligicufe  qu’elles  ont  embraf- 
iee,  fervent  dans  le  rtïonde,  ou,  pour  mieux 
dire,  contre  le  monde , d’une  preuve  au- 
thentique & invincible,  je  ne  dis  pas  de  la 
poflibilité  , mais  de  la  facilité  de  la  loi 
chrétienne.  Car  avec  quel  front  un  mon- 
dain , pour  fe  difculper  des  déréglemens 
de  fa  vie , ofera-t-il  prétexter  l’impoffibi- 
Hté  imaginaire  de  cette  loi , tandis  que  des 
millions  de  vierges  courent  avec  allégrelTe 
dans  la  voie  des  commandemens  ; c’efl: 
peu , dans  la  voie  des  confeils  les  plus  hé- 
roïques & les  plus  oppofés  aux  inclina- 
tions de  la  chair  & du  fang  ? 

Et  c’eft  ici,  Chrétiens  , que  je  vous  con- 
jure de  vous  appliquer  à vous  mêmes  ce 
qui  fit  autrefois  une  fi  forte  impreffion  fur 
le  grand  Doéleur  de  l’Eglife  faint  Augus- 
tin , &c  ce  qui  produific  enfin  dans  fa  per- 
fonne  ce  changement  miraculeux  de  la 
main  du  Très-haut.  Preflé  du  défir  d’être 
à Dieu , & déjà à l’egard  de  tout  le  refte  > 
détaché  du  monde  , il  ne  tenoit  plus  au 
péché  que  par  une  feule  habitude.  Mais 
cette  feule  habitude , par  les  fauffes  idées 
dont  il  étoit  prévenii , lui  fembloit  un  ob- 
ftacle  invincible  à fa  converfion.il  vouloir 
rompre  fes  liens , mais  il  défcfperoit  de  le 
pouvoir.  De-là  cette  guerre  cruelle  qui  lui 
déchiroit  l’ame»  cette  incertitude  où  ü de^ 
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mcuroit , ces  délais  & ces^  recardçmcns 
continuels  , tantôt  voulant , & tantôt  ne 
voulant  plus  *,  difant  toujours  que  ceieroir 
pour  le  lendemain, & ne  difant  jamais  que 
ce  feroit  pour  le  jour  préfcnt , Cras , cras. 

Mais  que  fit  Dieu  ? il  lui  fit  voir  en  efpric 
la  Chafteté , qui  fe  préfentant  devant  lui , 

& lui  montrant  une  troupe  de  vierges  de 
tout  âge  & de  tout  état,  lui  difoit , pour  le 
piquer  d\ine  fainte  émulation  : Non  pote-  Ibi£. 
ris  (juod  ifli  & ifi(t  ? ne  pourrez-vous  pas 
ce  que  celles-ci  & ceux-là  ont^pû  ? ne 
pourrez- vous  pas  ce  que  peuvent  tant  d’au- 
tres , foibles  comme  vous , & fujets  aux 
mêmes  tentations  que  vous  ? Ce  reproche 
l’humilia , le  réveilla  , le  toucha.  Malgré 
fes  propres  préventions , Auguftin  cédant 
à la  force  de  l’exemple , crut  enfin  qu’avec 
Je  fecours  de  la  grâce,  il  lui  feroit  poflible, 

& même  aifé  de  fortir  d’efclavage.  Il  le 
crut , & convaincu  qu’il  le  pourroit,  il  eu 
vint  à une  pleine  exécution.  Or  c’eft  ainfi,. 
mes  chers  Auditeurs  , que  Dieu  par  mbu 
miniftère'&  par  ma  bouche  , s’adreflTe  » 
vous  & que  malgré  vous,  il  vous  détrom- 
pe fenfiblementdu  vain  prérexte  dont  vo- 
tre lâcheté  fe  couvre  , quand  il  vous  mer 
devarft  les  yeux  la  vie  de  ces  incompara- 
bles filles  , qui  font,'&  l’honneur  de  leur 
fexe  i ôi  les  prédeftinées.  du  monde 
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tien.  Car  c’eft  comme  s’il  vous  difoit  : 
Hommes  tranfgrelTcurs  de  ma  loi , vous 
qui  pour  la  violer  plus  hardiment  & avec 
moins  de  remords , la  trairez  d’impratica- 
ble i vous  qui- feignez  dans  le  précepte  un 
excès  de  rigueur  qui  n’y  fur  jamais, & donc 
cependant  votre  libertinage  fc  prévaut  , 
9 i’  Qui laborem  in  f>racepio  ; Voyez,  pour 
vous  convaincre  de  votre  injuftice  & de 
votre  erreur , ces  vierges  ferventes  , qui 
animées  d une  fainte  confiance,  ont  eu  le 
courage  d enchérir  meme  fur  ma  loi  ; & 
qui  darîs  la  vue  de  me  plaire , par  le  choix 
libre  qu’elles  ont  fait, mènent  une  vie  plus 
angélique  qu’humaine  Voyez  l’infatiga- 
ble perfévérance  avec  laquelle  elles  fou- 
tiennent  les  obfervances  les  plus  mortifian- 
tes pour  le  corps,  & les  plus  humiliantes 
pour  l’efprit.  Voyez  leur  force  à rempor- 
ter fur  elles  - mêmes'des  vidtoires  & à Te 
faire  des  violences  , qui  ne  leur  étoienc 
point  abfolument  nécelTaires  pour  le 
Royaume  du  ciel.Voyez  leur  détachement 
de  tout  ce  que  le  monde  avoit  pour  elles  , 
non-feulement  d’agréable  & de  délicieux  , 
mais  d’innocent  & de  permis.  Prétendez, 
vous  après  cela  que  les  devoirs  communs 
du  Chriftianifme  foient  un. fardeau  trop 
pefant  pour  vous  *,  & lorfque  ces  âmes  fi- 
dèles ont  l’avantage  &ja  gloire  de  faite  le 
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plus , VOUS  obftinerez  vous  à croire  que 
vous  ne  pouvez  pas  faire  le  moins  ? 

En  effet,  Chrétiens,  quelle  exeufe  pou- 
vez-vous alléguer  qui  ne  foit  invincible- 
ment réfutée  par  un  tel  exemple  ? c eft  la 
iroifiéme  raifon  qui  fuit  de  l’autre.  Efl-cç 
la  naiffance , eft-ce  l’éducation , cft*ce  l’â- 
ge, le  tempérament , font-ce  les  infirmi- 
tés? Mais  entre  ces  vierges  de  Jefus-Chrift, 
combien  par  leur  naiffance  croient  , ou 
auffi  diftinguées , ou  même  plus  diftin- 
euées  que  vous  ? cependant  elles  ont  pCi 
fermer  les  yeux  à tout  l’éclat  qui  les  envi- 
ronnoit,  pour  s’enfevelir  dans  robfcurité 
du  cloître.  Combien  dans  la  maifon  pater- 
nelle avoient  été  élevées  , non-feulement 
au  milieu  de  toutes  les  aifes  & de  toutes 
les  commodités  de  la  vie , mais  au  milieu 
de  toutes  les  délices , au  milieu  de  toute  U 
magnificence  du  monde  ? cependant  elles 
ont  pu  fe  priver  de  tout  ce  que  le  monde 
avoit  de  plus  engageant  & de  plus  flatteur, 
pour  embralfer  un  état  de  pénitence,  d’ab- 
négation , de  croix.  Combien  dans  une 
jeunelfe  aufîî  vive  que  la  vôtre , ont  com- 
me vous  des  inclinations  naturelles  & des 
paffions  â vaincre  ; ou  combien  dans  une 
vieilleffe  aufîî  avancée  & aufîî  caduque  , 
ont  à porter  le  poids  des  années  qui  les  ac- 
cablentfcependant  y a-t-il  une  inclination 
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un  peu  trop  humaine  qu’elles  n’attaquent 
& qu’elles  ne  combattent  fans  relâche  j y 
â-t-il  une  paffion  qu’elles  ne  furmontenc  ? 
A quels  exercices  ne  fe  rendent*e!les  pas 
ailîclucs  , malgré  la  pefanteur  de  l’âge  qui 
leur  pourroit  fer  vit  de  prétexte  pour  s’en 
difpenfer  ? Et  fi  peut-être  elles  fe  trouvent 
forcées  d’accepter  quelques  difpenfes  que 
la  régie  leur  accorde , difons  mieux,  que  la 
régie  leur  impofe  , par  quelles  autres  pra- 
tiques prennent-elles  foin  , autant  qu’il  eft 
en  leur  pouvoir , de  compenfer  d’ailleur^ 
ce  que  leur  fait  perdre  une  trille  nécelRte 
dont  elles  fe  plaignent  ? Sont-elles  toutes 
d’un  tempérament  plus  ferme  & plus  ro- 
bufte  que  vous , font-elles  toutes  d’un  fexç 
plus  capable  de  foiitenir  le  travail  > font- 
elles  toutes  plus  exemptes  des  foiblelTès 
de  la  nature  ? toutes  néanmoins,  fans  égard 
aux  forces , ni  à la  fanté , s’alTujettiirent  au 
même  joug  , & rcmplilTent  les  mêmes 
obligations.  Or  voilà  , mondains , par  où 
Dieu  vous  jugera  ; voilà  par  où  elles  vous 
jugeront  elles- mêmes.  Car  c’eft  ce  que 
Jefus-Chrift  leur  a promis  dans  la  perfon- 
ne  de  fes  Apôtres  : Vos  ejui  reliijuiftis  omnia, 
& Jèeuti  eftis  me  ,fedehitif  judicantes,  Riea 
donc  de  plus  propre  à confondre  la  lâcheté 
des  Chrétiens  du  fiécle  , que  de  confidé- 
rer  la  perfedion  de  l’état  réligieux  ; 6ç 
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tien  en  même  tems  de  plus  propre  à con- 
foler  les  religieux, que  de  confiderer  Tétac 
des  Chrétiens  du  fîécle.  Autre  vérité  que 
j’ai  à vous  faire  voir  dans  la  fécondé 
partie. 

CjRace  à la  providence  de  notre  Dieu , 1 1. 
c’eft  de  tout  tems  que  les  vrais  Religieux,  P a »• 
quoique  pauvres  & dénués  de  tous  Ics^  * ** 
biens  de  la  terre , n’ont  pas  lailTé  d être 
contens  de  leur  état,jufqu’à  s’eftimer  plu» 
heureux  que  les  mondains  avec  tous  les 
biens  qu’ils  polTédent  ; & c’eft  de  tout 
tems  que  malgré  la  vie  dure  & mortifiée 
011  les  engage  la  profeftion  Religieufe , 

Ï»erfuadés  qu’ils  avoient  choifis  la  meil- 
eure  part , ils  fe  font  confolés  dans  leurs 
peines,par  la  comparaifon  qu’ils  ont  faite 
de  leur  condition  avec  celle  des  Chrétien» 
du  fiécle.Mais  quelque  avantageufe  qu’ait 
été  pour  eux  cette  comparaifon , j’ofe  dire 
que  la  plupart  n’en  ont  profité  qu’à  demi  \ 

& il  m’eft  au  moins  évident  que  jamais  ils 
n’en  ont  tiré  tout  le  fruit  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  chacun  en  tirât  ; pourquoi  ? 
parce  qu’il  eft  certain  que  la  plupart  des 
Religieux  n’ont  jamais  aftez  bien  connu  le 
mor>de  , même  en  le  quittant , ni  après 
l’avoir  quitté  , pour  comprendre  parfaitc- 
isuent  jufqu’à  quel  point  l’état  des  Chré« 
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tiens  du  fiéclc  comparé  avec  la  vie  Reli- 
gieufe,leur  pouvoir  Sc  leur  devoir  être  un 
fonds  de  confolarion.  Or  c’eft,  mes  cheres 
Soeurs , ce  qui  me  refte  à vous  développer, 
Vériré  que  je  foutiens  erre  la  plus  tou- 
chante & la  plus  capable  de  vous  affermir 
. dans  votre  vocation  , pour  peu  que  vous 
vous  appliquiez  à deux  réflexions  que 
vous  avez  dû  faire  mille  fois , Sc  que  je 
vous  ai  marquées  dès  l’entrée  de  ce  d if- 
cours  , c’eft-à'dire , pour  peu  que  vous  cn- 
vifagiez  d’une  parties  misères  inévitables, 
& de  l’autre  les  indifpenfables  devoirs  des 
Chrétiens  engagés  à vivre  dans  le  monde. 
Ecoutez-moi , Sc  vous  en  allez  être  con- 
vaincues. 

. Un  des  points  fur  quoi  faint  Bernard 
croyoit  autrefois  avoir  droit  de  féliciter 
ceux  qui  fe  féparoient  du  monde , & qui 
faifoient  profeffion  de  la  vie  monaflique , 
ctoit  celui-ci.  Il  eft  vrai , mes  Frétés , leur 
difoit-il , la  vie  que  nous  menons  dans  la 
religion  , paroît  aux  enfans  du  fîécle 
quelque  chofe  de  trifte  ; mais  ils'n’en  ju- 
gent de  la  forte, que  parce  qu’ils  font  dans 
l’erreur  & qu’ils  ne  nous  connoiflent  pas. 
Nos  abftinences  & nos  jeûnes  , nos  ma- 
cérations & nos  veilles  leur  donnent  une 
idée  affreufe  , mais  vaine  Sc  mal  fondée , 
de  notre  état.  Car  ce  qui  les  trompe  s c’efî 

qu’ils 
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qu’ils  ne  voient  en  tout  cela  que  nos  croix 
qui  font  extérieures  , Ôc  qu’ils  ne  voient 
pas  l’onélion  intérieure  de  la  grâce  qui  les 
adoucit  > & qui  nous  rend  nos  croix  mê- 
mes , non -feulement  fupportables  , mais 
aimables  : Cruces  vident , mtliones  non  vi-  Berrr^ 
dent,  Ainfi  parloit  ce  Pere , touclié  de  l’ex- 
périence qu’il  en  avoir , & qu’en  avoient 
ceux  quiiormés  & inftruits  à fon  école  , 
i’cxpérimentoient  comme  lui.  Mais  fi  les 
cnfans  du  fiécle  font  trompés , quand  ils 
eftiment  la  condition  des  Religieux  mal- 
heureufe,  je  ne  crains  point,  faintcs  épou- 
fes  du  Sauveur, de  vous  dire  que  vous  vous 
trompez  encore  bien  plus  dans  le  juge- 
ment que  vous  faites  des  enfans  du  fiécle , 
fi  vous  les  eftimez  heureux , & pourquoi? 
parce  que  vous  ne  vôyez  que  leurs  joies  , 

, qui  quoi  qu’ils  en  difent , font  des  joies 
Muflcs  & apparentes, & que  vous  ne  voyez 
^ pas  leurs  amertumes  & leurs  chagrins  , 
j d’autant  plus  véritables  & plus  récls,qu’ils 
j font  fecrets  & cachés.  Or  ce  principe  fup- 
pofé , il  me  feroit  aifé,  mes  cheres  Sœurs^ 
de  vous  découvrir  ici  une  fource  féconde 
& inépuifable  de  confolations  même  fer- 
fibles , que  vous  n’avez  peut-être  jamais 
goûtées,  & dont  je  voudrois  que  vous  fuf- 
fiez  aulïî  pénétrées  que  Dieu  m’a  fouvent 
\ fait  la  grâce  d’en  être  pénétré  moi  -même, 
Paneg,  Tome  II,  _P 
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Car  je  n’aurois  pour  cela  qu’à  vous  faire 
un  plan  du  monde  , feulement  tel  qu’il 
m’eft  connu  : que  feroit-ce , fi  je  vous  le  r» 
préfentois  tel  qu’il  eft  çn  effet  ? ce  feroit  af. 
fez  pour  vous  obliger  à bénir  mille  fois  le 
ciel  qui  vous  en  a féparées.  Je  n’aurois , 
pour  vous  faire  fentir  le  bonheur  de  cette 
léparation  , qu’à  entrer  dans  le  détail  des 
chofes  à quoi  vous  engage  la  fainte  régie 
que  vous  profelfez  , & enfuite  qu’à  y opf 
pofer  l’iniquité , lafévériré  , la  dureté,  &, 
fi  je  l’ofe  dire,  la  tyrannie  des  loix^ue  le 
pîonde  preferit  à ceux  qui  le  fervent. 

En  qualité  de  religieufes,voiis  avez  des 
croix  à porter,  j’en  conviens,  ôc  malheur 
là  vous  fi  vous  n’aviez  plus  ce  caraétère  de 
reffemblance  avec  le  Dieu  crucifié,  qui  eft 
votre  divin  époux  : mais  s’il  y a des  croix 
dans  la  religion  , le  monde  n’a*t-il  pas  les 
fiennes  plus  pefantes  & plus  affligeantes , 
«Bc  les  vôtres  comparées  à celles  du  monde, 
méritent-elles  proprement  d’être  appel- 
lées  croix  f Votre  vie  dans  la  religion  eft 
un  perpétuel  exercice  de  pénitence,  je  le 
fçai  ; mais  je  foutiens  auflî  que  c’eft  ce  quj 
en  fait  pour  vous  non- feulement  la  fainte- 
ïé , mais  la  félicité , puifque  dans  la  penféc 
des  Peres , depuis  le  péché  il  n’y  a plus 
pour  l’homme  perdu  d’autre  reffburce , ni 
par  çonféquent  d’autre  félicité  fpr  la  terre 
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que  la  pénitence  ; Fœnitentïa  eft  hominu  TcrtuU 
rei  félicitas.  Et  pour  vous  montrer  qu’en 
ceci  vous  n’avez  fait  que  changer  d’objet  > 

& que  félon  le  monde  même  vous  y avez 
encore  gagné  , dites -moi  , mes  cheres 
Sœurs , qu’eft-ce  que  la  vie  de  la  plupart 
des  mondains  f qu’cft-ce  que  la  vie  d’un 
avare , ou  d’un  ambitieux  ? qn’cft-ce  que  la 
vie  d'un  courtifan  efelave  de  la  faveur,  li- 
non une  continuelle  pénitence , d’autant 
plus  malheureufe  qu’elle  eft  inutile  & for- 
cée , au  lieu  que  la  vôtre  eft  au  moins  vo- 
lontaire & falutaire.  Or  pénitence  pour 
pénitence  , ne  comptez- vous  pas  pour  un 
don  de  Dieu, d’avoir  choilî  celle  qui  vouj 
conduirai!  falut,&  de  vous  être  affranchies 
de  celle  qui  n*eùt  point  eu  d’autre  effet 
que  de  vous  affliger  fans  vous  fauvcri  Vous 
faites  profeflion  comme  religieufcs , de 
vous  mortifier  & de  vous  humilier  : n’eft- 
on  pas  fans  cefle  & malgré  foi  rnortifié  SC 
humilié  dans  le  monde  ; & au  lieu  qu’en 
vous  mortifiant , vous  avez  du  moins  l’a- 
vantage de  pouvoir  dire  à Dieu  comme 
David , Propter  te  mortificamur , c’eft  pour  pf  4j. 
vous.  Seigneur,  & pour  vous  feul  que  nous 
fouffrons  ; le  mondain  n’eft-il  pas  réduit  i 
tenir  dans  un  fens  tout  oppofé  le  même 
langage,  en  difant  au  monde , Propter  te  , 
c’eft  pour  toi«  monde  réprouvé,  que  je  me 
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captive.  ; c’eft  pour  toi  que  je  me  fais  vio- 
lence ; c’eft  pour  toi  que  je  fouffre  & que 
je  gémis;  &c  parce  que  c’eft  pour  toi,  j’ai  le 
malheur  encore  avec  toiu  cela  de  me  dam- 
per  î Vous  dépendez  dans  la  maifon  de 
Dieu , d’une  fupérieure  qui  vous  tient  lieu 
de  mere,&  qui  en  a tout  le  zélé  & tous  les 
foins  : mais  de  combien  de  maîtres  durs , 
imj)étieux , bizarres , dépendent  ceux  qui 
prétendent  à quelque  chofe  dans  le  mon- 
de ? Comme  Religieufcs  vous  n’avez  plus 
de  volonté  ; & eft-il  permis  d’en  avoir  à 
ceux  qui  fe  dévouent  au  monde  î,Sans  for- 
tir  du  faint  lieu  où  nous  femmes , que  ne 
puis- je , pour  vous  détromper  des  faulfes 
idées  que  vous  avez  peut  - être  encore  du 
monde, vous  révéler  ici  le  fecret  des  cœurs; 
^ de  tous  les  Chrétiens  du  fiécle  qui  m’é- 
çûutcnt,(car  à peine  y en  a- 1-  il  que  je  doive 
excepter , Ôc  qui  ne  puifte  me  fervir  de  té^ 
moins  des  misères  du  monde  dans  les  con- 
ditions mêmes  du  monde  les  plus  diftinr 
guéesjdeces  hotpmes, dis-je, du  fiécle  de- 
vant qui  je  parle,  que  ne  puis- je  vous  faire 
connoîtrelesdéboires&lesdéplaifirs  mot? 
tels  1 quels  troubles  les  agitent,  quels  cha- 
grins les  accablent, quelles  paftîons  les  dér 
chirenr, quelles  jaloufies  les  rongent,quelr 
les  difgracçs  les  défolent , quelles.injuftir 
qu’ils  fe  croient  faites  les  défefpèrenc  î 
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quels  dégoûts  ont-ils  à elTuyer  , & quels 
rebuts  à fupporter  1 Vous  vous  les  figurez 
dans  les  divertifiemens  & les  plaifirS  : qué 
ne  puis-je  vous  faire  comprendre  ce  quô 
leur  coûtent  ces  prétendus  plaifirs , & de 
quel  fiel  font  mêlés  pour  eux  ces  vains  di- 
vertiflemens  ! Ils  vous  paroifiént  comblés 
de  biens  : fans  parler  de  ce  qui  leur  man* 
que , de  ce  que  la  cupidité  toujours  in» 
fatiable  leur  fait  délirer  au  de- là  de  ce 
qu’ils  ont , que  feroit-ce  ^ fi  vous  fçaviez 
à quoi  les  biens  mêmes  qu’ils  poffédent, 
les  expofentjles  peines  qu’ils  ont  à les  con- 
ferver , les  allarmes  que  leur  caufe  la  crain- 
te de  les  perdre  y la  douleur  qu’ils  refien- 
lent  en  les  voyant  dépérir , les  envies , les 
iraverfesjles  perfécutions  que  leur  fortune 
leur  attire  ? Ah  ! mes  cheres  Soeurs , vous 
ôc  moi  qui  avons  renoncé  au  monde,  nous 
ferions  en  vue  de  tout  cela , remplis,  ani- 
més , pénétrés  d’une  vive  & intime  recon- 
noifiance  envers  notre  Dieu.  Les  aélions 
de  grâce  que  nous  lui  rendons  pour  le 
bienfait  ineftimable  de  notre  vocation,  ne 
procéderoient  plus  feulement  de  la  foi  qui 
nous  éléve  à l’efpérance  des  biens  futurs  , 
mais  d’un  fentiment  prefque  naturel , que 
l’expérience  même  des  biens  préfens  pro- 
duiroit  en  nous.Sans  attendre  d’autre  cerr- 
tuple  que  celui-là,  nous  éprouverions  dèîs 
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542  Sur.  l’opposition  mutuelie* 
maintenant, mais  avec  un  excès  de  douceur 
qui  fcroit  comme  l’avant- goCit  de  notre 
béatitude,  combien  il  eft  avantageux  d’a- 
voir tout  méprifé  pour  Jefus-Chrift,  &c  la 
feule  chofe  que  nous  aurions  à craindre , 
en  nous  comparant  avec  les  partifans  du 
monde,  c’eft  que  la  tranquillité  & la  paix 
de  notre  état  ne  nous  tînt  déjà  lieu  de  ré- 
compenfe,&  ne  diminuât  en  quelque  ma- 
niéré le  mérite  de  notre  facrifice.  Et  en  ef- 
fet , à combien  d’époufes  du  Sauveur , l’o- 
béilTance  qu’elles  ont  vouée  dans  la  reli- 
gion , de  gênante  qu’elle  peut  quelquefois 
leur  paroître,ne  deviendroit-elle  pas  pour 
Jamais  douce  &c  aimable , ft  elles  conce- 
voient  bien  ce  que  c’eft  que  ralfujettifte- 
ment  de  la  plupart  des  époufes  du  liécle  î 
& combien  d’ames  religieufes , que  Dieu 
éprouve  de  tems  en  teras  par  certains  en- 
nuis , ne  guérirois-je  pas  tout-à-coup  de 
cette  tentation  , fi  je  pouvois  leur  donner 
les  connoifiances  que  j’ai  , non  plus  des 
défordres  & des  abominations , mais  des 
tribulations  & des  malheurs  dont  le  mon- 
de eft  plein  : je  dis  ce  monde  dont  l’éclat 
femble  plus  nous  éblouir, &:  dont  I4  figure 
trompeufe  a plus  l’air  de  profpérité  ? 

- Mais  je  me  fuis  réfervé  quelque  chofe 
àe  plus  eflentiel  & de  plus  fort  pour  la 
conclufion  de  ce  difeours  : ôc  quoi  \ le  voi- 
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ci.  Outre  les  croix  & les  misères  que  les 
Chréijens  du  ficelé  ont  à fupporrer , ils 
ont,  comme  Chrétiens  , dans  le  fiécle  me- 
fine  des  devoirs  à remplir  ; & ces  devoirs 
bien  entendus,  doivent  les  faire  trembler, 
pour  peu  qu’ils  aient  de  chriftianifme.  Or 
ce  qui  les  doit  faire  trembler , c’eft  ce  qui 
doit  achever , mes  cheres  Sœurs  , de  nous 
confoler.  Je  m’explique.  Je  dis  que  ces  de- 
voirs doivent  faire  trembler  les  Chrétiens 
du  fiécle  : pourquoi  ? parce  que  ce  font  des 
devoirs  aufquels  le  falut  eft  attaché  pour 
eux  auffi-bien  que  pour  nous;  parce  que  ce 
font  des  devoirs  dont  l’obfervation  eft  par 
conféqnent  auflî  indifpenfable  pour  eux 
que  pour  nous , & parce  que  ce  font  enfin 
des  devoirs  dont  la  pratique  eft  beaucoup 
plus  difficile  pour  eux  que  pour  nous.  En 
effet , ces  Chrétiens  que  la  divine  provi- 
dence a laiffes  dans  le  monde,  & qui  peu- 
vent félon  leur  vocation  , y demeurer  fans 
erre  appellés  à la  même  perfeétion  que 
nous, font  appellés  au  même  falut.  Ce  falur 
ne  leur  eft  pas  moins  important  qu’à  nous} 
ce  falut  ne  leur  eft  pas  proiuis  à de  meil- 
leures conditions  qu’à  nous  ; ils  doivent 
comme  nous  l’acheter , comme  nous  le 
niériter,  comme  nous  y travailler;  & voilà 
pourquoi  Dieu  leur  a donné  fa  loi  & pref- 
crit  certains  devoirs.  Il  leur  a dit  comme  à 
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344  Sur  i’oppositiok  mütitelli 
noirs  r Hoc  fac,  & vives  s gardez  mes  com- 
mandemens , & vous  aurez  la  vie  éternel- 
le : mais  fans  cela  n’attendez  de  moi  qu’une 
afFrcufe  damnation.  A bien  examiner  ces 
commandemens  de  Dieu, nous  trouverons 
que  tout  ce  qu’ils  ont  d’elTentiel  & de  plus 
onéreux  , eft  auflî  étroit  pour  toutes  les 
perfonnes  du  monde  que  pour  les  perfon- 
nes  religieufes  : que  les  uns  & les  autres  fur 
mille  points  doivent  à Dieu  la  mêmeobéit 
fance  & la  même  fidélité  j que  les  uns  & 
les  autres  ont  fur  mille  fujets  à l’égard  du 
prochain, les  mêmes  obligations  de  juftice 
& de  charité  *,  qu’en  mille  rencontres  il  eft 
également  enjoint  aux  uns  & aux  autres 
de  veiller  fur  eux-mêmes  , de  garder  leur 
cœur , de  faire  le  bien  & de  fe  maintenir 
dans  un  état  de  grâce  & de  fainteté.  Mais 
voici  le  trifte  fort  des  mondains  , 5c  ce 
qu’il  y a dans  leur  condition  de  bien  dé- 
plorable & de  bien  terrible  : c’eft  que  liés 
auflî  étroitement  que  nous , il  leur  eft  du 
lefte  bien  moins  facile  qu’à  nous  de  fatis- 
faire  à ces  préceptes  dont  ils  ne  peuvent 
toutefois  fe  difpenferfans  encourir  la  hai- 
ne de  Dieu , & fans  s’expofer  à toute  la  fé- 
vérite  de  fes  jugemens.  J’en  dis  trop  peu  ; 
c’eft:  qu’il  leur  eft  d’une  extrême  difficulté 
de  les  garder  ces  préceptes , & qu’ils  ne  le 
peuvent  fans  livrer  les  plus  vioîens  com- 
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bats  , & fans  remporter  de  continuelles 
vi(îtoires.  D’où  il  arrive  de  deux  chofes 
l’une,  ou  qu’ils  cèdent  lâchement  aux  ob- 
ftacles  qu’ils  ont  à furmonter,&  que  tranjP- 
greflanc  la  loi,  ils  fe  damnent  ; ou  que  vou- 
lant rélifler  au  torrent , ôc  être  Edéles  à la 
loi , ils  ont  à chaque  pas  de  nouveaux  ef> 
forts  à faire , & ne  peuvent  fe  maintenis 
dans  l’ordre  que  par  un  travail  fans  relâ- 
che & une  conftance  infatigable.De-là  cet 
abandon  où  vivent  les  uns,  lâchant  la  bri- 
de â toutes  leurs  payions , parce  qu’il»  dé^ 
fefpèrent  de  les  pouvoir  réprimer;  fuivant 
en  aveugles  toutes  leurs  cupidités  , parce 
qu’ils  ne  fe  fentent  pas  un  courage  alTez 
;ùFermi  pour  en  foutenir  les  attaques  & 

fiour  les  arrêter  ; cédant  â la  tentation  qui 
es  folïicite , parpe  qu’ils  ne  fe  croient  pas 
aflTez  forts  pour  la  furmonter.  Etat  fi  com- 
mun dans  le  monde  ; mais  état  qui  doit 
faire  horreur  à quiconque  n’a  pas  perdu 
tout  principe  de  religion  ôc  toute  craints 
de  Dieu.,  De-là  cetrc  guerre  perpétuelle , 
.où  les  autres  palTent  leurs  jours.  Guerre 
domeftique  & contre  eux,- mêmes,  contre 
ies  défirs  qui  les  follicitent,  contre  lesreC 
fentimens  qui  les  aigrilTent,  contre  les  ja- 
loufies  qui  les  piquent, contre  toute  la  fra- 
gilité &c  toute  la  corruption  naturelle  du 
cœur  de  l’homme , dont  le  poids  les  acc^ 
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ble , ou  les  accableroic  fi  par  une-  force  fii- 
périeure  ils  ne  s elevoienc  au-defius  de  la 
nature  & de  fes  foibleflès.  Guerre  étran- 
gère & contre  tour  ce  que  le  monde  leur 
préfente , contre  les  exemples  du  monde  , 
contre  les  difcours  du  monde , contre  les 
maximes  du  monde , contre  les  coutumes^ 
du  monde , contre  les  refpeârs  du  monde, 
contre  les  intérêts  du  monde.  En  forte 
qu’ils  éprouvent  bien  ce  qu’éprouvoit  l’A- 
1.  Cor,  pôtre , îorfqu  il  difoit  : Inùs  fugna , foris 
7.  timorés  ; afiauts  au-dedans,allarmes  & dan- 
gers au  dehors.  Guerre  néanmoins  nécef- 
faire , c’eft-à-dire , guerre  ou  ils  font  obli- 
gés de  prendre  tes  armes  & de  combattre  r 
ce  n’eft  pas  aficz , où  ils  font  obligés  de 
vaincre,  & de  vaincre  toujours,  6c  de 
vaincre  en  toutes  rencontres  & fur  toutes 
fortes  de  fujets.  Car  ce  ne  fera  point  pour 
eux  une  excufe  au  tribunal  de  Dieu  que  la^ 
difficulté  delà  loi. Difficile  ou  non,  de  l’a- 
voir une  fois  violée , & fiir  un  feul  point  ^ 
ce  feroit  affez  pour  faire  leur  condamna- 
tion. Voilà, je  le  répéte,pour  peu  qu’ilss’in- 
térelfent  à leur  propre  falut  < 6c  à quoi  pett- 
vent-ils  être  fenfibles,  fi  l’affaire  de  leur 
falut  ne  les  touche  pas  î ) voilà  ce  qui  doit 
les  défoler  & les  confterner. 

Mais  c’eft  cela  même  , mes  cheres 
Sœurs , qui  doit  nous  foiré  fentir  l’avança» 
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ge  de  notre  état , cela  même  qui  nous  le 
doit  faire  eftimer  & aimer.  Nous  y avons 
deux  fortes  de  devoirs , devoirs  communs 
à tous  les  états  du  Chriftianifme , & de- 
voirs propres  de  la  profeflion  religieufe. 
Or  fans  m’arrêter  aux  devoirs  communs,' 
dont  l’obfervation  nous  eft  inconteftable- 
ment  beaucoup  plus  facile,  je  prétends,  & 
vous  l’éprouvez,  que  dans  les  devoirs  mê- 
me particuliers  auxquels  nous  nous  fom- 
mes  volontairement  fournis , il  n’y  a rien 
de  Cl  fublime , rien  de  fi  héroïque  &-de  fi 
parfait , qui  dans  la  pratique  ne  nous  de- 
vienne plus  aifé  que  ne  le  font  aux  mon- 
dains les  devoirs  les  plus  ordinaires  : pour- 
quoi celâ  ? ne  le  fçavéz-vous  pas  ? c eft  que 
l’état  religieux  , en  nous  éloignant  du 
monde, nous  éloigne  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  féduire  notre  efprit  & corrompre  no- 
tre cœur  ;•  c’eft  que  dans  l’état  religieux 
BOUS  n’avons  dévant  nous  que  des  exem- 
ples qui  nous  foutiennent,  qui  nous  ani- 
ment , qui  nous  fanétifient  •>.  c’eft  que  nous 
ne  voyons  rien  , que  nous  n’entendons 
rien , que  nous  ne  faifons  rien  qui  ne  nous 
porte  à la  perfeélion  où  nous  fommes  ap- 
pellés  : d’où  il  arrive  que  nous  nous  fau- 
vons,&  même  que  nous  nous  perfeéfcion- 
nons,  fans  avoir  les  mêmes  périls  à courir, 
les  mêmes  ennemis  à repouftèr, ni  par  cont 
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348  Sur  l’opposition  MUTUEtts 
féquenc  les  mêmes  violences  à nous  faire^ 
Nous  ne  fommes  point  obligés  dé  nouS; 
ieparer  de  la  multitude  ; au  contraire  nous 
n’avons  qu’à  nous  y joindre,  & qu’à  la  fui- 
vre.Nous  ne  fommes  point  dans  la  néceflî- 
té  de  prendre  des  voies  écartées-  : au  con- 
traire nous  n’avons  qu’à  tenir  les  chemins 
les  plus  fréquentés  & les  plus  batfus.  Il  ne 
faut  point , pour  obéir  à Dieu,  & pour  ac- 
complir les  volontés  de  Dieu  , que'nous 
allions  contre  le  torrent  : au  contraire  nous 
n’avons  qu’à  nous  lailTcr  conduire?  telle- 
ment qu’il  y auroit  mille  fois  pour  nous 
plus  de  peine  à n’être  pas  dans  l’ordre  ÔC 
a fortir  de  la  régie , qu’à  nous  y aflujettir 
& à y perfévérer.  Or , mes  cheres  Sœurs , 
quelle  penféc  doit  être  plus  confolantc 
pour  une  ame  religieufe  que  celle-ci:  ce 
que  je  fais  aifément  dans  la  religion  , me 
coûteroit  infiniment  dans  le  monde, 
trouve  du  goût  ; j y trouve  la  tranquillité 
& le  repos, & je  n’y  trouverois  ailleurs  que 
des  contradiélions  & des  traverfes.  Enco- 
re avec  tout  ce  que  j’aurois  à elTuyer  au  mi- 
lieu du  monde  ôc  avec  toute  ma  fermeté  » 
tomberois- je  £buvent,ou  du  moins  ne  fe- 
rois-je  que  très- peu  de  progrès*,au  lieu  quo 
fans  oppofit-ion  & fans  rifque  ^ non-feu- 
lemen-t  je  mets  mon  falut  en  afiurance  9- 
mois  je  m’élève  & j’acquiers  chaque  joiu 
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devant  Dieu  de  honveanx  mérites.  Penfée 
d’autant  plus  touchante  pour  des  perfon- 
nes  religieufes, quelles  connoiflent  mieur 
le  prix  du  falut , & qu’elles  ont  plus  d’ar- 
deur pour  leur  avancement  dans  les  voies 
de  cette  éternité  bienheureufe. 

Mais  du  refte,  ma  chere  Sœur,  tout  ceci 
n*empêchera  point  que  vous  ne  puiflîer 
dire  a Jefus-Chrift,  comme  faint  Pierrc> 
& meme  dans  un  fens  avec  plus  de  con»» 
fiance  que  faint  Pierre  : Ecce  nos  reliqut^ 
mm  omnia , & ftcuti  fumm  te  ÿ Seigneur , 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous.  Car  au 
lieu  que  cet  Apôtre  n’avoit  quitté  que  des 
filets  & une  barque  , vous  allez  renoncer 
par  une  profelïion  folcmnelle  à tous  les 
avantages  & à tous  les  droits  d’une  naiflàn- 
ce  illuftre.  Vous  allez  quitter  tout  ce  que 
le  monde  pouvoit  vou^  promettre  de  plus 
grand.  C’eft  un  facrifice  qui  fera  dès  cette 
vie  même  votre  bonheur:  mais  après  tour^ 
ce  bonheur  de  votre  état  n’ôtera  rien  à 
votre  facrifice  de  fon  mérite.  Ce  fera  tou- 
jours un  facrifice  , & le  plus  généreux  de 
tous  les  facrifices  que  vous  ptiilfiez  faire  à 
votre  Dieu.  Il  y aura  égard , & fur-tout  il 
aura  égard  au  zélé  & au  défintéreflemenr 
parfait  avec  lequel  vous  Te  faites.  Car  je 
connois  trop , ma  efiere  Sœur , les  difpo^- 
fitions  intérieures  de  votre  ame  > pour  ne: 
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Içavoir  pas  quel  efpric  vous  anime  dans  le 
dciîein  que  vous  avez  pris  de  vous  dévouer 
à Dieu.  Je  fçai  que  c’efi:  lui  feul  qui  vous 
attire  , & non  point  les  douceurs  qu’il  lui 
a plû  d’attacher  à fon  fervice  ; qü’en  vous 
donnant  à lui , vous  ne  cherchez  que  lui , 
& que  vous  êtes  prcte  à tout  entreprendre 
& à tout  foufFrir  pour  lui.  Sainte  réfolu- 
tion,  qui  achèvera  de  vous  faciliter  tout 
ce  que  la  vie  religieufe  peut  avoir  en  foi  de 
plus  pénible,  puifqu’il  eft  vrai,  que  moins 
on  penfe  à l’adoucir,  plus  elle  devient 
douce,  & que  plus  on  veut  fentir  la  pefan- 
teur  de  la  croix  , plus  la  croix  devient  lé- 
gère. Allez  donc,  précieufe  viétime,  allez 
au  pied  de  l’autel  vous  immoler  ; allez 
mourir  au  monde  & à vous-mêmè , pour 
ne  plus  vivre  qu’au  Seigneur.  C’eft  lui  qui 
vous  a appellée,c’qift  lui  qui  va  vous  rece- 
voir , c’eft  lui  qui  vous  foutiendra  dans 
l’exécution  de  toutes  les  promefles  que 
vous  avez  à lui  faire,  comme  c’eft  lui-mê- 
me enfin  qui  vous  couronnera  dans  la  gloi- 
re , où  nous  conduife  , &c. 


CINQUIEME 
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Comparaifon  des  perfonnes  Reltgtenfes  amc 
Jefus-Chrifi  rejfufcité.- 

Si  complantati  faéii  furaus  fimilirudini  mortis 
ejus , finml  & refurrcibionis  eriraus. 

Si  nous  fommes  entés  en  Jefus-Chrijt  par  la  rejfem- 
blance  de  fa  mort , nous  le  ferons  en  même  terni 
.■  far  la  refemklance  de  fa  réfurreéiion.  Dans 
TEp.  aux  Rom.  chap,  6. 

E VOUS  étonnez  pas  . Chrétiens , fi  je  Le  Tire 
^ , vous  parle  de  Jefus-Chrift  refiufcité  Bojr-^ 
dans  une  cérémonie  , qui  félon  toutes  les 
înaximes  de  la  foi , eft  un  véritable  facri--J^^^o;, 
fice , & doit  être  par  conféquent  regardée  pour  le 
comme  une  véritable  mort.  Il  eft  vrai , la  terns  de 
mort  6c  la  réfurreétion  font  deux  termes 
cffenriellement  oppofés , & il  eft  aiifli  im- 
poffible  dans  l’ordre  de  la  i^ature  de  moi> 
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rit  & de  refTufciter  tout  à la  fois , que  d’è^ 
tre  & de  n’être  pas.  Mais  cette  oppôfitiort 
ne  fe  rencontre  point  dans  l’ordre  de  la 
Grace.Car  l’ame  chrétienne  par  la  confor- 
mité qu’elle  a avec  Jefus  Chrift  , peut  fans 
contradiétion  réunir  en  elle  ces  deuxcht»* 
fes  y je  veux  dire  qu’elle  peut  tout  cnfenv 
ble,  & être  morte  fpirituellement , & être 
fpirituellement  relTufcitée.  Si  complantati 
fa^i  fumus  /îmilitudini  morth  ejus , & 

refurreci'ionis  erimus  : fi  comme  de  nou- 
velles plantes  nous  fommes  entés  fur  la 
croix  de  cet  Honame-Dieu;  fi  notre  con- 
verfion , par  laquelle  nous  mourons  au  pé- 
ché , eft  en  nous , comme  elle  le  doit  être  , 
l’image  de  fa  mort , elle  le  fera  en  même 
rems  de  fa  réfurreéfcion.  L’Apôtre  ne  dit 
pas  qu’après  avoir  été  femblables  à Jefus- 
Chrift  dans  l’état  de  fa*  inorr , nous  lui  fe- 
rons un  jour  femblables  dans  l’état  de  fa 
réfurredtion  & de  fa  gloire.  Mais  il  pré- 
tend , que  par  un  effet  miraculeux  & tout 
divin  , nous  lui  ferons  tout  à la  fois  fem- 
blables  dans  l’un  & dans  l’autre  ; & qu’en 
qualité  de  parfaits  Chrétiens , nous  aurons 
l’avantage  d’être  conformes  à fa  vie  glo- 
rieufe , dès  le  moment  même  que  nous 
nous  trouverons  conformes  à fa  fainte 
mort  : Simul  & refurre^ionis  erimus.  Je 
conviens  donc , digne  fidèle  Epoufe  du 


Digitizod  by  Cîo 


AVEC  JeSUS-ChRTST  ressuscite*.  3 5 } 
Sauveur , qu’en  mourant  au  n)onde , vous 
allez  mourir  & vous  enfevelir  avec  Jefus- 
Chrift , fuivant  la  penfée  & l’expreflion  de 
faint  Paul , Conjepulti  fumuf  cum  illo.  Mais 
mourir  & s’cnfevelir  de  la  forte , c’eft  ref- 
fufciter  & entrer  dans  une  nouvelle  vie , 

Si  commortui  fiimu!  & convivcmus  : & afin  2, 
de  ne  me  point  écarter  des  fentimens  de^* 
l’Eglife , qui  dans  ces  faints  jours  eft  occu- 

Èée  à célébrer  la  réfurreéiion  du  Fils  de 
)ieu,  après  avoir  pleuré  fa  mort,  je  veux 
vous  montrer , que  l’état  de  Jefus-Chrift 
relTufcité , eft  le  vrai  modèle  de  la  perfec- 
tion & de  la  vie  religieufe , & que  la  vie 
religieufe  dans  fa  perfeéfcion  eft  la  plus  fi- 
dèle image  de  l’état  de  Jefus-Chrift  ref- 
fufeité.  Pouvois-je  choifir  un  fujet  plus 
propre  à vous  donner  une  haute  idée  de 
votre  vocation  ? Mais  pour  en  tirer  tout 
le  fruit  que  je  me  promets , j’ai  befoin 
pour  vous  & pour  moi  des  lumières  du 
fainr  Efprit , hc  je  les  demande  par  l’in- 
terceffion  de  la  Mere  de  Dieu , en  lui  dl- 
fant , Ave , Maria. 

Quand  faint  Paul  parloir  aux  Chré- 
tiens de  l’obligation  que  nous  avons  tous 
de  porter , même  dès  cette  vie  , l’image 
de  l'homme  célefte  , il  s’expliquoit  trop 
clairement  pour  ne  pas  convenir  d’abord^ 


Romi 

6, 


Tim, 

1. 
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3 ^4  Sur  le  rapi*ort  des  H.EiiGiEû5f 
cjue  par  cet  homme  célefte  , il  entendoii 
Jefus-Chrift  renfufcité.Car  voici  comment 
il  raifonne  dans  cet  admirable  chapitre  de 
la  première  Epître  aux  Corinthiens , oà 
après  avoir  établi  la  réfurreétion  du  Fils 
de  Dieu  comme  le  fondement  de  toute  la 
morale  du  Chriftianifme  , il  en  tire  cette 
conféquence  que  je  vous  prie  de  bien 
* comprendre  , parce  qu’elle  va  faire  tout 
lefujetde  ce  difcours.  Nous  reconnoif- 
fons  i dit-il , deux  hommes  bien  différenS 
& bien  oppofés  , mais  qui  font  néanmoins 
les  deux  principes  de  notre  origine.  Le 
premier  eft  Adam  qui  fut  formé  de  la  ter- 
re, & qui  par  cette  raifon  , mais  plus  en- 
core par  le  défordre  de  fon  péché,  mérite 
1.  Cor.  appellé  l’homme  terreflire  : Primus 
homo  de  terra  terrenus.  Et  le  fécond  eft  Je- 
fus-Chrift, cet  homme  defcendu  du  ciel , 
qui  dans  tous  les  myftères  de  fi  vie  , mais 
fur-tout  dans  fa  fainte  réfurreétion  , a 
paru  parfaitement  ce  qu’il  étoit , c’eft-à- 
Ilffd,  dire  , un-homme  célefte  & divin  ; Secun- 
dus  homo  de  cœto  cœleflis.  T el  qu’a  été  l’hom- 
me terreftre , qui  eft  Adam , tels  font  par- 
mi nous  ceux  qui  menant  une  viefenfuelle 
& animale , bornent  leurs  défirs  à la  terre', 
Wtd,  & n’ont  de  vue  que  pour  la  terre  : Qualis 
terrenus  y taies  & terreni.  Et  tel  qu’a  été 
J’homme  célefte  qui  eft  Jefus-Chrift , tels 
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font  ces  Chrétierts  , qui  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs  fe  conformant  à fon  exem- 
ple , & imitant  fa  fainteté  , femblent  déjà 
participer  à fa  gloire  ; £e  qualis  cœleflis  ^ 
taies  & cœkfles.  C’eft  pourquoi , mes  Frè- 
res , conclut  l’Apôtre , comme  nous  avons 
été  alTez  malheureux  pour  porter  l’image 
de  l’homme  terreftre  &:  pécheur , effor- 
çons-nous maintenant  de  porter  l’image 
de  l’homme  célefte  & glorieux.  Igitur ficut  Ihi^ 
•portavmus  irnaginem  terrent , ^ortemus 
hnagïnem  cœlefiïs.  Or  voilà,  mes  chers  Au- 
diteurs , ce  que  fait  excellemment  une 
vierge  Chrétienne  qui  quitte  le  monde  , 
qui  fe  confacre  à Dieu  par  les  vœux  de 
la  religion.  Car  pour  vous  en  convaincre 
fenfiblement,&  pour  vous  donner  une  idée 
jufte  de  la  profeflîon  rcligieufe , en  la  com- 
parant avec  la  rcfurre(51tion  du  Fils  de  Dieu» 
voici  mon  deffein.  Je  trouve  deux  chofes 
fingulierement  remarquables  dans  l’état 
de  Jefus-Chrift  reffufeité  ( j’entends  de  Je- 
fus-Chrift  reffufeité  avant  qu’il  montât  au  • 
ciel,  & pendant  les  quarante  jours  qu’il 
demeura  fur  la  terre  : ) l’une  par  rapport  - 
à fon  corps , l’autre  par  rapport  à fon  amc 
bien  heur  eu  fe.  L’une  qui  confîfte  en  ce  que 
le  corps  - de  Jefus  - Chrift , par  une  vertu 
merveilleufe  de  fa  réfurreétion',  quoique 
toujours  matériel  dans  fa  fubAance  âc 
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en  luf-même  , devint  tout  fpirituel  dWs 
les  divines  qualités  qu’il  acquit  en  refluf- 
citant.  L’autre  qui  confifte  en  ce  que  Je^ 
fus-Chrift  après  fa  réfurreétion  demeura 
tellement  fur  la  terre , qu’il  y fut  défor- 
mais féparé  du  commerce  des  hommes  , 
n’ayant  meme  avec  fes  difciples  que  quel- 
ques entretiens  courts  & palTagers  , leloa 
qu’il  le  jugeoit  néce (Taire  pour  les  affer- 
mir dans  la  foi  , & du  refte  n’étant  occtt- 
pé  que  du  ciel,  & ne  voulant  plus  avoir  de 
converfation  que  dans  le  ciel.  Deux  cho- 
fes  qui  font  de  Jefus-Chrift  refTufcité  un 
parfait  modèle  de  l’état  religieux.Car  c’eft 
ainfî,  ma  très-chere  Sœur , que  par  le  vœu 
de  chafteté  vous  allez  préfenter  votre 
corps  à Dieu  comme  une  hoftie  vivante  ^ 
fainte  , & agréable  à fes  yeux.  Or  dans  la 
doélrine  de  faint  Paul  , votre  corps  eon- 
facré  de  la  forte  8c  immolé  à Dieu  , va 
devenir  un  corps  tout  fpirituel  par  la  grâ- 
ce de  votre  vocation  , comme  l’étoit  ce- 
lui du  Sauveur  par  la  gloire  de  fa  réfur- 
reétion.  Par  le  vœu  de  clôture,  vous  allez 
à l’exemple  du  même  Sauveur , fans  fortir 
du  monde , vous  féparer  du  commerce  du 
monde , pour  n’avoir  plus  de  fociété  ni  de 
communication  avec  le  monde , qu’autanc 
qu’une  fainte  nécefïîté  vous  y engagera  *, 
«n  forte  que  vos  entretiens  avec  les  per- 
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ibnnes  du  monde  ne  feronc , (î  je  l’ofe 
dire , que  de  fimples  apparitions  pour  leur 
infpirer  le  zélé  de  leur  converlion  & de 
leur  falut , pour  les  confirmer  dans  le  bien, 
pour  les  édifier.  Je  vous  ferai  donc  voir 
d’abord  les  caraélères  du  corps  glorieux 
de  Jefus-Chrift  vivement  marqués  dans 
une  vierge  Chrétienne  , qui  renonçant  à 
la  chair  & au  fang  , choifit  Jefus-Chrifl: 
pour  fon  unique  epoux  ; Sc  en  fui  te  vous 
verrez  la  forme  de  vie  que  tint  fur  la  terre 
Jcfus-ChriftreflTufcité , fidèlement  Ik  heu. 
reufement  imitée  par  une  vierge  , qui  fe 
renfermant  dans  la  maifon  de  Dieu  , fe 
fait  au  milieu  du  monde  une  fblitude  , oCi 
elle  ne  penfe  plus  qu’à  réternité,  En  deux 
mots  , votre  profellion , Ames  religieu- 
fes , par  une  pleine  conformité  avec  la  rér 
furreétion  du  Fil$  dé  Dieu , opère  en  vous 
tout  à la  fois  des  miracles  de  la  grâce  ; 
fçavoir  une  chair  toute  fpirituelle,  & un 
efprit  tout  célefte.  Une  chair  toute  fpirU 
tuelle  pat  l’angélique  pureté  que  vous  pro- 
feffez  : ce  fera  la  première  partie.  Un  cf- 
prit  tout  célefte,  par  l’entier  éloignement 
du  monde  Bc  l’intime  commerce  avec 
Dieu  où  vous  vivez  : ce  fera  la  fécondé 
partie.  Voilà  , dis-je  , les  deux  avantages 
cpie  je  découvre  dans  la.  vocation  religieu. 
fè.  Voilà  à quoi  Je  réduis  les  obligations 
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de  votre  état  > & voilà  , mes  chers  Audi- 
teurs, ce  que  chacun  de  vous  doit  par  pro- 
portion s’appliquer  jufques  dans  la  vie  fé- 
culiere  , & cependant  chrétienne , où  U 
providence  l’engage. 

Par-  De  toutes  les  idées  que  l’Ecriture  nous 

T J £.  donne  de  Jefus-Chrift  dans  l’état  de  fa  ré- 
furreéHon  , la  plus  furprenante  & la  plus 
digne  de  nos  réflexions  , c’eft  celle  qu’en 
avoir  conçue  faint  Paul  , quand  il  difuit 

J7.  Cor.  aux  Corinthiens  x Et  fi  cognov'mut  fecun- 
5*  carnem  Chrifium  ,fed  nmc  jam  non  no- 

vtmui.  Ainfl , mes  Freres , quoiqu’autre- 
fois  nous  ayons  connu  Jefus-Chrift  félon 
la  chair  , maintenant  qu’il  eft  reflufeiré , 
& dans  l’état  de  fa  gloire , nous  ne  le  con- 
noiflons  plus  de  cette  forte.  Mais  fur  quoi 
l’Apôtre  fondoit-il,  ou  fur  quoi  pouvoit- 
il  fonder  cette  propofition  fi  étonnante  & 
même  en  apparence  fi  contraire  à la  véri- 
té du  myftère  dont  il  parloir  î Car  il  eft 
de  la  foi  que  Jefus-Chrift  croit  reflufeiré 
dans  la  même  chair  où  il  avoir  vécu  , & 
où  il  étoit  mort  ; & il  eft  de  la  foi  que  la 
gloire  de  fa  réfurreârion  n’avoit  point  dé- 
truit cette  chair.  Cela  eft  vrai  ; mais  elle 
J’avoit  tellement  changée,  que  faint  Paul 
prétendoit  avoir  droit  de  ne  la  plus  re- 
connoître.  C’étoit  un  corps  , dit  faine 
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Grégoire  Pape , mais  qui  n’avoit  plus  rien 
de  matériel  ni  de  terreftre,  & que  la  gloi- 
re de  fa  réfurreétion  rendoit  fi  différent 
des  autres  corps  , qu’il  ne  devoir  plus  être 
regardé  que  cornrne  un  pur  efprir.  Aiiflî 
les  Apôtres  troublés  & effrayés  s’imagi- 
noient-ils , en  le  voyant , voir  un  efprit  : 
Conturbati  & conterriti  ex'iftimabant  fe  fpi-  tue. 
rhum  vldere.  En  effet , par  un  miracle  in-  c.  24, 
oui , &c  qui  ne  pouvoir  être  que  le  privi- 
lège des  purs  elprits,il  entroit  dans  les  di- 
vers lieux  où  les  difciples  fe  trouvoient 
affemblés  fans  que  les  portes  lui  en  fulfenc 
ouvertes  > pour  montrer , ajoute  le  même 
Pere , que  dans  l’état  de  fa  nouvelle  vie  » 
fa  chair  étoit  bien  de  même  nature  que 
dans  fa  vie  mortelle  & paifible , mais  qu’el- 
le joiiiffbit  d’une  toute  autre  gloire  ; Ut  of-  Gregi 
tenderet  ejfe  pçjl  refurre^lwnem  carnem fuam  » 
er  ejufdem  natura , & altcriits £loria. 

'Excellent  modèle  de  ce  qui  s’accomplit 
tous  les  jours  dans  les  vierges  coufacrées  à 
Jefus-Chrift  pour  être  fes  chartes  époufes. 
Voulez-vous  fçavoir  le  premier  avantage 
qui  leur  revient  de  cette  confécration  ? le 
voici.  Quoiqu’elles  vivent  encore  dans  la 
chair  (c’ert  ainfi  que  s’exprime  l’Apôtre  ) 
elles  ne  vivent  plus  félon  la  chair , elles  ne 
marchent  plus  félon  la  chair  , elles  n’agif- 
feut  plus  fj:lon  la  chaij:  ; Irt  carne  ambu-c,  10. 
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lantes  , mn  fecmdkm  car  mm  viilxtamiis. 
C’eft-à-dire , que  par  la  chafteté  religieufc  ^ 
elles  facrifienc  leurs  corps  à Dieu , & que 
leurs  corps  facrifiés  femblent  n’être  plus 
ce  qu’ils  étoient , tant  ils  font  annoblis  & 
perredtionnés  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Di- 
vin parallèle  de  Jefus-Chrift  relTufcité  & 
de  fes  époufes.  Parallèle  dont  je  ne  puis 
mieux  vous  faire  Voir  le  parfait  rapport, 
qu’en  le  réduifant  aux  quatre  propofi- 
tions , où  faint  Paul  marquoit  les  préroga- 
tives de  la  réfurreèlion  des  corps  glorieux. 
Peut- erre  ferez -vous  furpris  de  trouver 
toutes  ces  propofirionsvérifiéesclairement 
& prefque  à la  lettre  dans  la  perfonnc  d’u- 
ne vierge  qui  fe  voue  à Dieu.  Prenez  gar- 
de. Le  corps  mort , dit  le  Doèteur  des  gen- 
tils , eft  mis  en  terre  comme  un  corps  .ani- 
mal & matériel , & il  relTufcitera  tout  fpi- 
a.  Cor.  rituel  ; Surget  corpus  fpiritale.  Il  eft  mis  en 
e.  IJ.  terre  plein  de  corruprion  , & il  relTufci- 
jbid.  tera  incorruptible  : Surget  in  incorruptio^ 
ne.  Il  eft  mis  en  terre  difforme  & hi- 
deux , & il  relfufcitera  tout  éclatant  & 
îbid.  brillant  de  gloire  : Surget  ingloria.  Il  eft: 
mis  en  rerre  privé  de  mouvement  & d’ac- 
tion , & il  reftufcirera  rempli  de  force  & 
Ibid,  de  vertu  : Surget  in  virtute.  Voilà  par  rap- 
port aux  prédeftinés  ce  que  fera  un  jour  ■ 
la  réfurrcétion.  Or  je  fouticns  que  dès 

cette 
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cette  vie  la  chaftetéreligieufe,  dans  ceux 
qui  l’embralTent,  produit  déjà  cous  ces  ef- 
fets. Je  foutiens  que  c’eft  elle  qui  par  avan- 
ce, & même  dans  le  fens  de  faint  Paul , 
rend  le  corps  d’une  vierge  tout  fpiricuel  ; 
que  c’eft  elle  qui  le  maintient  dans  une 
• parfaite  intégrité,  & , fi  je  puis  me  fervic 
de  cette  exprelfion  , dans  une  fainte  incor- 
rupcibilité;que  c’eft  elle  qui  le  remplit  d’u- 
ne force  furnaturelle  & divine  •,  que  c’eft 
elle  qui  fait  déjà  fa  gloire  anticipée  , Sc 
que  ces  quatre  caradères  des  corps  glo- 
rieux font  les  quatre  dons  de  grâce  que  la 
religion  lui  communique.  Voilà  ce  que  je 
foutiens  , & donc  vous  allez  convenir. 

J’ai  dit  que  la  chafteté  religieufe  , anti- 
cipant dès  cette  vie  l’effet  de  la  réfurrec- 
tion , rend  un  corps  tout  fpiriruel  ; & la 
preuve  en  eft  évidence  : parce  qu’il  eft  cer- 
tain que  la  chafteté  , fur- tout  avec  ce  ca- 
radère  de  ftabilité  que  lui  donne  la  reli- 
gion , affranchit  un  corps  de  la  fervitude 
des  fens , le  mer  dans  une  difpofirion  a 
n’ètre  plus  dominé  par  la  concupifcence 
de  La  chair , le  rend  fouple  & obéiffanc  à 
•la  loi  de  l’efprit.  Or  pourquoi  un  corps 
fournis  à l’efprit  nedeviendroic-il  pas  fpi- 
rituel , puifqu’un  efprit  efclave  du  corps 
eft  appeilé  dans  l’Ecriture  un  efprit  char- 
nel.' Car  la  grâce,  dit  faint  Auguftin,  n’eft 
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pas  moins  efficace  pour  le  bien , que  le  pé- 
ché pour  le  mal  ; & puifque  le  péché  peut .. 
faire  qu’une  ame  raifonnable  , de  fpiri- 
' ruelle  qu’elle  étoit , devienne  toute  ani- 
male ôc  toute  charnelle , faut-il  s’étonner 
fi  la  grâce  , par  une  opération  toute  con- 
traire , a la  vertu  de  fanéVifier  un  corps 
quoique  matériel  & d’en  faire  un  corps 
fpiriiuel?  Neque  enim  ab/urdum  efi , quodfit 
in  homine  caro  fpiritualiS  iJî  fotefi  ejfe  in  kac 
wta  fpiritus  ipje  carnalis.  C’eft  le  raifonne- 
ment  de  laint  Auguftin  ; & pour  mieux  éta- 
blir la  propofition  que  j’ai  avancée , con- 
fultons  l’Evangile , & demandons  au  Sau- 
veur du  monde  en  quoi  confifte  cet  état  de 
fpiritualitc  où  doivent  être  élevés  les  corps 
bienheureux  par  la  rèfiirreârion.  Ceft  lui- 
meme  qui  nous  l’apprend  dans  le  chapitre 
\Utth.  vingt-deuxième  de  faint  Matthieu.  In  re- 
f.  zx.  ' furr<Bkne  neque  nubent , neque  nubentur  , 
fed  -erunt  fiettt  Ançeii  Dtiin  cœlo.  Après  la 
réfurredion,  dit  le  Fils  de  Dieu,  les  hom- 
mes libres  & dégagés  des  alliances  fenfuel- 
les,  feront  comme  les  Anges  dans  le  ciel  ; 
pourquoi  I parce  qu’ils  n’auront  plus  en- 
tf’eux  d’autre  fociété  , que  celle  dont  les 
Anges  font  capables  : Sed  erunt  ficut  An^ 
geh  Dei.  Or  il  eft  manifefte  qu’en  ceci  l’état 
delà  religion  relfembie  parfaitement  à ce- 
lui de  la  réfurreélion.  Car  qu  eft-ce  que  la 
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religion  , qu’eft-ce  qu’un  Monaftèrc  de 
vierges , finon  une  alTemblée  d’ames  élues» 
qui  fonè  vraiment  les  An^cs  de  la  terre  ; 
qui  s’étant  aflbciées  pour  être  par  une  in- 
violable & unanime  profefliîon  les  épou- 
fes  du  Dieu  qu’elles  fervent,  n’ont  point 
'cntr’clles  d’âutre  affinité,  que  celle  qu’el- 
les auront  comme  les  Anges  dans  le  lejout 
bienheureux  ; qui , félon  la  parole  de  faine 
Paul  , ont  des  corps  comme  n’en  ayant 
point , 6c  ufent  du  monde  comme  n’en 
ufant  point  ; enfin  , dont  il  eft  vrai  de  dire 
dans  le  fens  propre  & naturel  ; Neejue  nu- 
bent , neque  nuhentur  , fed  erunt  ficut  An- 
geli  Dei.  Un  corps  fanélifié  par  la  chaftetc 
& par  la  folemnellc  profeflion  qu’en  fait 
une  vierge  , peut  donc  dans  les  principes 
de  Jefus-Chrill  être  confidéré  comme  un 
corps  fpirituel  & angélique  ; & Dieu , ro- 
marque  faint  Chryfoftôme , par  fon  aima- 
ble providence  a ainfi  difpoléles  chofes , 
afin  que  de  même  qu’il  y a des  hommes 
dans  le  monde , qui  par  des  péchés  hon- 
teux déshonorent  leur  Corps, & l’avilifient 
iufqu’à  la  condition  des  bêtes  : Homo  dm  pj-^ 
in  honore  ejfet , non  intellexit  s comparatus  efi 
jumentis  injïpientihus  & Jtmilis  fabius  eft  illisi' 
il  y eût  auffi  des  vierges  fur  la  terre, qui  par 
la  faintetc  de  leur  étar,annoblilTent  ce  mê- 
me corps , & l’élevalfeDt  en  quelque  ma- 
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^oiere  jufqu’à  la  condition  des  Anges,:  Sed 
erurn  Jïctit  y^ngeli  Dei  in  cœlo.  Suivons  la 
penfée  de  faint  Paul. 

Lç  corps  tout  fujet  qu’il  eft  par  lui- 
tuême  à la  corruption  , relTufcitera  tout 
^incorruptible  : Surjet  in  inçorriiptione  s & 
je  préterids  que  la  chaftetc  , fans  attendre 
.la  réfurfe^lion,  nous  fait  déja^voir  cette 
rnerveille  dans  une  époufe  de  Jefus-Chrift; 
fécond  privilège , que  je  vous  prie  de  bien 
comprendre.  Quand  Magdeléne  , dans  la 
ferveur  de  fa  converfion,  répandit  fur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde  un  précieux 
parfum  , Jefus-Clirifl:  pour  la  défendre  ôc 
pour  juftifter  fon  zélé  contre  les  Apôtres 
qui  en  murmuroient,  dit  une  parole  bien 
remarquable , & qui  convient  admirable- 
]\jarc,  ment  à mon  fujet  : Quodhabmt  hac  » fecitj 
(.  14.  prjrjenit  iingere  corpus  meum  in  fepulturam. 
Ne  condarnnez  point  cette  femme  ; ce 
qu’elle  a fait,  ça  été  pour  prévenir  le  tems 
de  ma  fépulture , & pour  embaumer  dès- 
à préfent  mon  corps  , en  me  rendant  par 
avance  ce  devoir  de  fa  piété  : Pr^vemt 
ungere  corpus  meum.  Or  voilà , mes  cheres 
^Sœurs , ce  que  vous  avez  faintement  imi- 
té, & ce  que  Dieu , par  une  grâce  fingu- 
liere , vous  a infpirc  de  pratiquer  pour 
vous- memes  dans  la  religion.  Car  la  cha- 
fteté  que  vous  avez  embralTée,  eH,  dans  1^ 
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Î>enfée  des  Peres,  comme  une  ondtion  cé- 
efte,  répandue  fur  vos  corps  ; comme  urt 
baume  facré^qui  maintient  vos  corps  dans 
une  intégrité  parfaite*  Oui , c’eft  cette  on- 
éfcion  de  la  chafteté  religieufé  qui  vous  con- 
ferve  au  milieu  de  tant  de  déréglemens  où 
toute  chair  dans  ce  malheureux  fiécle  fem- 
ble  être  livrée  •,  6c  c’efl:  cette  onélion  de  la 
chafteté  voiiée  à Dieu  , qui  fait  que  le 
monde  tout  perverti  6c  tout  corrompu 
qu’il  eft , ne  peut  néanmoins  vous  furpren- 
dre  5c  vous  pervertir.  Hors  de  la  religion, 
les  vertus  même  les  plus  folides , font  ex- 
- pofées  à cetre  corruption  du  monde.  Sans 
une  grâce  toute  extraordinaire  , pour  peu 
qu’une  femme  du  monde  vive  félon  l’ef- 
pritdu  monde  , ce  ver  qui  infeéfe  aujour-* 
d’hui  ce  qu’il  y a de  plus  fain  dans  le  Chri-, 
ftianifme , ce  ver  de  l’impureté  fe  forme, 
peu  à peu  dans  fon  cœuril’oifiveté,  la  mol-: 
lefte  , les  délices  de  la  vie , la  liberté  desr 
entretiens, les  occafions,les  mauvais  exem- 
ples,tout  cela, fans  qu’elle  s’en  apperçoive, 
porte  avec  foi  un  air  contagieux , dont  il‘ 
cft  difficile  qu’elle  fe  défende.  Mais  votre 
état,  mes  cheres  Sœurs,  eft  un  préfervatif' 
infaillible  contre  tout  cela.  • Préfervatif’ 


contre  la  mollefte,  par  les  auftérités  de  lar 
profeffion  religieufé.  Préfervatif  contre 
l’oilîveté,  par  le*travail  6c  les  obfervanccs 
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régulières  qui  partagent  votre  vie.  Préfer- 
vatif  contre  la  licence  des  conyerfations 
mondaines,  par  les  pieux  entretiens  & les 
faintes  conférences  que  vous  avez  enfem- 
ble.  Préfervatif  contre  les  occaiîons,  par  le 
divorce  que  vous  avez  fait  avec  le  monde. 
Préfervatif  contre  les  naauvais  exemples , 
par  l’édification  que  vous  donne  une  com- 
munauté toute  enriere  dont  la  ferveur  vous 
foutien  t,  & dont  la  fainteté  efk  pour  vous, 
félon  l’Ecriture , une  odeur  de  vie  : Odor 
vit*  in  vitam  ; au  lieu  que  les  fcandales  > 
dont  le  monde  cft  plein  , font  pour  les 
juftes  memes  qui  y vivent , une  odeur  de 
mort  : Odor  mortis  ht  mortm^  Or  vous 
trouvant  ainfî  préfervées  de  la  contagion 
du  monde  , & rerpirant  fans  ceife  un  air 
pur  dans  la  maifon  de  Dieu , il  ne  faut  plus 
être  furpris  que  votre  vie  fait  avec  tant  de 
difliné^ion  & irréprocliablement  exempte 
de  cette  corruption  générale  qui  règne 
aujourd’hui  dans  le  monde,  6c  même  dans 
le  monde  Chrétien.  Une  vierge , comme 
époufede  Jefus-Chrift , a donc  le  bonheur 
d’être  incorruptible  par  un  don  de  la  grâ- 
ce , comme  le  feront  un  jour  les  corps  des 
bienheureux  par  une  propriété  de  leur  ré- 
üirreétion. 

De  ces  deux  cfpéccs  d’incorruptibilité  , 
vous  me  demandez  quelle  eR  la  plus  glo;. 
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rlcufc  devant  Dieu.  Mais  peut-on  doigte? 
que  ce  ne  Toit  prefetablement  a l autre  y 
celle  qui  convient  à l’époufe  de  Jefus- 
Chrift;  & n’eft-ce  pas  encore  ici  que  fe 
vérifie  la  ttoifiéme  propofition  de  faint 
Paul  -,  Surjet  in gloria  ? Non  *,  tout  ce  que 
nous  concevons  de  l’éclat  & de  la  gloire 
des  corps  bienheureux , n approche  point 
de  la  gloire  folide  & intérieure  d’une  vier- 
ge confiicrée  l Dieu  ; de  cette  gloire  qui  ^ 
lui  vient  de  1 inviolable  chaftete  qu  elle 
profclTe  *,  de  cette  gloire  que  le  Prophète 
royal  lui  attribue  par  ces  paroles  du  Pfeau- 
tne  ciuaranie-Quatriémc  » Omnis  glovi^  fi-  P/44« 

ab  wlf.  Catc’eft  cette  divine 
chafteté  qui  élevé  l’ame  chrétienne  à la 
fublime  alliance  quelle  contracte  avec  le 
verbe  de  Dieu.  C’eft  en  vue  de  cette  di- 
vine chafteté  y que  le  Fils  unique  de  Dieu 
ne  dédaigne  pas  y vnes  cheres  Sœurs  y de 
vous  reconnoître  pour  fes  époufesy&  que 
l’Ange  de  l’Apocalypfe  difoit  à faint  Jean  ; 

Feni , & ofiendam  tibi  fponfam  uxorem  Apoc, 
j4gni  : Venez  , & je  vous  montrerai  celle  c.  ii.  - 
qui  eft  l’époufe  de  l’Agneau.  Titre  fpécia- 
Icment  acquis  aux  âmes  religieufes  , par- 
ce qu’il  n’y  a qu’elles  dans  1 Eglife  de 
Dieu  y qui  foient  les  é.poufes  de  l’Agneau 
pat  un  vœu  formel  &c  folemnel  y par  un 
engagement  éternel  y par  un  rwoncemenc- 
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qui  les  met  en  droit  d’appartenir  bien  plus 
que  les  autres  vierges  à cet  époux  immor- 
tel. C’eft  par  le  mérite  de  ceite  divine  cha- 
fteré  que  vous  fuivez  l’Agneau  par- tout  où 
il  va,  que  vous  avez  part  à fes  plus  intimes 
faveurs , que  vous  êtes  rachetées  d’entre  les 
hommes  , pour  être  les  prémices  des  of- 
frandes qui  lui  font  faites  : Primitif  Deo  & 

^ Que  pouvez- vous  efpcrer  de  la  ré- 

furreélion  future , qui  furpalfe  cet  hon- 
neur -,  &:  un  corps  ainfi  dévoilé  par  la  reli- 
gion , a-t-il  belbin  d’attendre  la  fin  des 
fiécles  , pour  être  aux  yeux  de  Dieu  un 
corps  revêtu  de  gloire  ? n’cft-il  pas  déjà 
tel  qu’il  fera  dans  la  béatitude  que  Dieu 
lui  prépare,?  , 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  de  la  différence 
entre  l’état  préfent  d’une  vierge , & l’étac  • 
d’un  corps  glorieux  : mais  c’eft  par  pro- 
portion la  même  différence  que  faint  Ber- 
nard a mife  entre  un  Ange  & une  vierge., 
lis  different  entr’eux,  dit  ce  Pere,  par  le 
bonheur  , & non  par  la  force  & la  vertu  : 
Btrn.  Dijfermt  felicttate , non  virtute.  Je  vais  en- 
core plus  loin , & je  prétends  qu’à  l’égard 
même  de  la  vertu  & de  la  force  , non- 
feulement  il  y a de  la  différence  entre  l’é- 
tat d’une  vierge  fur  la  terre  & celui  d’un 
corps  glorieux  dans  le  ciel  \ mais  qu’à 
comparer  l’un  ôc  i’aiure,  tout  l’avantage  efl' 
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pour  les  vierges  : comment  cela  ? parce 
qu’après  la  réfiirredtion  , la  pureté  des 
csorps  gloricux  ferai  déformais:  une  pureté! 
fans  eifott.,'  une, pureté  fans  combat,  une 
pureté  fans  viétoire  ; au  lieu  que  la  pureté’ 
des  vierges  , époufes  du'Sauveur  , eft  eri 
cette  vie  une  pureté  viétorieufe,  une  pure-r: 
ré  fujetrc  aux  attaques  de  l’ennemi,  & quÊ 
foutient , qui  réfiflre , qui  triomphe.  .Oq 
pour  cela  quelle  vertu  ne  faut-il  pas?  D’ou^ 
je  conclus , que  cette  pureté  met  donc  noa 
corps  dans  la  difpontion  où  feront  les- 
corps  des  élus , quand  ils  reflTufciteronc 
pleins  de  force , & qu  elle  opère  déjà  dan?; 
nos  perfonnes  ce  qui  doit  un  jour  arriver 
quand  le  dernier  oracle  de  faint  Paul  s’acr 
, Surgçt  in ‘VirtuteM  . . f 

, Mais  ici  J mes  clieres  Sœurs,  pcrmctf^ 
tez-moi  de  faire  avec  vous  une  réflexion) 
qui  renfermera  le  fruit  de  cette  premierç 
partie, & qui  me  paroît  d’une  conféquence 
extrême  pour  votre'édification  & pour  la> 
mienne.  Il  eft  vrai  que  nos  corps  par  une- 
grâce  particulière  de  notre  état , de  pao 
une  prérogative  de  la  profeflion  religieufe^ 
participent  dès  maintenant  à la  gloire  de 
Jefus-Chrift  refliifcité.  Mais  fouvenons-? 
nous  qu’ils  n’y  participent  qu’autant  que 
nous  y coopérons , & que  par  notre  fidé- 
lité-. nous  travaillons  à les  maintenir  dans 
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ccttc  perfcdkion.  Souvenons-nous  que  noT 
corps  , quoique  confacrés  par  le  vœu  de 
la  chafteté , ne  font  en  cette  vie , ni  fpiri- 
tuels  , ni  incorruptibles  > ni  revêtus  de 
gloire , ni  remplis  de  force , qu’autant  que 
nous  avons  foin  de  les  rendre  tels  par  une 
application  confiante  à tous  les  devoirs  de 
la  religion.  Au  lieu  que  les  corps  glorieux 
pofTéderonc  dans  le  ciel  ces  excellentes 
qualités  fans  aucun  danger  de  les  perdre  ; 
éc  au  lieu  que  ces  qualités  leur  tenant  liea 
d’une  récompenfe  éternelle , ils  les  pofTé- 
deront  par  une  invariable  & bienheureufe 
néceflité  : fouvenons-nous  que  ces  qualités 
ne  nous  peuvent  convenir  que  dépendam- 
ment  du  bon  ufage  que  nous  faifons  de 
notre  liberté  j que  dépendamment  de  Pat- 
Kntion  que  nous  avons  fur  nous>mêmes, 
du  courage  avec  lequel  nous  combattons 
contre  nous- mêmes, de  la  guerre  que  nous 
déclarons  à norre  chair  comme  à la  plus 
dangereufe  ennemie  de  nous- mêmes  , de 
Fefprit  de  pénitence  que  nous  entretenons 
dans  nous-mêmes.  C’eft  ce  qui  augmente 
devant  Dieu  notre  mérite  ^ mais  aiiffi  per- 
lûadons  - nous  bien  que  c’efl  ce  qui  doit 
augmenter  notre  circonfpeélion  & notre 
crainte.  Car  enfin , quelque  confiance  que 
nous  donne  la  religion, elle  ne  nous  donne 
point  dadurance } Sc  les  grâces  donc  elle 
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nous  fortifie , quelque  puiflantes  qu’elles 
foienc  d’ailleurs , ne  font  point  des  graçes 
d fomenter  notre  lâcheté, beaucoup  moins 
à autorifer  notre  préfomption.  Quelque 
fond  que  nous  puifiions  faire , 8c  que  nous 
ayons  droit  de  faire  fur  ces  fecours  abon* 
dans  de  la  religion  , il  faut  après  tout  re- 
counoître , que  n’étant  ni  ablolument  im- 
peccables , ni  confirmés  en  grâce , nous 
pouvons  toujours  décheoir  de  cet  état  de 
pureté  où  notre  vocation  nous  établit; 
^ue  plus  cette  pureté  eft  dans  un  dégré 
binent , plus  les  chutes  font  griéves  8c 
redoutables  ; que  plus  elle  eft  éclatante  , 
plus  il  eft  aifé  d’en  ternir  le  luftre  ; que  le 
moindre  fouffle  de  Tefprit  impur  eft  ca- 
pable d’en  eftacer  les  plus  beaux  traits  ; 
que  portant , comme  dit  faint  Paul,  ce  tré- 
for  dans  des  vafes  de  terre  , nous  devons 
marcher  avec  une  fainte  frayeur  & mefu- 
rer  tous  nos  pas  ; que  la' conduite  la  plus 
téméraire  feroit  de  nous  glorifier  de  cec 
état  de  pureté , & de  ne  pas  trembler  dans 
la  vue  de  notre  fragilité  *,  que  non-fèulc- 
ment  les  vices  grofliers  , mais  les  moin- 
* dres  rclâchemens  peuvent  avoir  des  fuites  ! 
funeftes;que  la  recherche  de  certaines  com- 
modités , que  l’attache  même  trop  grande  ’ 
aux  néceffîtés  de  la  vie , font  aurairt  de  diC- 
pofitions  à faire  icvivfc  en  nous  ce  corps 
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terreftrc  , dont  la  deflrudtion  doit  êtrci 
avec  la  grâce , l’ouvrage  de  notre  ferveur , 
6c  fur-tout  de  notre  mortification  ; que. 
nos  corps  , quoique  fanftifiés  par  la  cha- 
fteté,ont  toujours  un  penchant  à s’affran- 
chir des  devoirs  pénibles , & que  par  une 
malheureufe  Tympathic  ils  entraînent  l’a- 
ine peu  àpeu , ils  l’appefantifTent , la  ren- 
dent tardive  & languilfante , lui  font  por- 
ter avec  dégoût  & avec  chagrin  le  joug  de 
Dieu.  Vérités  dont  nous  fommesaflez  in- 
ftruits  ; & plaife  au  ciel  qu’une  fatale  ex- 
périence &:  une  preuve  perfonnelle  né 
vous  les  falTe  jamais  fentir. 

, Que  devons-nous  donc  faire  pour  nous 
prcferver  de  ces  défordres  f vous  en  fça- 
vez , mes  cheres  Sœurs  , l’important  fe- 
cret , & votre  vie  en  pourroit  être  pour  les 
autres  une  leçon.  C’eft  de  mettre  en  œu- 
vre toutes  les  vertus  religieufes  qui  doi- 
vent nous  aider  à entretenir  cette  admira- 
ble conformité  de  nos  corps  avec  le  corps 
glorieux  de  Jefus-Chrift.  Et  quelles  font 
ces  vertus  ? la  vigilance,  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  ce  don  de  clarté  qu’eut  le 
corps  du  Sauveur  après  fa  réfurreétion;l’o- 
béiffance,  qui  nous  eft  marquée  par  le  don 
d’agilité;  la  pénitence,  qui  éteint  en  nous 
toutes  les  paflion^  , & que  nous  figure  le 
don  d’impa{fibilité;maispar-de(rus  toutes 
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les  ancres  , unf  humilirc  fincère  , fans  la- 
quelle il  ne  peut  y avoir  en  tout  cela  ni  fû- 
reré  pour  nous  , ni  folidité.  Donnez- les-, 
nous , mon  Dieu , toutes  ces  vertus  ; noiiS; 
vous  les  demandons.  Achevez  l’ouvrage, 
que  vous,  avez  commencé  5 & puifque 
vous  nous  avez  engagés  dans  la  fainte  en- 
treprife  que  nous  avons  formée, ne  nous  y 
abandonnez  pas.Dans  l’obligation  où  nous- 
Tommes  d’accomplir  notre  facrificc  , s’il 
nous  manquoit  une  de  ces  vertus  , 011  en- 
ferions-nous  l Si  par  une  vaine  diflipation,. 
nous  donnions  encore  à nos  feus  une  dan- 
gereufe  liberté  ; Ci  par  Tinfraélion  de  la  ré- 
gie qui  nous  efl:  impofée , nous  tâchions 
d’en  éluder  la  févérité  ; II  dans  la  prati- 
que de  TobéilTancenous  trouvions  moyen 
par  les  artifices  de  notre  amour-propre  , 
de  ne  faire  jamais  que  notre  volonté  •,  fi 
nous  prétendions  être  chartes  fans  être 
humbles  , & fi  la  fainteté  de  notre  vœu 
ne  nous  dégageoit  pas  des  fenrimens  d’u- 
ne fecrette  vanité  : Ah  ! Seigneur , notre, 
profeflîon  ne  ferviroit  qu’à  notre  confu-, 
fion  •,  & n’auroit-on  pas  bien  fujet  alors, i 
mes  cheres  Sœurs,  de  nous  faire  le  repro-, 
che  que  faint  Paul  faifoit  aux  Galates  : 

Nonne  carnales  eftis , & fecundum  hominem  i,  cor^ 
ambulatts  ? Quelque  fpirituels  que  vous  f.  3 » 
paroiflicz  &:  que  vous  vous  piquiez  d’êtr^ 
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vous  êtes  encore  tout  charnels. 

C’eft  à vous-mêmes  , Hommes  du  fic- 
elé , que  vous  devez  appliquer  cette  mo- 
rale. Car  fans  être  religieux , il  vous  fuffît 
d’être  Chrétiens,  pour  avoir  une  indifpen- 
fable&  efientielle  obligation  de  vous  con- 
former à Jefus-Chrift, comme  à votre  mo- 
dèle. C’eft-à-dire  , que  fi  vous  êtes  fpi ri- 
tuellement refiulcités  avec  ce  divin  Sau- 
veur , que  fi  dans  cette  folcmnitc  de  Pâ- 
ques vous  avez  été  véritablement  & fincé- 
rcment  convertis , vous  ne  devez  plus  être 
cfclaves  de  la  cupidité  & de  la  chair , vous 
ne  devez  plus  Inivre  les  appétirs  & les 
aveugles  convoitifes  de  la  chair*,  que  cette 
chair  purifiée  par  lefacrcment  do  corps  de 
Jefus-Chrift , ne  doit  plus  être  déformais 
fujette  â la  corruption  du  péché;  & qu’au 
lieu  que  nous  gémiftions  autrefois  de  vous 
voir  honreufement  dominés  par  les  fens  ; 
nous  I les  Miniftres  du  Seigneur , nous  de- 
vons avoir  la  confolation  de  vous  trouver 
heureufement  changés  Ôc  transformés  en  , 
d’autres  hommes^  de  forteque  nous  puif- 
fions  dire  de  vous  : Et  Jt  cognovimusfecun~ 
ditm  carnem , Jtd  nmc  jam  non  novbnuf. 
Car  voilà  comment  vous  porterez  l’iraa- 
• gc  de  l’homme  célefte.  Voilà  les  cara^è- 
res  de  fbn  corps  glorieux  , de  voici  céux 
éc  fit  bienheoreufe  ame  dans  Técat  de  la 
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réfurreâion ^non  moins  fidèlement  expri- 
més dans  une  ame  chrétienne  qui  fe  con- 
facre  à la  retraite  & à la  vie  religieufe. 
Renouveliez  votre  attention  pour  cette 
fécondé  partie. 

une  réflexion  de  faint  Paulin  qui  Ii; 
me  paroît  auflî  fotide  qu’édifiante,  fçavoir  P a ^ 

3ue  le  myftère  de  la  réfurreâion  du  Fils^  * 
e Dieu  ne  nous  confirme  pas  feulement 
dans  la  foi  & dans  refpérance  de  notre  ré* 
furreélion  future  , mais  qu’elle  noos  en-  , 
feigne  même  la  forme  de  vie  que  nous 
devons  tenir , comme  Chrétiens , dans  le 
fiécle  préfent  ; & que  cette  vie  nouvelle 
confifie  fur -tout  dans  la  fépararion  du 
monde  , qui  de  tout  tems  a été  regardée 
par  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  , comme 
une  des  parties  les  plus  eflentielles  de  la 
fainteté  : Myfierio  dominiez  refurre^honis  , Paulitu 
non  ad  folam  refttrreBionis  noftr*  fîdem , fed 
ad  voluntariam  hujuf  facuü  ahdicationem  in~ 
Jfruimur,  En  effet , s’il  y eut  jamais  un  par- 
fait modèle  d’une  vie  retirée , & en  par- 
ticulier de  la  retraite  religieufe , il  eft  évi- 
dent que  c’eft  le  myftère , ou  plutôt  Tétai 
de  Jefus-Chrift  refrufeité,  avant  qu’il  mon- 
tslt  au  ciel  ) & pendant  les  quarante  jours 
qu’il  demeura  lur  la  terre.  Appliqirez-vous 
à 1a  comparaifon  que  je  vais  faite  d«  Pun 
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& de  l’antre  , & voyez  s’il  eft  rien  de  plus- 
naturel  & de  plus  jufte.  Voici  dans  Je  fus-: 
Çhrift  relTufcité  l’exemplaire,.^  vous  env. 
r^onnoîtrez  aifément  dans  .i’ame  reli< 
gieufe  la  feiremblance.  Le  .Sauveur  dir  . 
monde,  après  fa  réfurreûion  , demeure 
encore  fur  la  r'etre’j  mais  il  y demeure  fé- 
paré  du  commerce  des  hommes  , fcparé- 
de  fes  difciples  , féparé  de  ceux  que  l’E- 
vangile appelle  fes  freres  , féparé  mèmc> 
de- Marie  fa  mere  : première  circonftan- 
çe  , qui  doit  avoir  pour  vous , mes  cheres- 
Sœurs , quelque  chpfe  de  bien  touchanc 
de  bien  corifolant.-  Tout  féparé  qu’il 
c^  desfiens,  il-ne  lailTe  pas  de  leur-appa-: 
roître -quelquefois  ôc  dç  fe  faire  voir  à 
eux  ; mais  il  ne  leur  apparoir  que  pour  des; 
befoins  importans  , & qu’autant  qu’il  le. 
juge  nécelTaire  pour  leur  donner  deS' mar- 
ques de  fon  zélé  &rde  fa  charité  : fécondé 
circonflrance  encore  très - propre  à vous- 
fervir  de  régie..  Dans  ces  apparitions  ^ 
quoique  pa-flfageres , il  les  voir  &-  il  leur 
parle,  mais  en  leur  témoignant  toujours 
une  fainte  impatience  de  les  quitter,  Ôc 
une  cfpéce  d’empreflemcnt  de  retourner 
a fon  Pere  : troifiéme  circonftance  qui  vous 
fait  une  leçon  non  moins  utile  que  les  au- 
très  , ni  moins  convenable  a.  votre  état. 
Ç)u  refte.,  il  n’a  d’entretien  qu’aveç  Dieug 
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toute  fa  converfation  eft  dans  le  ciel , dont 
il  fe  regarde  déjà  comme  polfefleur , & la 
terre  n’elt  plus  pour  lui  qu’une  demeure- 
étrangère  : quatrième  & derniere  circon- 
ftance , qui  achèvera  de  vous  inftruire,  & . 
de  vous  faire  goûter  votre  bonheur.  Or 
n’eft-ce  pas  là  en  figure  & en  abbrégé  toute, 
la  perfeÂion  & toute  la  fainteté  de  la  vie- 
religieufe  ? Mettons  ces  quatre  traits  de , 
relfemblance  dans  tout  leur  jour  fui-., 
vez-moi.  , 

^ Tout  reflufeité  qu’étoit  le  Sauveur  def , 
hommes,  il  demeuroit  encore  fur  la  terre,, 
mais  fans  y avoir  avec  les  hommes  ce  com- . 
merce  ordinaire  qu’il  avoir  eu  pendant  fa- 
vie  mortelle  ; & de  la  maniéré  dont  il  fc, 
comportoit  à leur  égard, on  peut  dire  qu’il . 
étoit  abfolument  féparé  d’eux.  C’eft  ainfi-, 
qu’il  s’en  expliquoit  lui-méme  dans  une 
de  fes  apparitions  , lorfqu’il  leur  difoit  : . 
Hac  fu/Jt  verba  au  a locutus  fum  ad  vos , cUm , 
adhuc  ejfem  vohifeum  ,*  vous  voyez  l’ac-  y. 
complilTement  des  chofes  que  je  vous  ai 
prédites , lorfque  j’étois  avec  vous.  Hé 
quoi , reprend  faint  Auguftin  , n’étoit-il 
pas  encore  avec  eux , quand  il  leur  parloir 
de  la  forte il  y étoit,  dit  ce  faint  Doc- 
teur , puifqu’il  leur  parloir  : mais  il  n’y, 
croit  plus  , comme  il  y avoir  été  lorfqu’il_ 
entretenoit  avec  eux  une  fociété  réglée- 
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parce  qu’en  forçant  du  tombeau  , & ne' 
voulant  plus  mener  fur  la  terre  qu’une  vie 
folitaire , il  s’étoit  féparé  de  ceux  qui  lui 
ëtoienc  le  plus  étroitement  unis , fans  en 
excepter  même  fa  fainte  & bienhenreufe 
Mere.  Beau  modèle  de  l’état  d’une  ame 
confacrée  à la  vie  religieufe.  Car  voilà , 
mes  cheres  Sœurs  , ce  que  par  la  miferi- 
corde  du  Seigneur  vous  pratiquez.  Vivre 
dans  le  monde  féparé  du  monde , loin  des 
incrigues  du  monde , hors  du  tumulte  àc 
de  l’embarras  du  monde,  fans  engagement 
êc  fans  liaifon  d’intérêt  avec  le  monde  ; 
avoir  des  familles , & fc  regarder  comme 
n’en  étant  plus  j avoir  des  proches , & s’en 
détacher  comme  ne  leur  appirtenant  pîusî 
avoir  des  amis  & ne  les  fréquentant  plus 
être  au  milieu  du  monde  & jufques  dans 
le  centre  des  villes  , auffi  retiré  que  les 
anachorètes  dans  les  défères  : voilà  votre 
vocation.  De -là  vient , que  le  Fils  de 
Dieu,  pour  faire  entendre  qu’il  étoir  venu 
appeller  les  hommes  à la  perfection  Evan- 
gélique , difoit  qu’il  étoit  venu  féparer  le 
pere  d’avec  fon  fils , & la  fille  d’avec  fa 
Matth.  mere  : Vent  feparare  hominem  adversus  pa- 
« 10.  frgpf  Juum , filiam  adversHS  matrem  fuam» 
Or  où  voyons  nous  la  pureté , la  faintecé  » 
la  fublimité  de  cet  cfprit  de  féparacion 
ailleurs  que  dans  la  religion } Où  voit-on' 
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des  filles , fans  préjudice  des  droits  facrés 
de  la  nature , faintetnent  & pour  jamais 
réparées  de  leurs  meres  , fi  ce  n’eft  dans 
la  perfonne  de  ces  vierges,dont  la  vie,  fé- 
lon faint  Paul , eft  cachée  avec  Jefus^Chrift 
en  Dieu  î P7ta  veftra  àbfcondita  efi  cum  Cohjf, 
Chnfto  in  Deo  f G’eft  donc  à vous, mes  chc-  c.  3, 
res  Sœurs , de  foutenir  dignement  ce  ca- 
raébère  ; &c  grâces  au  Seigneur  , vous  le 
foutenez  avec  une  petfévérance  & une  ré- 
gularité qui  édifie  toute  l’Eglife.  Une  vie 
cachée  dans  lemondeauroit  par  elle- même 
quelque  chofe  de  trille;  mais  les  deux  cir- 
conllances  que  PApotre  y ajoûte , quand  il 
dit  que  c’eft  une  vie  cachée  en  Dieu  , 8c 
cachée  en  Jefus-Chrift , font  plus  que  fuf- 
fifances , non-feulement  pour  vous  rendre 
fupportable,mais  pour  vous  rendre  aima- 
ble la  retraite  qiie  vous  avez  embralTée,  8c 
pour  vous  dédommager  de  tous  les  vains, 
commerces  à quoi  vous  avez  renoncé.Cac 
avec  Jefus-Chrift  & avec  Dieu,  de  quoi 
ne  fc  paire-t-on  point  ; 8c  que  peut-on  dé- 
lirer , lorfquW  a le  bonheur  de  pofleder 
Dieu  & Jefus-Chrift  ? 

Cependant  toute  communication  avec 
le  monde  eft-  elle  interdite  à l’ame  reli- 
gieufe  ? Non  , Chrétiens  , & l’ame  reli- 
gieufe  toute  féparée  du  monde  qu’elle  eft« 
peut  ée  doit  meme  quelquefois  converlbi. 
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avec  le  monde , pourvû  qu’elle  fe  confor-*’ 
me  à l’exemple  que  Dieu  lui  propofe  , 
qu’elle  doit  elle-même  fe  propofer.  Car- 
il  en  faut  toujours  revenir  au  myftère  de 
Jefus-Chrift  relTufcité  , comme  à la  régie' 
de  notre  perfedion.  Et  voici , mes  chcres 
. Sœurs , le  fécond  rapport  de  votre  état 
avec  le  fien.  Quoique  féparé  de  fes  difci- 
pies  vil  ne  laille  pas  de  leur  apparoître  à' 
certains  tems  , & de  converfer  avec  eux. 
Mais  quand  & pourquoi  leur  apparoît-il  t 
vous  le  fçavcz  ; quand  fa  préfcnce  leur  eft- 
néceflaire,  pour  les  affermir  dans  la  foi  v 
quand  il  s’agit  de  les  confoler , de  les  in- 
ftruire,  de  les  édifier’,  quand  il  eft  queftion 
de  leur  parler  du  Royaume  de  Dieu  , de 
les  détromper  de  leurs  erreurs  de  les  ra- 
mener de  leurs  égaremens  ; en  un  mot , 
quand  l’ordre  de  Dieu  , & que  la  charité- 
l’y  engage.  Ainfi  auprès  du  fépulchre  il  ap- 
paroir à une  troupe  de  femmes  dévotes  , - 
pour  les  combler  d’une  fainte  joie  •,  il  ap-  - 
pàroîr  à Magdcléne  dans  le  jardin  , pour 
cfTuyer  fes  larmes  ; il  apparoir  à faint  Pier- 
re, pour  l’encourager  dans  fa  pénitence 
il  apparoir  à fainr  Thomas  , pour  le  guérir 
de  fon  incrédulité  ; il  apparoir  aux  deux- 
voyageurs  d’EmmaüSjpour  leur  reprocher 
Içur  peu  de  foi, & pour  rallumer  dans  leurs 
coeucs  le  feu  de  fon  amour  ; il  apparoît 
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;tous  les  Difciples  alTcmblés  , j>our  leur 
. donner  le  Saine  Erpric , 8c  leur  recomman- 
der la  paix.  Jamais  d’apparitions  que  pour 
;des  fins  dignes  de  fa  fagefle , & convena- 
jbles  à fa  miflion  de  Sauveur;,  Or  ce  que 
nous  apprenons  de-là,  mes  cheres  Sœurs  , 
.ou  ce  que  nous  devons  apprendre,  c’eft 
•qu’en  vertu  de  la  profelîîon  que  nous  fai- 
.fons  de  vivre  dans  le  monde  féparés  du 
monde , nos  converfations  avec  les  hom- 
mes du  monde , doivent  être  à leur  égard  , 
,CQ  qu’étoient  à l’égard  des  difciples  les  aj> 
.paritions  de  Jefus-Chrift , & produire  par 
.proportion  les  mêmes  effets , que  produi- 

• fpient  les  apparitions  de  Jefus-Chrift.  Je 
veux  dire  qu’en  qualité  de  religieux,  nous 
ne  devons  avoir  de  commerce  avec  les 
Chrétiens  du  fiécle  , qu’autant  que  nous 
.fommes  capables  de  contribuer  à leur  édi-» 
.fication , qu’autant  que  le  zélé  de  leur  faliic 
nous  y peut  obliger,  qu’autant  que  la  Pro- 

• vidcnce  nous  fait  naître  des  occafions  de 
leur  être  faintement  ou  utiles,  ou  même 
néceffaires.  Quand  il  y aura  dans  nos  fa- 
.milles  quelque  intérêt  de  Dieu  à appuyer, 
.quelque  œuvre  de  Dieu  à procurer , quel- 
que parole  pour  Dieu  à porter  ; quand  nos 
proches  vivront  dans  le  défordre , & qu’il 
s’agira  de  leur  converfion  ; quand  il  fe  for- 
mera parmi  eux  des  inirnitiés,  & qu’il  faur 
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dra  s’employer  à leur  réconciliacionjquand 
il  leur  arrivera  des  difgraccs , & qu’ils  au> 
ronc  befoin , pour  les  fupporcer  & pour  en 
profiter , de  notre  confolation  ; paroiflôns 
alors  comme  Jefus-Chrift,&  faifons-nous  - 
voir  à eux.Sanânfions-les  par  nos  difcours, 
fortifions-les  par  nos  confeÜs,  foutenons- 
les  dans  leurs  peines , & pour  les  engager 
â fe  les  rendre  falutaires , faifons>leur  con- 
noîtrc  le  don  de  Dieu  dans  les  affligions  » 
imprimons  - leur  le  défît  & l’eftime  des 
chofes  du  ciel , détachons- les  de  celles  du 
inonde  , défabufons-les  des  faufTes  maxi- 
mes qui  les  féduifent , donnons-leur  du 
goût  pour  la  folide  piété  , infpirons-lcur 
l’horreur  du  libertinage  ; qu’ils  fe  retirent 
d’auprès  de  nous , convaincus  Ôc  touchés 
de  leurs  devoirs  ; enfin , fans  rien  prendre 
de  leur  efprit , tâchons  â leur  communi- 
quer le  notre.  Car  voilà  ce  que  Dieu  at- 
tend de  notre  fidélité , & pourquoi  il  nous 
a donné  fa  grace.Combien  de  fois  une  ame 
religicufe  a-t-elle  par-là  fervi  à l’exécution 
des  deffeins  de  Dieu  les  plus  importans 
pour  l’avancement  de  fa  gloire  & pour  le 
lalut  du  prochain  ? Combien  de  fois  pat 
la  fainteté  de  fcs  conveifations  avec  le 
monde , a-t-elle  eu  le  bonheur  de  gagner 
à Dieu  des  pécheurs  endurcis  *,  & com- 
l)ien  de  fois  Dieu  a-t-il  donné  plus  de 
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•bénédiâion  à fes  paroles,  qua  celles  des 
plus  zélés  & des  plus  éloquens  Prédica- 
teurs ? Combien  de  fois , quoique  folitai- 
re  & féparé  du  monde  , a-t-elle  été  dans 
famille  un  Ange  de  paix , pour  y réunir 
les  cœurs  aigris  & divifés  & combien  de 
fois  par  fa  prudence  a r-elle  appaifé  les 
différends  &c  les  querelles  que  l’efprit  de 
difcordc  y avoir  fufeités  ? Voilà  ce  que 
j’appelle  des  converfations  femblables  aux 
apparitions  du  Sauveur;&  voilà  comment 
une  vierge  confacrée  à Dieu,  doit  fe  pro- 
duire au  monde , & s’intérelfer  à ce  qui 
s’y  palfe. 

Elle  n’en  doit  pas  demeurer  là  ; mais 
j’ajoùte  que  fes  entretiens  avec  le  monde 
doivent  être  accompagnés  d’une  fainte 
impatience  de  retourner  à fa  folitude  , 
comme  ceux  de  Jefus-  Chrift  relTufcité, 
l’étoient  d’un  défit  ardent  de  remonter  à 
fon  Pere.  Il  apparoifibit  à fes  difciples , 8c 
il  leur  parloir  ; mais  en  leur  témoignant 
toujours  qu’il  ne  feroit  pas  long-tems  avec 
eux , & que  dans  l’état  de  la  vie  nouvelle 
qu’il  avoir  commencée  , il  n’avoit  plus 
que  des  momens  à leur  donner.  Il  faut , 
JeUr  difoit-il , que  je  vous  quitte  ; & il  le 
faut  non*- feulement  pour  moi , mais  pour 
vous  - memes , puifque  je  ne  vous  quitte 
que  pour  aller  faire  l’office  de  votre  intec* 
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Joan,  cefleur  auprès  de  Dieu  ; Expedit  vobis  ut 
if*  16.  ego  tQadam,  Je  fuis  forti , reprenoit  le  mê- 
me Sauveur  , je  fuis  forci  du  fein  de  mon 
Pere  pour  venir  dans  le  monde  : main- 
tenant je  me  fens  preffé  de  forcir  du  mon- 
de , pour  rentrer  dans  le  fein  de  mon 
Aid,  Pere  , Exivi  à Pâtre , ^ •oerii  in  mundiim  ; 
iteriim  relin^uo  mundum  & vado  ad  Patrem, 
Encore  un  peu  de  tems  , concluoit  il , & 
vous  me  verrez  ; & puis  encore  un  peu 
de  tems , & vous  ne  me  verrez  plus , par- 
ce que  je  m’en  vais  à celui  qui  m’a  envoyé; 
fbid,  Modiciim  & videbitis  me  , & iterUm  modi-^ 
cura  Û"  non  videbiiis  me  , cfuia  va  do  ad  Pa- 
trem, Ainfi  , dis-je , leur  parloit-il  : non 
pas  qu’il  n’eût  toujours  pour  eux  la  même 
tendreffe,  mais  parce  que  l’état  de  fa  gloi- 
re ne  fouffroic  pas  qu’il  entretînt  avec  eux 
un  plus  long  commerce  , ni  qu’il  appor- 
tât le  moindre  retardement  à l’ordre  de 
fon  Pere  qui  le  rappelloit.  Ici , mes  chè- 
res Sœurs  , ne  croyez-vous  pas  entendre 
parler  une  de  ces  religieufes  ferventes  j 
dont  le  nombre  parmi  vous  eft  fi  grand  î 
ne  croyez  vous  pas  la  voir  agirî  fi  pour  la 
gloire  du  Seigneur  elle  converfe  quelque- 
fois avec  le  fiécle  , de  quel  autre  foin  eft- 
elle  plus  occupée  que  de  retourner  à fes  de- 
voirs, que  de  reprendre  fes  obfervances  & 
ùs  exercices  f Que  dit- elle  à fes  piQches 
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dans  les  vifîtes  qu  elle  en  reçoit  ? ce  que 
Jefus-Chrift  difoic  à fes  difciples  ; Expedit 
vobis  ut  ego  vadam.  Il  eft  nécclTairc  que  Je 
vous  laide  , parce  que  c’eft  Dieu  qui  me 
l’ordonne , & qui  me  l’ordonne  pour  vous. 
Car  en  me  féparant  de  vous  , & priant 
pour  vous , je  vous  ferai  plus  utile  , qu’en 
demeurant  avec  vous.  Elle  leur  dit  dans 
le  même  efprit  : Medicum  & videbitis  me  ; 
pour  Un  moment  vous  me  verrez  , mais 
ne  me  demandez  rien  davantage  : j’ai  des 
fonebions  à remplir  ; & comme  relrgieu- 
fe  , il  faut  que  je  m’acquitte  de  ce  que  je 
dois  à Dieu  & à mon  état.  Elle  pourroic 
ajouter  : Je  fuis  for  de  de  ma  folitude,  par- 
ce que  vous  m’en  avez  tirée , & j’y  retour- 
ne parce  que  Dieu  m’y  attend.  La  charité 
que  je  vous  dois , m’obligeoit  à l*un  ; & la 
charité  que  je  me  dois  à moi-même , m’o- 
blige 4 l’autre.  Conduite  dont  le  monde 
même  le  plus  prophane  s’édifie , bien  loin 
d’en  être  blelTé.  Mais  que  le  monde  l’ap- 
prouve , ou  ne  l’approuve  pas-,  une  époufe 
de  Jefus-Chrift  ne  penfe  qu’à  plaire  à l’é- 
poux célefte,  pour  qui  elle  a fait  un  divor- 
ce éternel  au  monde. 

Achevons, & difons  que  par  un  dernier 
trait  de  reftemblance  avec  fon  Sauveur 
rclTufcité  , quoiqu’elle  foit  encore  fur  la 
terre, toutes  fes  vues  ne  font  plus  que  pour 
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le  ciel  ; que  toute  fa  converfation  eft  dans 
le  ciel , & qu’elle  a un  droit  particulier  de 
PW/^.  s’appliquer' ces  paroles  de  l’^ôtre';  No» 
r»  3.  ^ra  autem  converfatto  in  cœlis  lî  eft  vrai, 
depuis  fa  réfurreftion  &•  avant  le  triom- 
phe de  fon  afeenfion  glorieufe  , le  Fils  de 
Dieu  étoit  encore  préfent  parmi  les  hom- 
mes: mais  où  clevoit-il  fes  penfées , mais 
où  poTtoit-il  fes  défirs,  mais  oi\  habitoit 
fon  efprit  ? dans  ce  Rt»yaume’qui  lui  étoit 
acquis  comme  fon  héritage , qui  lui  étoit 
dù  comme  fa  récompenfe , &■  où  il  afpi- 
roit  fans  cefle  comme  au  féjour  éternel 
de  fon  repos.  Or  qui  l’imite  en  cela  plus 
parfaitement  que  Tame  religieufe  ? Qui 
de  tout  le  monde  chrétien  obferve  plus 
exadement  & plus  à la  lettre  cette  gran- 
de leçon  que  raifoit  faint  Paul  aux  pre- 
miers fidèles  , & qu’il  nous  fait  à nous- 
Co/o/.  memes  î Si  confurrexifiis  cum  Chrtfio  , 
f»  }»  fnrfu7n  funt  ^Ui£rite , itbi  Chriftus  ejî  in  dex» 
tera  Dei  fedens.  Si  vous  êtes  relTufcités 
avec  JefuS'Ghrift , cherchez  les  folides  6c 
les  vrais- biens  î mais  n’efpérez  pas  des 
trouver  ailleurs  qu’avec  Jefus-Chrift”,  & 
que  dans  cette  fainte  demeure  où  Jefus- 
Chrift  eft  alfis  à la  droite  de  Dieu  ; Qua 
•Jkrfum  funt  fapite  , non  ^ita  fuper  terram  ; 
gourez  s non  plus  les  chofes  de  la  terre 
qui  fpnt  aiï'deftbns  de  vous  qui  par 
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conféquent  ne  vous  rendent  jamais  heu- 
reux i mais  goûtez  les  chofes  du  ciel , &- 
ne  goûtez  que  les  chofes  du  ciel , qui  vous 
élevant  au  delTus  de  vous-mêmes  , vous 
élèveront  à la  fource  du  parfait  bonheur. 
Telle  fera  , ma  chere  Sœur , Tunique  oc- 
cupation de  votre  vie , & de-là  vous  com- 
prenez encore  mieux  que  moi  , ce  que 
vous  devez  aux  miféricordes  infinies  de 
votre  Dieu , qui  vous  appelle  à une  fi  émi- 
nente perfedion. 

Car  voilà, digne  époufe  de  Jefus-Chrift, 
ce  qui  doit  être  aujourd’hui  le  fujet  de  vo- 
tre reconnoiirancej&  je  nfafsûre  que  dans 
cette  cérémonie  religieufe , la  reconnoif- 
fance  eft  de  tous  les  devoirs  celui  donc 
votre  ame  eft  plus  vivement  touchée.Voi- 
là  ce  qui  doit  vous  faire  dire  avec  le  Pro- 
phète royal  ; Qu\d  reirihuam  Domino 
omnibus  qud  retribuit  mihi  ? Que  rendrai-je 
au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  m'a  donné , 
& pour  toutes  les  grâces  dont  il  m’a  com- 
blée? mais  que  lui  rendrai- je  en  particu- 
lier pour  la  protedion  vifible  dont  il  m’a 
favorifée  , & qu’il  a fait  éclater  fur  moi , 
pour  les  foins  paternels  qu’il  a pris  de  moi, 
pour  les  miracles  de  providence  qu’il  a 
opérés  en  moi  ? Que  lui  rendrai-je  pou- 
les rclTources  qu’il  m’a  fait  trouver  au  inir 
lieu  de  mes  malheurs , pour  l’afyle  qu’il 
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m’a  préparé  dans  fon  fanétuaire  & dans  fa 
fainte  maifon , pour  le  bonheur  ineftima- 
ble  que  je  vais  avoir  de  vivre  avec  fes 
cpoufes , & d’être  du  nombre  de  fes  épou- 
fes?  Que  lui  rendrai-je  pour  tout  cela  ? 

retribuam  f Je  lui  offrirai  mes  vœux 
en  préfence  de  tout  fon  peuple  ; Vota  mea 
Domino  reddam  in  confpe^u  omnh  populi 
ejuf  ; &c  c’eft  par-U  que  je  m’acquitterai 
de  ce  que  je  lui  dois  ; par-  là  que  je  lui  ren- 
drai amour  pour  amour , facrifice  pour  fa- 
crifice  ; par-là,  toute  indigne  que  je  fuis, 
& tout  Dieu  qu’il  eft , que  j’aurai  l’avanta- 
ge d’avoir  fait  pour  lui , autant  qu’il  m’eft 
poffible  , ce  qu’il  a fait  pour  moi  ; de  n’a- 
' voir  rien  épargné  pour  lui , comme  il  n’îj 
lien  épargné  pour  moi  •,  d’être  la  viébime 
de  fa  gloire  comnfie  il  a été  la  viélime  dç 
mon  lalut.  Car  c’efl:  ainfi  que  vous  m’avez 
■ - prévenue.  Seigneur,  de  vos  plus  abondan- 

tes bénédidions.  V ous  avez  rompules  liens 
^ui  m’attachoient  au  monde , qui  m’ac- 
Wd.  tachoient  à moi-même’,  Diriipi(li  vincula 
mea:  & voilà  pourquoi  je  vous  préfenterai 
un  facrifice  de  louange  d’adion  de  gra- 
Ibid.  ces  ; l^ibi  facrificabo  kojîiam  laudis.  Voilà 
pourquoi  à la  face  du  ciel  & de  la  terre  , 
rémoins  de  la  difpofition  intérieure  & des 
fentimens  de  mon  cœur, je  vais  au  pied  de 
çer  autel  & au  milieu  de  cçttç  biçnheu-f 
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reufe  Jerufalem  qui  eft  votre  EgUfe  , me 
dévoiier  à vous  pôur  jamais  : f^ota  fnea 
Domino  reddam , in  atriis  domîts  Domini,tn 
medio  tut,  Jerufalem. 

Ainfî  , dis-je , ma  cKere  Sœur , devez- 
vous  parler  ; mais  l’efprit  de  Dieu  dont 
vous  êtes  remplie , vous  en  infpirera  plus 
dans  un  moment , que  je  n’en  puis  expri- 
mer par  toutes  mes  paroles.  Vous  le  fça- 
vez,  & vous  voulez  que  je  le  publie  ici 
hautement  : vous  êtes  la  fille  de  la  Provi- 
dence ; & qui  jamais  dût  être  plus  con- 
vaincu que  vous  , qu’il  y a un  Dieu  dans 
le  ciel , protecteur  des  âmes  affligées  î Ce 
Dieu  qui  donne  la  mort  & qui  rend  la  vie, 
qui  perd  & qui  fauve  , qui  précipite  dans 
rabyfme  & qui  en  retire  , a fait  patoître 
en  vous  l’un  & l’autre , & a voulu  que  vous 
en  fuflîez  un  exemple  éclatant, tandis  qu’il 
vous  faifoit  fetvir  defpeCtacle  au  monde, 
aux  Anges  & aux  hommes.Dans.le  delTein 
qu’il  avoit  formé  de  faire  de  vous  une 
prédeftinée  , il  vous  a conduite  par  les 
voies  dures  des  adverfités  les  plus  défolan- 
tcs.  Il  vous  a fait  voir  & fentir  les  hor-  • 
reurs  de  la  mort , pour  vous  rendre  aima- 
bles & douces  les  auftérités  de  la  vie  où  il 
vous  deftinoit.  Pat  les  événemens  les  plus 
funeftes  & tout  enfemble  les  plus  fingu- 
Jiers,  il  a ménagé  votre  élection  , votre 
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vocarion  , votre  converfîon , votre  fandi- 
fîcation.  Des  crimes  même  des  hommes 
( par  un  fecret  de  cette  fageflfe  éternelle, 
qui  fçait  tirer  des  plus  grands  maux  le  bien 
de  fes  élus  ) de  l’iniquité  des  hommes  il  a 
fait  roccahon  précieufe  de  votre  falut.  Au 
, comble  de  l’infortune  il  voiis  a fufcité 
dans  le  fiécleune  fécondé  mere,  une  mere 
félon  la  grâce  , une  mere  dont  la  piété, 
dont  la  charité  libérale  & bienfaifante 
vous  donne  aujourd’hui  une  nailTance  tou- 
te nouvelle , par  l’entrée  qu’elle  vous  pro- 
cure dans  la  religion  : une  mere  à qui  vous 
ne  penfiez , mais  à qui  le  Seigneur  penfoic 
pour  vous  ; & qui  vous  adoptant  pour  fa 
ülle,  s’eft  fait  un  mérite  de  vous  pourvoir 
& de  vous  établir  : une  de  ces  femmes  de 
miféricordejcomme  parle  l’Ecriture, donc 
le  cœur  s’attendrit  fur  toutes  les  misères  , 
& dont  les  bonnes  œuvres  n’ont  point  de 
bornes  : une  Dame  chrétienne, encore  plus 
diflinguée  par  fa  vertu  que  par  fon  rang  : 
& qui  peu  touchée  de  fa  naiflance  & de 
fon  rang , conferve  avec  toute  la  grandeur 
&c  tout  l’éclat  du  monde, toute  la  modéra- 
tion & toute  la  peifeéfion  de  l’humilité 
Evangélique.  Que  n’en  dirois-jc  point , (î 
cette  humilité  même  ne  m’impofoit  lî- 
lence,  & ne  m’empêchoit  de  m’expliquer  ? 
Ainfi,  ma  chere  Sœur,  Dieu  vous  a traitée. 
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pomme  il  a traité  de  tout'tems  les  plus 
fidèles  époufes  ; il  vous  a traitée  comme  il 
a traité  fon  Fils  unique , le  chef  des  pré- 
deftinés.  Il  a voulu  que  vous  entrafliez  dans 
la  religion  par  la  même  porte  que  Jefus- 
Chrift  eft  entré  dans  fa  gloire  *,  il  vous  a 
menée  au  port  à travers  les  orages  &des 
tempêtes , il  vous  a conduite  par  les  fouf- 
frances  & par  les  croix  au  féjour  de  la  paix 
& de  la  fainteté  , jufqu’à  ce  qu'il  vous 
falTe  arriver  un  jour  à ce  Royaume  céleftc 
qu’il  vous  prépare  , & que  je- vous  fou- 
haite , ôcc. 


) 

R iv 


Dtgitized  by  Google 


s I X I E’  M E 


SERMON 

SUR 

L’ETAT  RELIGIEUX. 

V Alliance  de  CAme  religieujè 
avec  Dieu. 

Dîledius  meus  mthi , & ego  illi. 

Mon  bien~aimé  ejî  à moi , & je  fuis  â lui.  Dans  te 
Cantique  des  Cantiques  j chap..  t. 

C’Est  l’Epoufe  des  Cantiques , ou  fous 
la  figure  de  cette  Epoufe , c’cft  l’amc 
chrétienne , & en  particulier  l’ame  reli- 
gieufc  qui  parle , & qui  nous  fait  connoî- 
tre  la  fainte  alliance  qu’elle  a contraétée 
avec  Dieu.  Quand  elle  dit  d’abord , que  ce 
célcfte  Epoux  eft  à elle , c’efl:  pour  nous 
donner  à entendre  comment  il  a fait  en  fa 
faveur  les  premières  avances , comment  il 
l’a  recherchée  & de  quelles  grâces  il  l’a 
prévenue  ; & quand  elle  ajoute  qu’elle 
efi  à lui , c’ell  pour  nous  marquer  avec 
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quelle  fidélité  elle  s’eft  rendue  attentive  â 
fa  voix  , elle  a répondu  à fes  favorables 
pourfuites  , & fuivi  l’infpiration  divine 
qui  l’attiroit  : Dile^îus  meus  mihi , & ego 
illi.  L’un  & l’autre  étoit  nécefiaire.  Si 
Dieu  ne  l’eût  point  appellée  *,  fi  elle  n’eûc 
point  été  éclairée  d’une  lumière  cclefte  « 
& que  la  grâce  ne  lui  eût  point  fait  fcntic 
fes  faintes  imprefiions , jamais  elle  n’eût 
conçû  le  defiein  de  renoncer  au  monde  Sc 
de  fe  dévoiler  à Dieu.  Ou  fi  , fermant  les 
yeux  à la  lumière  qui  l’éclairoit , Sc  répri- 
mant dans  fon  cœur  les  mouvemens  que 
la  grâce  y avoir  excités , elle  eût  été  in- 
fenfible  à la  vocation  du  ciel , Dieu  mal- 
gré elle  ne  l’eût  point  engagée , & toutes 
les  vûes  de  fa  miféricorde  fur  elle  feroienc 
demeurées  fans  effet.Mais  l’attrait  de  Dieu 
d’une  part , & de  l’autre  lacorrefpondance 
de  l’ame  ; Dieu  qui  invite  , & Lame  qui 
confent  *,  Dieu  qui  s’offre  , & l’ame  qui 
accepte  en  fe  donnant  elle- même  ; voilà 
ma  très-chere  Sœur  , ce  qui  forme  cette 
belle  alliance  dont  j’ai  à vous  entretenir, 
& en  conféqucnce  de  laquelle  vous  pour- 
rez dire  éternellement';  Dile£lus  meus  mi- 
hit^  ego  lîli.  Alliance  la  plus  pure  , puif- 
que  c’eft  avec  Dieu  que  vous  Pallez  con- 
traéler , & que  la  grâce  en  doit  être  le  I3- 
ÇK  Alliance  la  plus  inviolable. 


Digitized  by  Googic 


394  Sur  l’alliance  de  l’Ame 
puifque  vous  l’allez  jurer  à la  face  des  au- 
tels , 5c  par  une  profefl!îon  folemnelle.  Al- 
liance la  plus  glorieufe  , puifqu’elle  ne 
vous  donnera  pas  feulement  la  qualité  de 
fervante  du  Seigneur , mais  d’époufe  du 
Seigneur.  Et  par-là  enfin  , alliance  pour 
vous  la  plus  avanrageufe , puifqu’clle  vous 
«lettra  en  polfelfion  de  routes  les  richelfes 
de  Dieu,  & en  polfelîion  de  DieumêmCr 
Or  pour  vous  propofer  en  trois  mots , 
chrétiens  Auditeurs  , le  delTein  de  ce  dif- 
coLirs  , rrois  chofes  félon  faint  Aiiguftin  , 
forment  une  alliance  : le  choix  , l’engage- 
ment , 5c  la  fociété.  Le  choix  en  eft  com- 
me le  principe  , l’engagement  en  eft  com- 
me l’eftence , & la  fociété  en  eft  le  fruit.^ 
. Choix  mutuel , engagement  réciproque  , 
fociété  commune.  Que  fait  donc  de  fa  part 
line  jeune  perfonne  en  embraffant  la  pro- 
feflion  religieufe  ? c’eft  ce  que  j’ai  à vous 
repréfenter  dans  les  jtrois  parties  de  cet 
entretien  , 5c  ce  qui  fera  tout  le  fiijet  de 
votre  attention . Elle  choifit  Dieu, elle  s’en- 
/ gage  à Dieu,  elle  acquiert , pour  ainfî  di-- 
re , un  droit  fpécial  fur  tous  les  tréfors  de 
Dieu  5c  fur  Dieupième.  Voilà , ma  très- 
chere  Sœur  , les  avantages  ineftimables 
du  faint  état  auquel  vous  vous  dé  votiez  : 
mais  voilà  en  même  tems  tout  le  fonds  des 
devoirs  indifpenCàbles  ôc-des  obligations 
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qu’il  vous  impofera.  Vous  les  remplirez, 
ces  obligations  ; & ces  avantages  âufli , 
vous  les, goûterez.  Sainte  Mere  de  Dieu , 
c’eft  fous  vos  aufpices  que  cette  vierge  fi- 
dèle fe  confacre  à votre  Fils  adorable  , 8c 
c’efl:  par  votre  interceflîon  que  j’obtiendrai 
les  lumières  qui  me  font  préfentemenc 
nécefiaires  : je  les  demande,  en  vous  di- 
fant , Ave  i Maru. 

0>’Eft  par  le  choix  qu’une  alliance  doit 
commencer , & par  le  même  choix  qu’elle  ^ 
doit  être  conclue  , pour  être  non-fcule-^ 
ment  heureufe,  mais  légitime.  Car  j com- 
me difoit  faint  Jérôme  ,.une  alliance  fans 
choix  , ne  doit  plus  être  proprement  ap- 
pellée  alliance  , mais  dégénère  dans  une 
efpéce  de  fervitude.  En  effet , le  fort  & le 
hafard  peuvent  bien  décider  fur  toute  au- 
,trc  chofe  de, la  deftinée  des  hommes  ; la 
force  & la  néceffité  peuvent  bien  leur  im- 
pofer,un  joug;  l’intérêt  & la  crainte  peu- 
vent bien  les  déterminer  à un  parti  : mais 
il  n’y  a que  le  choix , & le  choix  de  préfé- 
rence qui  puiffe  faire  cette  liaifon  volon- 
taire^ & libre  que  nous  entendons  par  le 
nom  d’alliance.  Or  fi  cela  efl:  vraides  al- 
liances purement  naturelles  , beaucoup 
plus  l’eft-il  dans  l’ordrfe  de  la  grâce,  des  al- 
liances fpiriwelies , fur-tout  de  celle  donj 
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i ai  à parler  , & que  Dieu  fait  avec  l’amc 
religieufe,ou  que  lame  religieufe  fait  avec 
Dieu.  Car  voilà , mes  chers  Auditeurs , h 

Îtrcmiere  prérogative  que  je  découvre  dans 
a profeflîon  religieufe,  & voilà  l’idée  que 
je  m’en  forme  d’abord.  Qu’eft-ce  que  la 
profeflîon  religieufe  ? c’eft  le  choix  le  plus 
singulier  que  Dieu  puifle  faire  de  la  créa- 
ture, & le  choix  le  plus  authentique  que  là 
créature  puifle  faire  de  Dieu.  Je  m’expli- 
que. Dieu  donne  à l’ame  chrétienne  une 
grâce  de  vocation  , par  où  il  lui  parle  in- 
térieurement & lui  perfliade  de  fe  confa- 
crer  à lui.  Cette  vocation  eft  le  difeerne- 
ment  ôc  le  choix  qu’il  fait  de  fa  perfonne; 
Sc  en  vertu  de  cette  vocation  , Tame  chré^ 
tienne  fe  confacre  à Dieu  par  la  folemniré 
du  vœu.  Or  ce  vœu  n’eft  rien  autre  chofe 
que  le  choix  qu’elle  fait  de  fon  Dieu  pré^ 
férablement , ou  plutôt  privarivement  à. 
tout  ce  qui  n’eft:  pas  Dieu.  Prenez  gar- 
de, s’il  vous  plaît  *,  Dieu  l’appelle  à la  re- 
ligion , & par  cette  grâce  dont  la  douceur 
ne  diminue  point  l’efficace  & la  vertu , il 
la  fépare  du  monde,  il  féléve  au-deffiis. 
du  monde  , il  ne  veut  plus  qu’elle  fok 
pour  le  monde,  ni  que  le  monde  foit  pour 
elle  \ il  fe  la  réferve  uniquement , & entr^ 
une  infinité  de  vierges  à qui  il  pouvok 
iàke  te  meme  honneur  , il  fe  plak  » liL 
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diftinguer.  Il  laifle  les  autres  , s’il  m’eft 
permis  de  m’exprimer  ainli , dans  la  malTc 
commune  d’une  vie  fenfuelle  & mondai- 
ne ; & il  en  lire  celle-ci  pour  en  faire  une 
prédeftinée  parmi  les  prédeftinés  mêmes  > 
c’eft-à-dire  , pour  l’élever  au  plus  haut 
rang  de  fes  élus.  Car  c’eft  en  cette  qualité 
qu’il  l’invite  dans  ce  facré  cantique  , Sc 
qu  il  lui  adreflfe  ces  divines  paroles , où  le 
Saint  - Efprit  femblc  avoir  eu  delTein  de 
nous  marquer  tout  le  myftère  de  la  voca^ 
tion  religieufe  : Veni  in  hortum  meum , fi- 
ror  meafponfa.  Venez,  vous  que  j’ai  fpé-  c 
cialcment  choijfie  , venez  dans  ce  jardin 
planté  au  milieu  de  mon  Eglife  , dans  ce 
jardin  fermé  , 5c  inacceffible  à tout  autre 
qu’aux  vierges  qui  me  font  dévoilées.  Oc 
il  eft  évident , répond  faint  Ambroife  , 
que  ce  jardin  fermé  eft  la  religion.  C’eft  U 

3ue  Dieu  retire  les  âmes  qu’il  a honorées 
e Ton  choix  , là  qu’il  fe  les  attache  da 
nœud  le  plus  intime  & le  plus  étroit , là 
qu’il  veut  être  inviolablement  à elles , de 
qu’elles  foient  inviolablement  à lui  : Veni 
in  hortum  meum  , forer  mea  Jponfa.  Et  dfe 
fa  part  que  fait  l’ame , quand  elle  fuit  Ic 
mouvement  de  cette  vocation  ? elle  agrée 
les  faintes  pourfuites  de  fon  Dieu , elle  y 
confentjelle  fc  fait  non- feulement  un  plar- 
fil  5c  une  gloire  x nuis  un  devoir  5c  une 
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loi  d’y  répondre.  Comme  Jefiis-Chrift  l’a 
choifie  entre  mille  , elle  choifit  entrer 
mille,  Jefus-Chrifti  pour  s’attacher  à 
lui  feul , elle  fait  un  divorce  entier  avec 
le  monde.  ' • 

Oui  5 ma  chere  Sœur  , c’eft  ainlî  que 
. Jefus-Chrift  votre  Dieu,  vous  a prévenue, 
vous  'a  recherchée  , vous  a attirée  par  fa 
grâce , & c’eft  en  conféquence  du  choix 
qu’il  a fait  de  vous  , Ôc  par  cette  même 
grâce  que  vous  avez  écouté  fa  voix  & que 
vous  l’avez  fuivie.  Il  a fallu  que  ce  Dieu  de 
miféricorde  fît  les  premières  démarches  5 
mais  dans  toutes  ces  démarches  Sç  toutes 
ces  avances , il  ne  croit  pas  en  avoir  trtm 
fait , puifqu’il  trouve  en  vous  unedifpou- 
tion  n conforme  à fes  vœux.  Caria  profel^ 
lion  que  vous  allez  faire, eft  le  retour  qu’il 
fe  promettoit  de  votre  fidélité, c’eft-à-dire, 
un  retour  de  préférence,&,pour  me  fervir 
toujours  du  même  terme , un  retour  de 
choix  par  ou  vous  fécondez  le  fîen.  En  ef- 
fet , ce  ne  font  point  les  hommes  qui  onr 
négocié  pour  vous  cette  alliance  divine  5 
ce  n’eft  ni  la  chair  ni  le  fang  ; leurs  maxi- 
mes ne  vont  point  jufques-là.  Vous  feule 
en  avez  pris  le  delTein  ^ vous  feule  en  avez 
traité  avec  Dieu, vous  feule  animée  de  fon 
cfpriten  avez  fait  votre  ouvrage^  Comme 
, vous  ne  pouviez  l’ent  r eptendjre  ni  le 
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religieuse  avec  Dieu. 
ïiiencer  fans  lui , auffi , tout  Dieu  qu’il  cft , 
il  ne  pouvoir  le  conclurre  fans  vous , dès 
qu’il  vouloir  que  ce  fur  un  choix  pleine- 
meni  volontaire  & libre.  Je  dis  plus  : car 
dans  ce  choix , ma  chere  Sœur , ce  qui  me 
paroît  fpécialemenr  avantageux  pour  vous, 
c’cft  qu’en  cherchant  Jcfus-Chrift  , vous 
n’avez  cherché  que  Jefus-Chrift  même^ 
On  cherche  fouvent  dans  les  alliances  du 
fîécle  un  intérêt  tout  humain  : mais  ce 
n’eft  ni  un  rang , ni  un  établilTemcnt , ni 
une  fortune  temporelle  que  vous  vous 
propofez  , puifqu’au  contraire  vous  quit- 
tez tout  cela , & que  pouvant  polTéder  le» 
-biens  du  monde , goûter  les  plaifirs  du 
inonde,  recevoir  les  honneurs  du  monde, 
vous  embralTez  la  pauvreté  deJefus-Chrift, 
l’humilité  de  Jefus-Chrift  , la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrift. 

Choix  fi  excellent  Se  fi  parfait,  que  la- 
me religieufe  a droit  pour  cela  de  quitter 
pere  ôc  mere,  de  rompre  en  quelque  ma- 
niéré les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature, 
d’abandonner  ceux  de  qui  elle  tient  la  vie, 
de  s’émanciper  de  leur  dépendance  & de 
leur  conduite;  & cela,  non»feulement  fans- 
rien  faire  contre  la  piété , mais  par  l’aâre 
même  le  plus  héroïque  de  la  plus  pure  & 
de  la  plus  infigne  piété.  Elle  le  peut,  dis- 
je  , 8c  aucorif&  de  la  loi  de  Dieu,  elle  u£e 
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en  effet  de  ce  pouvoir.  Car  félon  la  remar- 
que de  faint  Bonaventure , c’eft  à.I’état  re- 
ligieux que  nous  pouvons  appliquer  ces  pa- 
'Marc.  rôles  du  Fils  de  Dieu  : Procter  hoc  , relin- 
^uet  homo  pat  rem  & matrem  : Pour  cela  il 
fera  permis  de  fe  féparer  de  fon  pere  & 
de  fa  mere  j quelque  facrés  d’ailleurs  que 
foient  les  nœuds  qui  nous  y unifTent.  En 
eft-il  de  même  des  vierges  qui  vivent 
dans  le  monde  î Non , continue  le  même 
faint  Docteur  : parce  que  , toutes  vierges 
qu’elles  font,  elles  n’ont  pas  encore  choifi 
Jefus-Chrift  d’une  maniéré  qui  les  auto- 
rife  à fe  retirer  de  la  maifon  paternelle. 
D’où  il  s’enfuit  que  quelque  profeflîon 
qu’elles  faffent  d’une  inviolable  virginité , 
il  n*y  a point  encore  de  parfaite  alliance 
entre  Jefus-Chrift  & elles.  C’eftaux  vœux 
de  la  religion  que  cet  avantage  eft  atta- 
ché: mais  admirez  , Chrétiens  , ce  qu’a- 
joiite  faint  Bernard , & ce  qui  mérite  une 
attention  particulière.  Parce  que  l’alliance 
d’une  ame  avec  Jefus-Chrift  , devoir  être 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  toutes 
les  alliances  de  la  terre;  Dieu  , dit  ce  Pe- 
re,a établi  une  loi  proportionnée  à la  gran- 
deur ôc  à la  dignité  de  cette  alliance  ; & 
quelle  eft  cette  loi  ? la  voici.  Pour  un 
époux  de  la  terre  on  eft  dans  l’obligation 
de  quitter  pere  6c  mere  > mais  Die»  4 


REIIGÏEUSE  AVEC  DiEtT.  40I  . 
€>i‘(jouné  que  pour  TEpoux  célefte , qui  eft 
Jefus-Chrift  , on  fe  quitteroit  foi-même. 

Car  il  écoic  bien  jufte , pourfuit  faint  Ber- 
nard , que  pour  un  époux  qui  cft  Dieuj  on 
quittât  plus  , que  pour  celui  qui  n’a  rien 
au-deffus  de  l’homme.  Mais  que  pouvoit- 
on  faire  de  plus  que  de  quitter  pere  & me- 
re  ? Ah  ! Chrétiens , encore  une  fois  , on 
pouvoir  fe  quitter  foi-meme.  Or  c’cft  ce 
qui  fe  pratique , mais  héroïquement  dans 
Ja  proreffion  religieufe.  Car  c’cft  bien  fe 
quitter  foi-même , que  de  quitter  fa  liber- 
té. Prof  ter  hoc , relïnquet  homo  patrem  & 
tnatremi  voilà  ce  qui  regarde  les  époux  de 
la  terre.  Mais  voici  ce  qui  eft  propre  des 
époufes  de  Jefus-Chrift  ; Si  quiî  vultpofi  Matth* 
me  ventre  t abneget  femetipfum.  Que  celui  c,  16, 
qui  veut  venir  après  moi , fe  renonce  foi- 
même  , fe  détache  & fe  dépouille  de  foi- 
même  ; & c’eft  cette  loi , ma  chere  Sœur  >• 
que  vous  êtes  fur  le  point  d’accomplir. 

Loi  que  je  vous  propofe  , comme  le  prin- 
cipe fur  lequel  doit  déformais  rouler  toute 
la  conduite  de  votre  vie.  Loi  que  vous 
devez  vous  ajjpliquer  par  de  fréquentes 
réflexions , & qui  feule  eft  capable  de  vous 
maintenir  dans  toutes  les  difpofitions  de 
piété  & de  ferveur  que  votre  vocation 
demande.  Je  fuis  à mon  Dieu  , car  c’eft 
ainfi  que  vous  devez  raifonner  avec  vous-* 
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me  me,  je  fuis  à mon  Dieu , je  l’ai  choi* 

fi  : il  faut  donc  que  je  vive  déformais  conr- 
me  étant  à lui.  Il  faut  que  toutes  mes  ac* 
lions  portent  & foutiennent  ce  caraétère 
de  confécration.  Il  faut  que  je  parle , que 
j’agilTe,que  je  traite  avec  les  hommes  com- 
me une  ame  dévoilée  à Dieu , 8c  que  dans 
tout  ce  qui  paroîtra  de  moi , on  puiflc  re- 
connoître  ce  que  je  fuis  , & à qui  je  fuis- 
J’ai  choifi  mon  Dieu  & en  le  choififlant , 
j’ai  vu  tout  ce  qu’il  m’en  coûteroit.  Rien 
donc  déformais  ne  doit  m’être  difficile 

Four  lui  ; car  je  l’ai  choifi  par  amour  , & 
amour  rend  tout , non-feulement  poffi- 
ble  , mais  facile , mais  agréable.  C’efi;  ce 
qui  fait  tous  les  jours  entre  des  mondains 
un  amour  prophanc  : l’amour  de  mon 
Dieu  eft-il  moins  puiflant  pour  me  faire 
tout  entreprendre , tout  exécuter  , rout 
fupporter  ? J’ai  choifi  mon  Dieu , &c  je 
l’ai  choifi  uniquement  j que  feroit-ce  fi  , 
non  contente  de  Dieu , je  voulois  repren- 
dre certains  reftes  du  monde  -,  fi  comme 
les  Juifs  dans  le  défert  tournoient  les  yeux 
vers  l’Egypte , je  portois  encore  quelque- 
fois mes  regards  vers  le  monde  ; fi  pour 
m’adoucir  le  joug  , & pour  me  remettre 
des  fatigues  8c  des  ennuis  de  mon  état , 
j’appellois  à mon  fecours  le  monde  ? J’ai 
choifi  mon  Dieu  , 8c  pourquoi  } afin  de 
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l’honorer  d’un  culte  particulier  & de  ne 
plus  vivre  que  pour  lui.  Quels  reproches 
donc  n’auroit-il  pas  à me  faire , & ne  de- 
vrois-je  pas  me  faire  moi-même,  fi  je  dé- 
générois  de  la  fainteté  de  ma  profeflion  •, 
fi  me  bornant  à une  vertu  commune  , je 
négligeois  le  foin  de  mon  avancement  & 
de  ma  profeflion  *,  fi  je  n’a  vois  de  l’état 
religieux  que  l’habit  ôc  que  le  nom  ? Et 
qu’étoir-il  befoin  pour  cela  de  facrifier 
toutes  les  prétentions  du  fiécle  & tous  les 
avantages  qu’il  me  préfentoit  f Qu’étoit-il 
befoin  de  m’éloigner  de  mes  proches  , &c 
de  fortir  d’une  famille, où  je  trouvois  avec 
l’opulence  ,avec la  fplendeur  & l’éclat, de 
la  probité  & de  la  religion  ? Qu’étoit-il 
befoin  de  pafler  par  tant  d’épreuves  , & 
d’embrafler  une  vie  fi  fainte  en  elle-mê- 
me ? Que  dis-  je  , & n’eût -il  pas  mieux 
valu  m’en  tenir  à ce  que  j’étois , que  d’ê- 
tre ce  que  je  fuis  ? car  être  ce  que  je  fuis  , 
c’eft  être  à Dieu  & n’y  être  pas.  Or  cette 
contradi6tion,n’eft-ce  pas  ce  qui  doit  faire 
ma  condamnation  devant  Dieu  , ôc  ma 
confufion  devant  les  hommes  ? C’eft , ma 
chere  Sœur,  ce  qui  fera  l’un  & l’autre  pour 
ces  époufes  infidèles  , qui  ne  fçavent  pas 
foutenir  le  choix  qu’elles  ont  fait  de  Dieu; 
mais  je  puis  me  promettre  que  vous  le 
foutiendrez  dans  toute  fon  étendue  » aufli 


Digitized  by  Google 


! 

I 


t 


i 
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bien  que  l’engagement  qui  y eft  attaché 
& dont  j’ai  â vous  parler  dans  la  fecônde 
partie. 

Il  n’y  a proprement  que  Dieu  avec  qui 
T I I,  il  Toit  honorable  & avantageux  de  s’enga- 
ger ; & c’eft  une  des  chofes , en  quoi  l’ex- 
cellence de  l’être  de  Dieu  fe  fait  connoî- 
tre  & fc  diftingue.  Il  h’en  eft  pas  de  mê- 
me des  hommes.  La  grande  réglé  de  pru- 
dence en  traitant  avec  les  hommes , eft  de 
s’engager,  le  moins  qu’il  eft  poflîble,  & on 
difpute  pour  cela  comme  pour  le  plus  im- 
portant de  tous  les  intérêts.  Pourquoi  ? 
parce  qu’en  s’engageant  avec  les  hommesi 
on  perd  fa  liberté  , on  commence  d’être 
moins  à foi-même , on  entre  dans  un  état 
de  dépendance  , & de  dépendance  de  la 
créature,  qui  ne  peut  être  qu’humiliant  & 
onéreux.  Au  lieu  qu’à  l’égard  de  Dieu , le 
grand  avantage  eft  de  s’engager  le  plus 
qu’on  peut, parce  qu’à  proportion  que  l’on 
s’engage  à Dieu  , on  fe  trouve  plus  atta- 
ché! fon  fouverain  bien.  Cet  engagement 
loin  de  préjudicier  à la  liberté, perfeétion- 
ne  la  liberté,  puifque  la  véritable  liberté 
de  la  créature  , eft  d’être  dans  la  dépen- 
dance & fous  la  domination  de  Dieu  •,  & 
que  jamais  elle  n’eft  plus  à elle  - même , 
que  quand  elle  eft  parfaitement  Sc  in  vio- 


Digitizod  by  Google 


RELIGIEUSE  AVEC  DiEU.  405 

lablement  à Dieu.  Or  c’cft  dans  cet  enga- 
gement que  vous  entrez , vous , Chrétiens, 
par  la  profelîion  du  Baptême  i & vous,  ma 
chere  Sœur  , par  la  profelîion  religieufe. 
Engagement  pour  lequel  on  peut  très-bien 
vous  appliquer  ce  que  difoit  l’efprit  de 
Dieu  par  la  bouche  du  Roi  prophète , for- 
mant &:  inftruifant  une  ame  jufte  ; Ædi , Pf.  44; 
jîiia , ^ vide , & inclina  aurem  tuam  : 
Ecoutez  , ma  hile  , mais  écoutez  attenti- 
vement ce  que  je  vais  vous  faire  entendre; 
appliquez-y  toutes  les  puilTances  de  votre 
ame,  gravez -le  dans  le  fond  de  votre 
cœur  , ayez  foin  de  le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie , & ne  l’oubliez  jamais. 

Par  l’onétion  que  vous  allez  faire , vous 
vous  engagez  avec  Dieu  ; mais  d’une  cf- 
péce  d’engagement  alTez  peu  connu  , du 
moins  dans  toute  fori  étendue , & dont  je 
puis  dire  avec  Jefus-Chrift , Non  omnes  ça^  mmK 
fiunt  verbftm  tfiud.  Or  c’eft  pour  cela  me-  c.  1 
me  que  je  dois  vous  en  inftruire  plus  exa-  • 
él:ement,&  qu’ajoûtantà  vos  lumières  cel- 
les d’une  folide  théologie, je  vous  dis  en  un 
mot , ma  chere  Sœur , que  l’engagement 
de  la  profelîion  religieule  ell  le  plus  grand 
dont  une  créature  foit  capable.  En  voici 
les  raifoiis:  parce  que  c’eft  un  engagement 
facré, parce  que  c’en  un  engagement  folem- 
nel,  parce  que  ç’eft  un  engagement  irrévo^ 
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cable  & qui  ne  doit  jamais  finir.  Autant 
de  paroles , autant  de  vérités  efientielles 
pour  vous  & pour  moi  : comprenez-les. 

C’efl:  un  engagement  facré  que  celui  de 
la  profellîon  religieufe  •,  voilà  îa  première 
qualité , ôc  la  preuve  en  eft  bien  évidente  : 

Î>arce  que  c’eft  un  engagement  de  vœu.  Or 
c vœu  dans  la  fubftance  eft  quelque  chofe 
de  furnaturel , & même  de  droit  divin. 
Il  a été  tel  dans  tous  les  tems  , dans  l’an- 
cienne loi  comme  dans  la  loi  nouvelle , 
parce  qu’il  eft  faint  par  lui  - même.  Que 
s’enfuit-il  de  - là  ? ah  l mes  cheres  Sœurs, 
que  ne  s’enfuit-il  pas, pour  toutes  les  âmes 
jfincérement  touchées  de  leurs  devoirs,  Sc 
pour  nous  en  particulier  ? Car  je  conclus 
que  notre  engagement  dans  la  religion  eft 
donc  d’un  ordre  fupérieur  à tous  les  enga- 
gemens  du  monde  , & par  conféquenc 
qu’il  ne  peut  être  violé  que  par  un  crime 
d’une  efpéce  différente  & au  - deftus  de 
tous  les  autres  crimes.  Je  conclus  qu’en  ce 
qui  touche  l’obfervance  des  chofes  que 
nous  avons  voilées , nous  ne  pouvons  plus 
déformais  commettre  d’infidélité  envers 
Jefus-Chrift,qui  ne  tienne  de  la  nature  du 
facrilége , pourquoi  ? parce  qu’en  confé- 
quence  du  vœu  nous  fommes  fpécialement 
confacrés  à Jefus-Chrift.  Cette  confé- 
quence  eft  terrible , 6c  me  donneroit  lieu  » 
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ce  femble  , de  dire  à toutes  celles  qui  ont 
l’honneur  de  porter  ce  caractère  de  confé- 
cration , ce  que  leur  difoit  faint  Auguftin , 

Nunc  verb  cfuia  tenetur  apud  Dmm fponfio  Augufi» 
tua  tpon  te  ad  magnam  juJHtiam  inviio  , fed 
à magna  imquitate  deterreo.  Ame  fîdéle  » 
fouvenez-vous  que  vous  n’êres  plus  à vous- 
même  , & que  quand  je  vous  parle  d’ac- 
complir les  promelTes  que  vous  avez  fai- 
tes à votre  Dieu  , ce  n’eft  pas  tant  pour 
vous  inviter  à une  haute  lainteté , que 
pour  vous  préferver  d’une  affreufe  iniquité. 

Mais  d’ailleurs  , ajoure  le  même  Pere , 
cette  penfée  eft  infiniment  capable  de  vous 
animer  & de  vous  fortifier.  Car  le  comble 
de  votre  joie  doit  être  de  n’avoir  plus  une 
pernicieufe  liberté  de  faire  le  mal  *,  & l’a- 
vantage de  votre  profelTîon , eft  de  ne  pou- 
voir être  plus  unie  à Dieu  que  vous  l’êtes. 

Or  c’eft  ce  que  l’engagement  des  vœux 
vous  procure.  D’où  vient  que  faint  Augu- 
ftin concluoit  ; Nec  îdeb  te  novijfe  pœniteat  : 
imogaiide  jam  tihi  non  licere , quoia  cum  de- 
trimtnto  tuo  licwjfet, 

' Je  dis  plus  : l’engagement  de  la  reli- 
gion eft  un  engagement  folemnel , & c’en 
eft  la  fécondé  prérogative.  Car  il  n’eft  ap- 
ncllé  profeflîon , que  parce  qu’il  eft  célé- 
bré à la  face  des  autels  & devant  les  mini- 
ftres  de  l’Eglife , fuivant  le  modèle  que 
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Dieu  en  propofoit  autrefois  aux  parfaits 
Chrétiens  dans  la  perfonne  des  Ifraciites, 
dont  l’Ecriture  nous  dit  qu’à  mefurc  qu’ils 
entroient  dans  la  terre  promife  , ils  al- 
loient  tous  fe  profter  ner  aux  pieds  du  grand 
Prêtre  , & faifoient  entre  les  mains  cette 
Deut.  profclîlon  publique  : Profiteor  hodiè  coram 
f,  i6.  Domino  Deo  tuo  , ejuod  i'ngrejftis  fum  in  ter- 
ram  pro  quajuravit  patrihuf  rwjiris\  ut  da- 
ret  eam  nobis.  Oui,  je  protefte,  que  c’eft  au- 
jourd’hui que  je  fuis  entré  dans  cette  terre 
debénédiélion  où  le  Seigneur  m’a  appellé. 
Voilà  ce  que  fait  l’ame  religieufe  dans  la 
folemnité  de  fes  vœux , puilque  c’eft  alors 
qu’elle  entre  dans  une  terre  abondante  en 
vertus  & en  fainteté 5 & quelle  n’y  entre 
qu’aprèsen  avoir  fait  la  proteftation  à ce- 
lui qui  lui  repréfente  Jefus-Chrift , le  fou- 
verain  Prêtre.  Et  ne  croyez  pas , mes  chers 
Auditeurs  , que  cette  folemnité  foit  une 
pure  cérémonie.  Quand  David  difoit , 
ta  mea  Domino  reddam  in  confpe6lu  omnîi 
populi  ejutf  in  atriis  domui  Domini , in  me- 
dio  tut , Jerufalem;  j’offrirai  mes  vœux  au 
Seigneur  , mais  je  les  offrirai  en  préfencc 
de  tout  fon  peuple , dans  l’enceinte  de  fon 
temple, au  milieu  de  Jerufalem  : il  préten- 
doit  faire  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
s’il  les  eût  feulement  formés  dans  le  fecrcc 
de  fon  cœur.  Et  eu  effet , un  vœu  folem- 
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f»el  eft  bien  différent  d’un  voeii  particulier 
& fecret.  Car  l’Eglife  accepte  l’un  , & elle 
n’accepte  pas  l’autre  ; elle  ratifie  l’un  , Sc 
elle  ne  ratifie  pas  l’autre  ; elle  s’oblige  el- 
le-même  dans  l’un  , & ne  s’oblige  pas 
dans  l’autre^circonftances  bien  remarqua- 
bles en  matière  de  vœu.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  paroît  bien  par  cette  folemnité  que 
la  profelîion  religieufe  eft  une  véritable 
alliance  de  l’ame  chrétienne  avec  Jefus- 
Chrift.  D’où  vient  que  faint  Ambroifein*» 
ilruifant  une  vierge  qui  avoir  pris  le  voile 
lacté , lui  difoit  ces  belles  paroles  : Sacro  Ambr,. 
velamine  te^a  «f  , ubi  omnis  populur  dotera 
tuam  fiibfcrihens  , non  atramento  ,fed  fpiri- 
tu  y clamavit , Amen,  Vous  vous  ères  enga- 
gée à Jefus-Chrift,  & tour  le  peuple  qui 
ctoit  préfent  a figné  votre  contrat , non 

f>as  avec  une  encre  matérielle  , mais  de 
’efprit  & du  cœur , en  y répondant , Ainfi 
Ibit-il.  Or  c’eft , mes  chères  Sœurs , ce  qui 
s’eft  fait  à notre  égard , &,dont  noiis  de- 
vons éternellement  conferver  le  fouvenir. 

^Car  fi  nous  étions  aftez  infidèles  pour  ou- 
iblier  cet  engagement , tout  ce  qu’il  y a eu 
de  témoins  de  notre  profeftîon  s’éléve- 
iroient  contre  nous , & rendroient  témoi- 
:gnage  au  Sauveur  du  monde , de  la  foi  que 
nous  lui  avons  jurée. 

_ Mais  quelle  foi  ? c’eft  ici  la  troifiémc 
Vaneg^  fomc  fl*  S 
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qualité  de  rengagement  religieux  ; une 
- foi  dont  le  lien  cft  indilToluble  , & pins 
indilToIuble  même  que  l’engagement  des 
époux  du  liécle.  Car  l’engagement  des 
époux  du  fiécle,  cède  quelquefois  à la  pro- 
feflîon  religieufe  ; ainfi  les  Conciles  le  dé- 
clarent-ils , & ainfi  l’avons-nous  reçu  pnr 
tradition  Apofiolique  ; d’où  il  s’enfuit  que 
ie  vœu  de  la  religion  eft  donc  un  engage- 
ment plus  irrévocable  encore  & plus  in- 
difpenlable,  que  celui  du  grand  Sacrement 
tphef.  établi  par  Jefus-Chrift  dans  fon  Eglife:^^- 
cramentum  magnum  in  Ecclejîa.  L’engage- 
ment des  époux  du  fiécle  eft  naturellement 
fiijet  à fe  diftbudre  par  la  mort  ; au  lieu 
que  la  profeflîon  religieufe  eft  un  engage- 
ment eternel  j qui  ne  doit  jamais  finir. 
Tandis  que  Dieu  fera  Dieu  , tandis  que 
Jefus-Chrift  régnera , vous  ferez  à lui.  Si 
c’étoit  tout  autre  que  Dieu  & tout  autre 
que  Jefus-Chrift, cette  parole  devroit  vous 
faire  trembler.  Car  avec  tout  autre  que 
DicUjVous  pourriez  craindre  de  facheufés 
humeurs  à eftiiyer  , des  imperfeétions  à- 
fupporter  , des  ennuis  à dévorer.  Mais 

Î>lus  on  eft  à Dieu  & avec  Dieu  , plus  on 
e goûte, & plus  on  trouve  en  lui  de  ,con- 
folations.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un  grand  pas 
à faire  que  celui  d’un  engagement  éternel; 
mais  encore  une  fois,  ayec  Dieu,  plus  Tcn- 
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gagcmcnt  eft  grand,  pins  il  eft  aimaole.  ^ 

Si  cer  engagement  pouvoir  finir , il  ne  fe- 
roit  plus  notre  parfait  bonheur,  fa  félicité 
confifte  fur-  tout  clans  fon  éternité  : de  for-, 
te  que  par  un  merveilleux  effet  de  la  grâ- 
ce , ce  qui  fait  le  joug  & la  fervitude  des 
alliances  du  fiécle , fait  le  précieux  avanta- 
ge de  la  nôtre,  parce  que  nous  fommes  liés 
a Dieu  avec  qui  l’on  eft  toujours  bien , Sc 
de  qui  l’on  eft  toujours  content  dès  qu’on 
s’y  donne  , & qu’on  le  cherche  de  bonne 
foi.  Ce  n’eft  donc  point  du  côté  de  Dieu  i 

que  nous  devons  trembler.  Ce  qu’il  y a à 
craindre  pour  nous,  eft  dans  nous-mêmes 
Sc  vient  de  nous-mêmes.  Ce  font  nos  lé- 
gèretés & nos  variations  , c’eft  notre  in- 
conftance  En  effet , quelque  ferveur  ÔC 
quelque  difpofition  préfente  qui  paroifte 
en  nous,nous  fommes  fragiles  & fujers  au 
changement.  Nous  nous  engageons  pour 
toujours  ; mais  notre  volonté  a fes  vicifÏÏ- 
tudes  & fes  retours  , & la  difficulté  eft  î 
avec  une  volonté  fi  changeante , de  foute- 
nir  un  engagement  qui  ne  doit  point  chan- 
ger. De  la  part  de  Dieu  il  n’en  eft  pas  ain- 
« : fon  engagement  ôc  fa  volonté  font  éga-, 
lement  immuables.  Au  moment  qu’il  a 
parlé  & qu’il  a promis  , il  eft  incapable  de 
révoquer  fa  parole , parce  que  c’eft  un 
pieu  fouverainement  vrai  Sc  fouverainc.: 
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ff.109.  ment  fidèle  ; Juravit  Dominus  & non  p<r- 
nitebit  etm.  Mais  pour  nous  qui  n’agi  dons 
que  par  les  mouvemens  d’une  liberté  vo- 
lage , & à qui  le  repentir  eft  aufii  naturel 
que  le  choix  > nous  en  Tommes  réduits  à 
une  condition  bien  différente , vivant  tou-> 
|ours  dans  l’obligation  de  garder  notre  foi 
& dans  le  danger  de  la  violer.  Voilà  ce  qui 
doit  exciter , Ames  religieufes , toute  no- 
tre vigilance  > voilà  ce  qui  nous  doit  main- 
tenir dans  une  fainte  défiance  de  nous- mê- 
mes,& parconféquent  dans  une  attention 
continuelle  fur  nous-mêmes.Car  cjucl  dé- 
fordre  feroir-ce  & quelle  indignité , de  Te 
démentir  après  des  paroles  fi  authentiques 
& fi  folemnelles  ; de  Te  lafTcr  d’être  à 
Dieu  ,’lorfqu’il  ne  Te  lafie  point  d’être  à 
nous  ; de  n’y  vouloir  être  (]^u’à  demi , lorf- 
qu’il  veut  être  pleinement  a nous;  de  nous 
dégoûter  de  lui  malgré  Tes  infinies  perfe- 
■drions , quand  tout  imparfaits  que  nous 
Tommes , il  ne  fe  dégoûte  point  de  nous  , 
& qu’il  fait  même  fes  délices  de  demeu- 
rer avec  nous  î C’eft  par  une  perfévérancc 
inébranlable,  que  nous  nous  préferverons; 
mes  cheres  Sœurs , d’une  infidélité  que 
Dieu  nous  reprocheroit  éternellement. 
Perfévérance  qui  fut  toujours  le  caradère 
des  élûs  : perfévérance  non  point  feule- 
ment dans  rhabiC)  mais  dans  l’efpric  de  la 
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religion  i non  point  feulement  dans  la  cIÔ- 
-ture  & la  retraite  j mais  dans  l’exaâ:e  ob- 
fervation  de  tous  nos  devoirs  *,  non  point 
feulement  dans  l’exercice  extérieur  des 
pratiques  de  notre  état , mais  dans  une  ré- 
gularité folide  & intérieure.  Voilà  com- 
ment , après  avoir  choifi  Dieu , après  nous 
être  engagés  à Dieu,  nous  entrerons  avec 
Dieu  dans  une  fainte  communication  & 
dans  une  efpéce  de  fociété  d’intérêt  & de 
bien.  Vous  l’allez  voir  dans  la  troilléme 
partie.  ! 

Cm. 

’Eft  l’effet  propre  d’une  véritable  8>c^  ^ 
parfaite  alliance  , d’établir  entre  les  per-^  ^ “* 
Ipnnes  quelle  unit  enfcmble  , une  fociété 
mutuelle  8c  une  pleine  communication  de 
biens  : 8c  puifque  de  toutes  les  alliances  , 
la  plus  parfaite  , ma  très-chcre  Soeur,  eft 
celle  que  vous  conrraétez  avec  Dieu  par  la 
profefllon  religieufe  il  faut  conclurre 
I qu’en  vertu  du  facrifice  que  vous  allez  lui 
faire  de  tous  les  biens  qui  pourroiçnt  vous 
appartenir  dans  le  monde , 8c  fur-tout  en 
vertu  du  facrifice  que  vous  allez  lui  faire 
de  vous-même , vous  aurez  déformais  pac  . : 
le  plus  jufte  retour , d’inconteftables  & de 
légitimes  prétentions  fur  tous  les  tréfors. 
du  Ciel,  8c,  fi  je  puis' m’exprimer  de  la  for- 
tç,  fur  tous  les  biens  de  Dieu.  Mais  queU 
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font  ces  biens'de  Dieu  dont  une  ame  reli- 
gieufe , en  conféquence  de  fa  profeflîon  , 
cft  fi  heureufement  & fi  abondamment 
pourvue  ? Ah  1 répond  faint  Auguftin  , ne 
les  cherchons  point  hors  de  Dieu , ou  plii- 
tôt  ne  les  diftinguons  point  de  Dieu  : c’eft 
Dieu  même.  Et  ce  laint  Doéteur  avoir 
bien  raifon  de  le  dire  ainfi  *,  car  Dieu  n’a 
point  de  plus  grand  bien  que  lui-même. 
Il  eft  fon  fouverain  bien  , & par  une  fuite 
néceflaire , il  eft  le  fouverain  bien  de  tou- 
tes les  créatures  : tellement  qu’entrer  eh 
fociété  de  biens  avec  Dieu , ce  n’eft  rien 
autre  chofe  qu’entrer  en  poficfiîon  même 
de  Dieu.  Or  tel  eft  en  général  le  bonheur 
d'une  ame  qui  fe  confacrc  à Dieu  dans  le 
Chriftianifme , & tel  eft  plus  avântageu*' 
fement  encore  & en  particulier  le  bonheur 
d’une  ame , qui  faiüm  un  divorce  entier 
avec  le  monde  , fe  dévoue  à Dieu  dans  la 
religion.  Quand  David  parloir  à Dieu , & 
qu’il  s’enrretenoit  avec  lui  dans  l’intérieur 
de  fon  ame , il  ne  lui  difoir  pas , Je  fçai 
que  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel  ôc  de  la  ter- 
re , le  Dieu  de  toute  la  nature  \ mais  je 
P/ *5.  fçai  que  vous  êtes  mon  Dieu  : Dixi  Domt- 
m , Deus  meut  es  tu  ? Mais  demande  faint 
Auguftin , pourquoi  s’exprimoit-il  de  la 
iqrtc , & pourauoi  s’attribuoit'il  fpéciale- 
jfacnt  à iui-meme  ce  qui  cft  commun  à' 
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tôütes  les  créatures  ? Car  n ’eft-ce  pas  Dieu 
qui  les  a toutes  créées  , & par  conféquenc 
neft-il  pas  ie  Dieu  de  tout  Tunivers.?' 
Nim'jmd  omnium  Deus  non  eft  ? Il  eft  vrai  y AuguJtà 
répond  ce  faint  Doéteur  , c’eft  le  Dieu  de 
tout  le  monde  ; mais  il  faut  aufli  recon- 
noître  qu’il  fe  donne  particulièrement,  & 
qu’il  appartient  plus  proprement  à certai- 
nes âmes , qui  n’ont  point  d’autre  fenti- 
ment  fur  la  terre  que  de  l’aimer , qui  n’onc 
point  d’autre  foin  que  de  le  fcrvir , qui 
n’ont  point , ni  ne  veulent  point  avoir 
d’autre  héritage  que  lui-même  & le  bon- 
heur de  le  polTéder  ; Sed  eorim  prdcipuè 
D(us  qui  eum  diligum , colum , poffident»  Oc 
qui  font  ces  âmes  dégagées  de  tout  autre 
objet  que  de  Dieu , & dont  tous  les  délits 
tendent  vers  Dieu  î qui  font  ces  âmes  tou- 
tes occupées  du  fer  vice  de  Dieu  , & dont 
l’unique  emploi  dans  la  vie  eft  d’honorer. 

Dieu  î^qui  font  ces  âmes  volontairement? 
paüvcesi'qul  fe  font  dépouillées  de  tous 
les  biens  dénûUes  pour  Dieu  ,i&  dont  le 
feul  tréfor  & le  feul  bien  eft  Dieu  ? rfeft- 


il  pas  évident  que  ce  font  les  ames'teli- 

fieufes , & n’cft-il  pas  jufte  que  Dieu  foit 
elles  d’une  façon  toute  fingulicre^puif» 
qu’elles  ont  i voulu  d’nne  façon  toute  fin*^ 
guliere  ètre  elles-mêmes  à Dieu  ? C’eft 
en  ce  même  fens  qu’il  faut  entendre  cetto 
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autre  parole  de  l’Ecriture  , que  j’ai  déjà 
rapportée , je  veux  dire  cette  formule  de 
profeflîon  que  prononçoient  les  Hébreux 
aux  pieds  du  grand  Prêtre,  en  entrant  dan» 
la  terre  promiCe, FroJ^reor  hodiè  coram  Do- 
mino Deo  tuo.  Je  protefte  aujourd’hui  , di- 
foicnt-ils  au  Pontife  , & je  fais  un  aveu 
folemnel  devant  le  Seigneur  ' votre  Dieui' 
Hé  quoi , reprend  là  delTus  faint  Jerome, 
ne  dévoient  ils  pas  plutôt  dire , devant  le 
Seigneur  notre  Dieu  ? N’étoient-ils  pas  1© 
peuple  de  Dieu , & Dieu  ne  les  avoir  il 
pas  cent  fois  aflurés  qu’il  étoit  leur  Dieu , 
préférablement  à toutes  les  autres  nations? 
Cependant  en  la  préfence  des  Prêtre»,  ils 
n’ofoient  l’appeller  leur  Dieu  > & fe  con- 
tentoient  de  dire  le  Seigneur  votre  Dieu  ? 
comme  s’ils  euffent  reconnu  que  leur  Dieu 
étoit  bien  plus  à leurs  Prêtres  qu’il  n’éroic 
à eux  •,  & que  ceux  qui  fe  trôuvoient  em-»’ 
ployés  aux  fonélions  du  Sacerdoce  , poü- 
voienftout  autrement  fe  glorifier- qu’ils 
appartenoicBt  à Dieu  i & que  Dieu,  pour 
ainfi  parler  , leur  appartenoit.  Pourquoi 
cela  ? la  raifoii  en  eft  bien  claire , pourfuic 
faint  Jérôme , & nous  n’avons  qu’à  conful- 
ter  l’Ecriture  pour  nous  en  inftruire;  C’eft 
que  le  Grand  Prêtre , auflî-bien  que  toute 
la  Tribu  de  Levi , n’ayant  eu  aucun  parta- 
ge ni  aucune  pofièfiion  dans  la  terre  pror> 
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fnife  , Dieu  lui*même , comme  il  eft  ex- 
prdrémenc  marqué  , leur  devoir  fervir  de 
poflTeflîon.  Excellente  idée  de  l’ame  reli- 
gieufe.  Elle  ne  fe  réferve  que  Dieu  : il  eft 
donc  jufte  qu’elle  poCTéde  Dieu  plus  qup 
les  autres  , & qu’en  cela  elle  ait  même  , 
dans  un  fens , l’avantage  fur  les  Pretres  dû 
Seigneur , tout  diftingués  qu’ils  font  d’ail- 
leurs par  leur  caradère.  Car  les  Prêtres, 
après  tout  » foit  de  l’ancienne  , foit  de  la 
nouvelle  loi, n’ont  jamais  fait  un  renpncc>- 
ment  aulU  entier  que  le  Een  , puifque  le 
facerdoce  n’empêche  point  qu’on  ne  puif- 
fe  acquérir  & conferver  les  biens  tempo- 
rels. Mais  l’amc  religieufe  dit  abfolumept 
à Dieu  : Quid  mihi  efi  in  çœlo,  & à te  quid  Vf,  7*» 
volui  fuper  terram  ? De  tout  'ce  qu’il  y a 
dans  le  ciel , & de  tout  ce  qu’il  y a fur  Ig 
terre  , qu’ai-je  délité , qu’ai-je  recherché  , 
qu’ai -je  voulu  retenir  hors  vous,  SeU 
gneur , & vous  feul  ? Je  ne  dis  pas  cela  » 
mon  Dieu,  ajoCire-t-elle , je  ne  le  dis  pas, 

• pour  faire  valoir  auprès  de  vous  la  pauvre- 
té & le  dénuement  où  je  me  fuis  réduire, 
mais  pour  me  féliciter  humblement  moi- 
même,  &:  pour  me  réjouir  devant  vous  de 
mon  abondance.  Car  vous  me  valez  infi- 
niment mieux  vous  feul  que  tout  le  relie 
fans  vous;  & ce  qu’il  y a de  plus  merveil- 
leux encore , vous  me  valez  mieux  vou? 

* S V 
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feul  que  roue  le  refte  avec  vous.  Non  pas 
qu’avec  tout  le  refte , vous  perdiez  rien  de 
votre  prix  infini  *,  mais  parce  que  ce  refte 
m’enipêcheroit  de  vous  bien  pofteder , Sc 
'qu’en  vous  pofledant  feul , je  vous  poftede 
plus  parfaitement.  Voiilà  donc  , ma  chete 
Sœur , je  ne  puis  trop  vous  le  redire,  voi- 
là le  bonheur  du  fainr  état  que  vous  em- 
braflez  : vous  y poftederez  Dieu.  Dans  le 
inonde  on  ne  le  poftede  pas , ou  Ton  ne  le 
poftede  qu’à  demi.  Et  comment  en  effet 
pourroit-on  le  bien  pofteder  , lorfqu’on 
fc  trouve  poftedé  foi  même  par  tant  de 
maîtres  , par  l’ambition  , par  l’intérêt  » 
par  le  plaifir , par  toutes  les  pallions  Sc 
tous  les  vices  î C’eft  dans  l’état  religieux 
qiie  cette  pofteflion  eft  entière , paifible  y 
•nllurée  ; c’eft  là  que  l’on  goûte  Dieu , 
'qu’on  le  repofe  en  Dieu , qu’on  recueille 
tous  les  fruits  que  peut  produire  un  héri- 
tage auffi  grand  que  Dieu. 

Mais  je  vais  plus  avant  encore , ma  che- 
re  Sœur , & je  finis  par  une  penfée  que 
‘VOUS  né  devez  jamais  oublier.  Vous  allez: 
faire  une  fainte  alliance  avec  votre  Dieu  i 
ôc  fuivant  les  idées  communes  & ordinai- 
res , je  pourrois  vous  dire  que  c’eft  telle- 
ment un  Dieu  de  gloire  , qu’il  a été  tout 
cnfémbleun  homme  de  douleurs, un  Dieu 
pauvre , un  Dieu  humilié , un  Dieu  perfe^ 
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cuté  , un  Dieu  crucifié  ; que  vous  ne  poui 
vcz  donc  Vous  allier  avec  lui , fans  partiels 
per  à fa  pauvreté  au^Tbicn  qu  a fes  richeC- 
Tes , à fes  humiliations  aulu-bien  qu  a la 
gloire,  à. fes  foufiTanees  & à fa  croix;, 
aufli-bicn  qu’à  fa  fouvcrainc  béatitude* 
Voilà  ce  que  je  vous  repréfenterois  } 8c 
dans  la  dilpofition  où  vous  êtes  y il  ny.à 
rien  de  fi  contraire  aux  fens  6c  à la  namre'^ 
r]ue  vous  ne  vouluiliez  accepter.  De.tous 
les  mauxi  ài-qubi  s’efi:  afiùjetti  le  divin 
Epoux  que  vous  choififiez  , il  n’y  a rien 
qui  vous  étonnât  & que  vous  ne  vouluflie* 
partâger.Maisil  n’cû  point  même  néceflai- 
re  que  vous  falBez  cec  efforc  de  fidélité; 

& ce  feroit  mal  m’expliquer , de  dire  que 
vous  devez  entrer  en  fociété  de  peines  Sc 
de  maux  avec  Jefus-Chrift.  Car  dans  Je- 
fus-Chrift  touts’eft  converti  en  bien  ;;  àc 
la  pauvreté , les  fouffrances , les  croix  que 
^ous  eftimons  des  maux,  font  fur  la  terre 
les  plus  grands  biens  qu’il  ait  procurés  :à 
des  élus.  N’en. a- t-il  pas  fait  autant  de  béa- 
titudes ? nVt-il  pas  dit  hautement  & fori- 
mellemenr  dans  fon  Evangile  : Bienheu* 
reux  les  pauvres  , Beati  pauperes  ; bien*  \ja 
•heureux  ceux  qui  pleurent , Beaii  tjui  lu*c.  s. 
g^t-:  & ne  Ibnt-^ce  pas  là  en  faveur  des 
crôfx  ôCKlcsfoulFrànees'de  cette  vie  > des 
preuves  que  les  mondains  ne  détruiront 
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4-20  Sur  l'alliance  de  l’^Amb  ' 
jamais  f Or  ou  a-t-on  une  plus  abondaimr 
communication  de  ces  biens  fpirituels  8c 
4ie  ces  dons  céledes  j que  dans  la  religion  f 
£)ans  le  monde  il  y a des  croix  : mais  elles 
font  bien  différentes  de  celles  .'que  vous 
trouverez  dans  la  viereligieufe.  Car , com- 
me dit  faint  Bernard , toute  croix  n’efl:  pas 
la  croix  de  Jefus-Chrift  , toute  pauvreté 
ïï’cft  pas  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift , tou- 
te mortification  n’eflipas  la'mortificatioa 
de  Jefus-Chrift.  On  louffre  dans  le  mon> 
de  ) on  eft  humilié  » mortifié  dans  le  mon- 
'dé  : mais  fou  vent  il  n’y  a rien  de  tout  cela 
qui  porte  le  caraétère.de  la  croix  du  Sai>- 
,‘veur , pourquoi  f parce  qull  n’y  a rien  en 
tout  cela  pour  la  juftiee  & pour  I^eu.  C’eft 
dans  l’état  religieux  que  les  croix  font  fa- 
lutaires , quelles  font  vivifiantes,  quelles 
produifènt  la  fainteté , parce  qu’elles  font 
marquées  du  fceau  de  Jefus-Chrift.  Les 
Æroixdu  monde  font  des  croix  d’efelaves, 
qui  accablent  ceux  qui  lés  portent  : mais 
-les  vôtres  vous  porteront  autant  que  vous 
les  porterez.  Vous  l’avez  déjà  bien  éprou* 
vé , ma  chere  Sœur , & vous  en  rendez  un 
témoignage  bien  authentique  par  la  pro- 
feflion  de  vos  vœux.  Le  pafle  vous  répond 
de  l’avenir , & vous  verrez  fi  la  fociété  des 
croix  de  votre  , adorable  Epoux , n’attire 
pas  nécçfiàireineat  après  foi  celle  de  fc$ 
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jcenfolacions.  Nous  en  faut-il  un  autre  ga- 
rant que  faint  Paul  ? Scientes , quod ficut  x,  O 
focii  pajfionum  eftis  , Jîc  eritis  & cffnjôlasioo  c,  i, 
pis  : fçachez , mes  Frétés  t difoit  ce  grand 
Apôtre  y & foycz  .fortement  pcrfuadés* 
que  vous  aurez  part  aux  confolations'  de 
Jefus-Chrift,  félon  que  vous  aurez  eu  pare 
à fes  foufFrances.  A qui  parloit-il  f à des 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife , e’eft-à- 
' jdire,  à des  hommes  parfaits , qui  faifoiene 
ialors  dans  le.  Çhriftianifme  par  une  loi 

• x:ommune,ce  que  font  maintenant  les  reli- 
gieux par  une  obligation  particulière.  De 
forte  y ma  chere  Sœur , qu’au  moment  oi^ 

■ vous  allez  ratifier  votre  alliance  avec  DieUy 
;vous  vous  trouverez  pourvue  de  tous  fes 
Jtréforsy-de  fes  grâces,  de  fes  bénédic* 

-lions  V de  fa  paix  , ôc  de  fes  douceurs  in^ 
térieures , & qu’il  vous  dira  par  avance  ce 
qu’il  doit  vous  dire  en  vous  recevant  un 
jour  dans  fon  Royaume  : Entrez  dans  U 
joie  de  votre  Seigneur , Intra  in gaudimn  MattUi 
J)<m\nï  lui,  . < r« 

- . Chrétiens  qui  m’écoutez  , & qui  êtes 
témoins  de  cette  cérémonie , voilà  un  mo- 
dèle que  Dieu  vous  met  aujourd’hui  de- 

• vant  les  yeux.  Si  vous.ave;2:  l’efprir  & le 
{télé  de  votre  religion , voilà  l’objet  d’une 
émulation  faintc,,  que  Dieu  nous  propofe, 

donc  il  vous  demandera  compte 
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jour.  L’exemple  de  cette  jeune  vierge  J 
qui  quitte  le  monde , fa  fidélité  à fujvre  là 
vocation  de  Dieui  la  ferveur  avec  laquelle 
tlle  vâ  faire  le  facrifice  defa  pcrfbnné la 
confiance  inébranlable -de  foùi’ ante  dans 
i’aéfcion  la  plus  héroïque  & la  plus  irfipor*- 
tante  de  la  vie  fa  joie  dans  le  mepria 
qu’elle  fait  de  tous  les  avantages  du  fîécle*, 
voilà  ce  qui  confondra  vos  lâchetés voilà 
te  qui  condamnera  vos  attachemeiis  cri^ 
tntnels  àiux  biens  de  la  terre, voilà  ce  qui 
réfutera  tous  les  prétextes  que  ^ous  pour- 
riez alléguer , pour  juflifier  vos  délicate^* 
/es  & votre’ impénitence  , voilà’ ce  que 
Dieu  vous  repréfentera ou  plutôt  te  qu’il 
Vous  oppofera’dans  le  jugement  detnier  ’’, 
pour  vous  obliger  à prononcer' vous- mêj» 
mfes  l’arrêt  de  votre  condamnation.  V ous 
trouvez  tout  difficile  dans  l’aceomplifTe- 
tnent  des  préceptes  & de  la  loi  de  Dieu  5 
St  cette  jeune 'vierge  ayant  trouvé  le  joug 
des  préceptes  &'-dc  la -loi 'dé  Dieu  trop  lé- 
ger pour  elle,  y ajoCire  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  rigoureux  & de  plits  févère  dans  les 
confeils  Evangéliques.  Vous  ne  pouvez 
Vous  réfoudre  à rompre  les  commerces 
dangereu'x  où  lé  monde  voUSeOgage  ,•  & 
'elle  a lalforcè^&  le  cburàgé  de  fe  fépàrer 
du  monde  poitr' jamais.  Volis  difputez'les 
ànnécaemicftspoiir  renoncer  adeschofcii 
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(Jue  votre  feule  raifon  vous  die  être  crimi* 
nelles;&  elle  renonce  fans  délibérer  aux 
chofes  même  le  plus  innocentes , les  pliis 
légitimes  & les  plus  permifes , dont  elle 
veut  bien  fc  priver  pour  Jefus-Cbrift.Vouft 
ne  vous  furmontez  en  rien  , & ellctripmi* 
phe  d’elle-même  en  tour.Vous  ne  donnez 
rien  à Dieu , ôc  elle  fe  facrifîe  ellc-mêr 
me.  En  faudra-t-il  davantage  poür^con-, 
clurre  contre  vous  ? 

. Ah l Chrétiens , permettez-moi défaire 
ici  une  réflexion  : elle  eft  importante  pour 
l’édifîcation  de  vos  âmes,  & votis  convietv 
drez  avec  moi  de  la  vérité  qu’elle  contient. 
'V ous  faites  quelquefois  des  comparaifons 
de  votre  état  avec  rétat  religieux & par 
de  vains  raifonnemens  que  l’cfprit  du  fié- 
de  vous  fuggère  félon  les  vues  différeii- 
les , pour  ne  pas  dire  félon  les  caprices 
avec  lefquels  vous  en  jugez , tantôt  vous 
défefpérez  de  votre  état , tantôt  vous  en 
•préfumez  avec  excès  ; tantôt  voirs  égalez 
la  profeffion  fimple  du  Chriftîanifine  à 
profeflton  religieufe , tantôt  vous  conce- 
vez la  vie  religieufe  comme  impratiqua-*  ‘ 
ble  & au-delfus  des  forces  de  la  nature, 
tantôt  vous  dites  qu’il  eft  impoflîble  de  fe 
iàuver  dans  le  monde , & tantôt  vous  pré- 
"tendez’ qu’il  y a autant,  & peut-être  plus 
ode  folide  vertu  dans  le  monde  que  dans 
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,1a  religion.  Âinfîprenanc  toujours  les  cho< 

(es  dans  l’une  ou  dans  1 autre  des  deux  ex- 
ttcmités  > vous  ne  tenez  jamais,  ce  juftc  I 
tmlieu  en  quoi  confifte  votre  perfeûiori , 
vous  ne  remplilTez  jamais  la  mefure  de 
.cette  grâce  qui  doit  faire  la^fainteté  de 
votre  état.  Si  cette  émulation  d’état  pro-; 
cédoit  d un  cfprit  fincère,d’un  efprit  hum- 
ble , d’un  efprit  fervent  & qui  cherche 
Dieu , elle  produiroit  des  fruits  de  Chri- 
(Hanifme  qui  paroîtroient  dans  la  condui- 
te de  votre  vie  ; & c’eft  ce  que  vouloir  le 
.grand  Apôtre, quand  il  recommandoit  ans 
premiers  Fidèles  d’afpirer  toujours  à ce 
qu’il  y a de  plus  excellent  dans  les  dons  de 
I.  C«r. X)ieu  : Æmulamini  autem  charifmata  me- 
Jiora.  Mais  parce  que  cette  émulation  ne 
procède  bien  fouvent  que  d’un  efprit  vain, 
que  d’un  efprit  de  contention  , que  d’un 
efprit  d’amour- propre  pour  tout  ce  qui 
nous  touche^  & de  chagrin  ou  .d’aliénation 
pour  tout  ce  qui  n a pas  de  rapport  à nous  » 
de- là  vient  qu’elle  le  réduit  à des  paroles 
à des  conteftations  inutiles  , qui  bien 
• loin  de  vous  édifier , corrompent  dans 
Vous  le  vrai  zélé  de  votre  fanékification. 

Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens , il  ne 
.s'agit  pas  ici  de  mefurer  m de  comparer 
les  avantages  de  nos  états.  De  quelque 
.maniéré  que  Dieu  ait  difpofé  les  chofes  ^ 
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& votre  état  & 1 état  religieux  font  les  • • 
ouvrages  de  fa  providence , & il  a eu  dans  • 
l*ün  & dans  l’autre  fes  deffeins.  Il  a fufcité 
l’état  religieux  pour  confervcr  dans  fon 
Eplife  l’efprit  8c  l’idée  de  ce  premier  Chri- 
ftianifme  que  le  Paganifme  meme  a admi-* 
ré  J & il  veut  que  le  vôtre  fubfîfte  comme 
un  rooyencde  ialut  proportionne  d votre 
foiblelTe.Quelque  différence  qu’il  y ait  en-ir 
tre  l’un  8c  l’autre,  deux  vérités  font  certai- 
nes : la  première,  pour  vous  confoler,  8c  la 
fécondé , pour  vous  faire  trembler.Car  ce 
qui  doit  vous  confoler , c’eft  que  vous  pou- 
vez être  dans  votre  état  auffi  parfaits  que 
les  religieux  : oui , vous  pouvez  être  pau- 
vres d’affeélion , au  milieu  même  de  l’a- 
bondance 8c  des  richefîès  ; vous  pouvez 
^tre  chaftes  8c  contlnens , parmi  la  corrup- 
tion du  fiécle  où  vous  vivez  ; vous  pou- 
vez être  fidèles  & fournis d la  loi  de  Dieu,' 
malgré  le  libertinage  qui  vous  environne. 

I Non- feulement  vous  le  pouvez  : mais  ce 
, qui  doit  vous  faire  trembler, c’eft  que  vous 
y êtes  indifpcnfablement  obligés.  Ah  ! 

J Chrétiens , travaillez-y  comme  à l’affaire 
cfïcntieUe  de  votre  vie.  C’eft  de  quoi  je 
, vous  conjure  ; car  Dieu  m’a  donné  du  zélé 
^ pour  votre  falut,&  je  puis  vous  dire  aufli- 

J bien  qu’a  cette  ame  religieufe  , ce  que 

I iaint  Paul  difoit  aux  Corinthiens  : Æntth. 
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».  Cor.  îor  enim  vos  Dei  amulatione.  Dejpondi  enir/i 
*•  * vos  uni  vira  virginem  caflam  exhibere  Chri-  | 
7?o.  Je  fcns  dans  moi  un  zélé  de  Dieu  pouc  \ 
vous  j & animé  de  ce  zélé  , je  voudroiâ  i 
vous  préfenter  tous  à Jefus-Chrift  comme 
une  vierge  pure  • & fans  tache  « digne  de 
fcs  grâces  en  cette  vie  , & dô  fa  gloire 
dans  l’éternité  bieahcurcufc  » où  nous 
tonduifc - ; > . ^ 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE 


HENRI  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE’,  t 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG, 

lu  memorla  æterna  etic  juftus. 

La  mémoire  du  jujie  fera  éternelle.  C’cft  ToracIC' 
du  faitn-Erpric  dans  le  Pfcaunic  1 1 1. 

M Onseigneur,  , 

C.  J 

E n’efl:  pas  fans  raifon  que  je  parois 

aujourd’hui  dans  certe  chaire  , interrom- 
pant les  facrés  myftères  pour  renouvel  1er 
dans  refprit  de  ceux  qui  m’écoutent , le 
fouvenir  d’un  Prince  dont  il  ÿ a déjà  tant 
d’années  que  nous  avons  pleuré  la  mort. 
Si  la  mémoire  du  Jufte  doit  être  éternelle, 
feulement  parce  qu’il  eft  jufte  , beaucoup 
plus  la  mémoire  de  celui-ci , qui  dans  A 
condition  de.  Prince  n’a  pû  être  jufte  de 
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cette  parfaite  juftice  que  la  religion  & !» 
foi  catholique  formèrent  en  lui , & qui 
fut  , comme  vous  verrez,  fon  véritable  ca« 
raâ:èrc , fans  avoir  mérité  par  un  double 
titre  , que  Ton  confervât  éternellement  le 
fou\renir  de  fa  perfonne.  - 

L’une  des  malédidions  de  Dieu  dans 
l’Ecriture  , eft  d’anéantir  jufqu’à  la  mé- 
I^ioSf  moire  des  Princes  réprouvés  ; Difpereat 
de  terra  memoria  eorum  : Que  leur  mémoi- 
re, dit  Dieu , foit  exterminée  de  deflus  la 
terre.  Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire 
leur  grandeur , leurs  ouvrages  , leurs  cn- 
treprifes,  leurs  vaftes  delTeins  : il  fe  venge 
fur  leur  mémoire  même  , qui  s’effaçant 
peu  à peu , tombe  enfin  dans  une  éternelle 
obfcuriié , & s’enfevelit  pour  jamais  dans 
un  profond  oubli  des  hommes.  Au  con- 
traire , l’une  des  promeffes  que  Dieu  fait 
dans  l’Ecriture  aux  Princes  zélés  pour  fa 
loi , eft  que  leur  mémoire  ne  périra  point, 
qu’elle  paflera  de  fiécle  en  fiécle  & de  gé- 
nération en  génération  , &:  qu’affranchie 
des  loix  de  la  mort , elle  trouvera  dès- 
maintenant  dans  les  efprits  & dans  les 
'EceUf.  cœurs  une  efpéce  d’immortalité  : iVo»  re- 
c.  JS.  çedet  memoria  ejiis  , & nomen  ejus  require^ 
tur  a generathne  \n  generationem.  Ainfi  j 
Chrétiens , l’éprouvons-nous  dans  l’exem- 
.ple  du  Prince  dont  je  dois  parler , & qui 
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fH:  le  fujet  de  la  cérémonie  funèbre  pour  Ce  d$f’‘ 
laquelle  vous  êtes  ici  alTemblés.  Tandis 
que  ce  Temple  confacré  à Dieu 
ra , & tandis  qu’on  offrira  fur  cet  Autel  le  parù  le 
facrificc  de  l’Agneau  fans  tache,  lé  nom  10. jour 
de  Henri  de  Bourbon  ne  mourra 
mais  j fes  loiianges  feront  publiées,  & on 
rendra  à fa  mémoire  des  tributs  d’hon*i  g„ 

Dcur.  ‘glifede 

Un  de  fes  Serviteurs  fidèles  s’eft  fenri  Mai-. 
touché  de  lui  donner  en  mourant  cette^”^^®*  ' 

marque  fingulierede  fa  reconnoiffance. 
a voulu  que  la  poftérité  fcût  les  immenfes  tet, 
obligations  qu’il  avoir  à un  fi  bon  Mai- Af.  Per-: 
tre  i & ne  pouvant  plus  s’en  expliquer 
lui- même  , il  a laiffé  un  monument  de  fa 
piété  & de  fa  libéralité , afin  d’exciter  les 
Miniftres  même  de  l’Evangile  à le  faire  mande- 
ront lui.  Je  fuis  le  premier  qui  fatisfais  à mens  de 
ce  devoir  •,  je  m’y  trouve  engagé  par  des 
ordres  qui  me  font  auflî  chers  que  véné- 
râbles  : le  Prince  devant  qui  je  parle,  l’a  dent 
défiré , & il  ne  m’en  falloir  pas  davantage  de  la 
pour  lui  obéir.  Ce  fera  à vous , Chrétiens, 
dans  ce  genre  de  difcours  qui  m’eft  nou- 
veau , de  me  fupporter , & à moi  d’y  trou-  tes  de 
ver  de  quoi  vous  inilruire  , & de  quoi  Por«, 
édifier  vos  âmes.  Mais  quoi  qu’il  en  ioit , 

Dieu  n’a  ainfi  difpofé  les  chofes  que  pour 
vérifier  la  parole  de  mon  texte > 


Digitized  by  Google 


^1%  Oraison  Î^unebub 
. dant  éternelle  & immortelle  la  iriémoî-i 
■ re  de  T R E*s-  H A U T , x r e*s  - P u i sv 

SANT,  ET  T R E*S  - E X C E L L E N T 

Prince  Henri  de  Bourbon, 
-Prince  de  Condé,  et  Premier 
..  Prince  DU  Sang. 

, .Tout-  a été  grand  dans  lui  : mais  voici , 

' mes  chers  Auditeurs , à quoi  je  m'arrête  ^ 
& ce  qui  m’a  fcmblé  plus  digne  de  .vous 
être  propofé  dans  le  lieu  faint  où  vous 
m’écoutez.  C’ell:  un  Prince  que  Dieu  fie 
naître  pour  le  ré^blifiement  de  la  vraie 
religion  ; c’eft  un  Prince  qui  femble  n’a- 
yoir  vécu  que  pour  la  dérenfe  & le  fou- 
tien  de  la  vraie  religion  ; c’eft  un  Prince 
dont  tente  la  conduite  a été  un  ornement 
de  la  vraie  religion  j trois  vérités  que  l’é- 
vidence des  chofes  vous  démontrera  , & 
qui  vous  feront  avoiier  que  fa  mémoire 
doit  être  à jamais  en  bénédiélion  devant 
Dieu  & devant  les  hommes.  In  mtwor\a 
étXerna  erii  jujius.  Un  Prince  dont  la  reli- 
gion Catholique  a tiré  trois  infignes  avan- 
tages , puifqu’ila  fervi  à la  relever,  à l’am- 
plifier, & à rhonorer.  A la  relever,  &: c’eft 
ce  que  j’appelle  le  bonheur  de  fadeftinée, 
ou  le  delTein  de  Dieu  dans  fa  naifiance  î 
à l'amplifi  er , c’eft  ce  qui  a fait  le  mérite 
de  fa  vie , & l’exercice  de  fon  infatigable 
zéle^  ài’honorer  j & c’eft  ce  que  je  vous 
\ ferai 
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ferai  confidércr  comme  le  fruit  de  cette 
régularité  folide  qu’il  obferva  dans  tous 
les  devoirs  de  fa  condition. 

Infpirez-moi , mon  Dieu , les  grâces  & 
les  lumières  dont  j’ai  befoin  pour  traiter 
ce  fujet  chrétiennement  ; & dans  la  pro- 
feflîon  que  je  fais , d’abord  d’y  renoncer  à 
toutes  les  penfées  prophanes  & à tout  ce 
qui  eft  humain , donnez-moi  ces  paroles 

f>erfuafives  de  votre  divine  fagefle , avec 
cfquelles  je  puilfe  aufli  - bien  que  votre 
Apôtre,  me  promettre  de  foutenir  encore 
ici  leminiftèrede  prédicateur  Evangéli- 
que. Un  Prince  né , 6c  choili  de  Dieu  pour 
ctre , fi  j’ofe  parler  ainfi , la  reflTource  de  fa 
religion.  Un  Prince  répondant  à ce  choix 
par  les  combats  qu’il  donna , 6c  les  diffé- 
rentes vidoires  qu’il  remporta  par  fa  reli- 
gion. Un  Prince  parfait,  & rempliflànt 
exadement  fes  devoirs.de  Prince  pour 
faire  honneur  à fa  religion.  En  un  mot, 
iiaifTance  heureufe  pour  le  bien  de  la  foi 
catholique  ; vie  confacrée  au  zélé  de  la  foi 
catholique  *,  régie*  de  conduite , je  dis  de 
conduite  de  Prince , honorable  à la  foi  ca- 
tholique. Voilà  , chrétienne  Compagnie, 
les  trois  parties  de  ce  difeours,  & lefujec 
de  votre  attention. 

(^’Eftdetoiit  tems  que  la  France  a ex-^ 

Pane£»  TomçIL  T 
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périmenté  dans  fes  malheurs  & dans  fes. 
révolutions  un  fecours  du  ciel  d’autant 
plus  fingulier  & plus  favorable  , qu’il  a 
paru  fouvent  moins  efpéré  & plus  appro- 
chant du  miracle.  Mais  on  peut  dire  , & 
il  eft  vrai , quelle  n’en  eut  jamais  une 
preuve  plus  fenfible , que  dans  la  conjonc- 
ture fatale  où  elle  fe  trouva  fur  la  fin  du 
üécle  palTé  , lorfqu’accablée  de  maux , 
épuifée  de  forces  , déchirée  par  lesguer* 
res  civiles  , expofée  comme  en  proie  aux 
etrangers,  elle  fe  vit  fur  le  point  de  perdre 
ce  qui  l’avoic  jufqu’alors  maintenue , Sc 
ce  qui  écoit  le  fondement  de  toute  fa 
grandeur , fçavoir  la  vraie  religion.  Je 
m’explique. 

La  France  autrefois  fi  heureufe  & fi  flo- 
rifiante  tandis  qu elle  avoir  confervé  lapu- 
reté  de  fa  foi , gémiflbit  dans  la  confuuon 
5c  dans  le  défordre  où  l’hérélie  l’avoit  jet» 
tée.  L’erreur  de  Calvin  devenue  redou- 
table par  fa  feéte  encore  plus  que  par  fes 
dogmes,  malgré  toute  la  réfiftance  du  pari- 
ti  catholique , avoir  prévalu  : fon  venin  , 
par  une  contagion  funefte,  aatoit  gagné  les 
parties  les  plus  nobles  de  l’Etat  f le  fang 
de  nos  Rois  en  étoit  infçclé  ; l’héritier 
légitime  de  fi  Couronne  i’avoit  fucé  avec 
le  lait  ; les  Princes  de  fa  maifon  étoient 
npn  - feulernent  lesrfetoeurs , mais  les 
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chefs  & les  défenfeurs  du  fchifme  formé 
contre  l’Eglife.  De-là  on  ne  devoir  atten< 
que  la  décadence  , & même  l’entier 
renverfetnent  de  l’Empire  François.  Le* 
Temples  prophanés  , les  loix  méprifées  , 

1 ’aurorité  anéantie  , le  culte  de  Dieu  fous 
ombre  de  réforme  perverti , ou  plutôt 
aboli  ,en  étoient  déjà  les  infortunés  pré- 
sages. Mais  au  milieu  de  tout  cela,  la  Fran- 
ce étoit  fous  la  protcélion  du  Très- Haut. 
Quoique  penchante  vers  fa  ruine,  & fur  le 
bord  affreux  du  précipice  où  elle  alloit 
tomber  , la  main  toute-pui (Tante  du  Sei- 
gneur la  foutenoit.  Le  Dieu  , non  plus 
d’ Abraham , d’ifaac  & de  Jacob , mais  de 
Clovis , de  Charlemagne  , & de  faint 
Louis  , veilloit  encore  fur  elle  •,  3c  pour 
relever  Ton  efpérance  contre  fon  efpérance 
même  , Contra  fpem  in  fpem , il  fe  prépa- 
roit  i la  fauver  , par  ce  qui  fembloit  de- 
voir être  la  caufe  de  fa  perte. 

Henri  , l’incomparable  Prince  dont  j’ai 
entrepris  de  parler,  étoit  le  Sujet  que 
Dieu  avoir  choifî  entre  autres,  & prédefti- 
né  pour  cela.  Appliquez-vous , mes  chers 
Auditeurs , & admirez  avec  moi  la  pro- 
fondeur des  cpnfeils  divins.  Ce  Prince 
étoit  né  dans  le  Sein  de  l’héréfie  ; 3c  quoi- 
qu’il fût  encore  enfant , le  parti  hérétique 
comptant  Sur  lui , & fe  promettant  tout  de 
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lui,  le  regardoit  avec  raifon  comme  Ton 
héros  fiirur.  Rien  dans  l’efpérancc  n’étoic 
mieux  fondé  que  cette  vue.  Mais  c’eft  ici , 
providence  adorable  de  mon  Dieu  , où 
vous  commençâtes  à triompher  de  la  pru- 
dence humaine  j & où  par  des  voies  fc» 
.dettes , mais  infaillibles , vous  difposâtes 
toutes  cliofes  avec  force,  & avec  douceur  : 
avec  force , changeant  les  obftacles  en 
moyens , pour  parvenir  à vos  fins  *,  & avec 
douceur  n’employant , pour  y réuflîr  ,que 
le  charm.e  de  votre  grâce  yiélorieufe  des 
cfprits  & des  cœurs. 

Ce  Prince  né  dans  l’héréfie  , étoit  celui 
par  qui  la  vraie  religion  devoir  renaître  , 
pour  ainfi  dire  > & fe  reproduire  dans  fon 
premier  éclat.  Il  étoit  fufeité  pour  la  réta- 
blir , premièrement  dans  fa  maifon  , & 
par-là  dans  toute  fa  nation.  Le  malheur  de 
Tes  Peies  avoir  été  de  s’en  fépater  , & c’é- 
toit  l’unique  tache  dont  leur  gloire  avoit 
pu  être  ternie  : il  falloir  qu’il  l’effaçât.  Il 
falloir  que  le  petit-fils  & le  fucceffeur  de 
ces  grands  hommes  fut  le  reftaurateur  de 
leur  foi , & que  de  leurs  cendres  il  fortîc 
un  digne  vengeur  des  maux  que  leur  zélé 
pveugle  & trompé  avoir  fait  fbuffrir  â l’E- 
glife  leur  mere. 

Dieu  n,e  vouloir  pas  que  la  Maifon  de 
Çondé  dut  s un  aijtr.e  qu’à  cllc-mê»\fi 
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i’accompltlTement  d'une  fi  fainre  obliga- 
tion , ni  qu’une  autre  qu’elle-mcme  eût 
l’avantage  de  réparer  ce  qu’elle  avoir  dé- 
truit. Elle  feule  en  étoit  capable  , & tout 
le  mérite  lui  en  étoit  réfervé.  Elle  devoir 
mettre  au  jour  un  autre  Efdras,  qui  fît  re- 
vivre parmi  les  fiens  la  loi  de  Dieu  ; un  fe-»- 
cond  Machabée  , tpi  animé  du  meme  ef- 
prit , purifiât  & renouvellât  le  fanétuaire 
que  fes  ancêtres  infidèles  avoient  les  pre- 
miers propbané.  Ce  Machabée  ^ cet  Ef- 
dras étoit  notre  Henri  j & en  effet , c’eff; 
par  lui  que  la  Maifon  de  Condé  , aprèi 
trente  années  de  défolation  , retourna  au 
culte  des  Autels  , & rentra  dans  la  Com- 
munion Romaine, & par  lui  que  la  Maifon 
Royale  acheva  d’être  purifiée  du  levain 
de  la  nouveauté  & de  l’erreur.  Mais 
voyons-en  les  circonftances , qui  , fans 
fatiguer  vos  efprits  , vont  me  fervir  d^au- 
tant  de  preuves  de  cette  vérité. 

Henri  IV,  Monarque  encore  plus  grand 
par  fes  vertus  & pat  fes  qualités  Royales  , 
que  par  fon  nom  , élevé  qu’il  fut  fur  le 
"Thrône,  ne  penfi  dans  la  fuite  qli’â  l’affer- 
mir, en  affbibliffant  peu-à-peu  l’héréfie,  5c 
donnant  à la  religion  Catholique,  pour  la- 
quelle il  s’éroit  enfin  déclaré  , toutes  les 
marques  d’un  véritable  attachement.  L’un 
& l’autre  , quoique  néeeffaire  , étoit  dif- 

T iij.  . 
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ficile  & félon  les  maximes  de  la  politi- 
que , l’un  & l’autre  , eu  égard  au  tems  > 
pouvoir  être  dangereux.  Maisil  furmonta 
neureufement,  ôc  les  difficultés, & les  dan- 
gers de  l’un  & de  l’autre  , en  ôtant  aux  hé- 
rétiques le  feul  appui  qui  leur  reftoit  , ôc 
retirant  d’entre  leurs  mains  le  jeune  Prince 
de  Condé , auquel  il  voulut  déformais  te- 
nir lieu  de  pere,  ôc  de  l’éducation  duquel 
il  fe  chargea.  Qui  pourroit  dire  aVec  quel 
fuccès  & avec  quelle  bénédiélion  } Par-U 
lecalvinifme , de  dominant  & de  fier  qu’il 
avoir  été,fe  fentit  confterné  & abbattu;  ÔC 
par-là  la  vraie  religion  , de  confternée  ôc 
d’allarmée  qu’elle  éroit  encore , acheva 
d’être  pleinement  ôc  même  tranquille- 
ment , la  dominante.  Poflféder  le  Prince 
de  Condé , fut  pour  elle  une  alTurance  & 
un  gage  de  toutes  les  profpérités  dont  le 
Ciel  l’a  depuis  comblée  ; & l’avoir  perdu, 
fut  pour  le  parti  Proteftant  le  coup  mor- 
tel qui  l’atterra. 

Ainfi  l’avoit  prévu  le  fage  ôc  le  faint 
Pape  Clément  VIII,  dont  lamémoiredoic 
être  à la  France  le  fujet  d’une  éternelle  vé- 
nération ; ainfi  , dis-je,  l’avoit-il  prévu. 
PrelFé  de  ce  foin  de  toutes  les  Egliîes  qui 
cxcitoit  fa  vigilance , & qui  caufoit  fon  in- 
quiétude , il  ne  crut  pas  dans  l’état  chan- 
celant où  étoienc  les  chofesj  pouvoir  rien 
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faire  ni  pour  la  France  , ni  pour  l’Eglife 
de  plus  important,  que  de  s’intérdTer  à 
faire  élevet  le  Prince  de  Condé  dans  la 
profeflion  de  la  foi  orthodoxe.  Il  l’entre- 
prit, il  y travailla  , il  le  demanda  avec 
prières  & avec  larmes  ,&  comme  fouve- 
rain  Pontife , il  fut  exaucé  pour  le  rcfpeét 
qui  luiétoit  dû.  A cette  condition  la  grâce 
de  l’abfolution  du  Roi  , & la  ratification 
de  fa  réunion  avec  le  faint  Siège  fut  ac- 
cordée. Mille  raifons  s’y  oppofoient  *, 
vous  fçavez  par  combien  d’artifices  & 
d’intrigues  ce  grand  oeuvre  fut  traverfé* 
Mais  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fous  une 
telle  caution  n’appréhenda  riens  fur  de 
tout , pourvu  que  le  Prince  de  Condé  fût 
rendu  à l’Eglife , & perfuadé  que  d’affûret 
à l’Eglife  le  Prince  de  Condé  , étoit  l’é* 
preuve  la  plus  certaine  qu’il  pouvoit  faire 
des  difpofirions  du  Roi  ; qu’après  cela  , 
il  ne  lui  étoit  non  plus  permis.de  douter 
de  la  pureté  de  fa  religion  , que  de  fou 
droit  inconteftable  à la  Couronne,  L’é- 
vénement , Saint  Perc  , vous  juftifia  ; 8c 
l’applaudifTement  que  toùs  les  peuples 
donnèrent  à votre  conduite  , montra  bien 
dès-lors,  que  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  qui 
vous  animoit,  quand  vous  en  jugeâtes 
ainfi. 

. Le  Roi  aufïi  fincère  que  généreux , & 
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auffi  religieux  qu’invincible,  fe  fit  un  hoir-  ' 
neur  d’accomplir  la  condition  ; &,  ce  que  - 
"je  vous  prie  de  remarquer,  cette  condition- 
par  lui  accomplie , fut  la  preuve  authenti- 
que de  fa  converfion.  Jufques-là,ou  la  ma- 
lignité ou  l’ignorance  avoient  tâché  de  la  ■ 
rendre  fufpeébe  *,  & la  défiance  qui  s’é- 
foit  répandue  dans  les  efprks  fur  un  point 
aufli  délicat  & auflî  elfentiel  que  celui-là , 
foutenoit  encore  un  refte  de  faétion  que 
la  diverfité  des  intérêts  avoit  excitée , & 
que  le  démon  de  difcorde  fomentoit  fous 
le  nom  fpécieux  de  fainte  union  & de 
ligue.  Les  uns  à force  de  délirer  que  le 
Roi  dans  le  cœur  fut  converti , n’ofoient 
abfolument  le  croire  -,  les  autres  affe- 
ûoient  de  ne  le  pas  croire  : parce  qu’ils 
craignoient  qu’il  le  fût , & qu’il  étoit  de 
leur  intérêt  qu’il  ne  le  fût  pas.  La  paflîon 
obftinoit  ceux-ci , & un  déréglement  de 
zélé  féduifoit  ceux-là. 

Mais  quand  malgré  lesfoupçons  & l’in- 
crédulité , on  vit  le  Roi  retirer  de  faint 
Jean  d’Angély  le  Prince  de  Condé , & ne 
vouloir  plus  qu’il  écoutât  les  Miniftres  de 
l’héréfie  •,  quand  on  le  vit  s’applicjuer  lui- 
meme  à le  faire  inftruire  dans  la  religion 
Catholique , & pour  cela  lui  choifir  des 
maîtres  auflî  diftingués  par  l’intégriré  de 
leur  foi , qu’ils  écoienc  d’ailleurs  exem- 
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|)laires  &c  irrépréheniîbles  dans  leurs 
mœurs,  un  Pifani  l’honneur  de  fon  fiéclc-, 
un  le  Févre  doublemenc  illuftro^  & par 
fon  érudition  profonde,  6c  par  fa  rare  pié- 
té , tous  deux  Catholiques  zélés , & tous 
deux  unanimement  attachés  à l’éducation 
du  Prince  que  le  Roi  leur  avoir  confiée  » 
6c  dont  chaque  jour  ils  lui  rendoient  un 
compre  exaâ  •,  quand  on  vit  , dis- je  , le 
Roi  en  ulcr  ainfi  ; ah!  mes  chers  Audi- 
teurs, on  ne  douta  plus  qu’il  ne  fut  lui- 
même  changé  ; & fon  retour  à l’Eglife, 
que  fes  ennemis  pcrfiftoient  à décrier 
comme  vain  & apparent,  fut  par-là  juftifré 
véritable  & de  bonne  foi.  La  ligue  pré- 
tendue fainte  fe  difiipa  ; la  Proteftante, 
qui  quoique  déchue  , penfoit  toujours  à fe 
relever  , en  défefpéra  : la  vraie  religion 
triomphante  de  l’une  & de  Paurre , refpira 
& fe  ranima.  Dénouement  encore  une 
fois  , dont  on  peut  bien  dire  que  c’étoit  le 
Seigneur  qui  l’avoir  fait  •,  /4  Domino  fac- 
tum efl  îfiud  : mais  dénouement  qu’on 
n’auroit  jamais  dû  attendre  , fi  Dieu  n’a- 
voit  fufeité  le  Prince  de  Condé  pour  en 
être  l’inftrument  principal. 

Il  n’a  voit  pas  encore  neuf  ans,  ceci  mé- 
rite d’être  remarqué,  & le  Roi  qui  décou- 
vroit  en  lui  une  maturité  de  raifon,  & mê- 
me de  religion  anticipée,  le  députa  pour 
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recevoir  Alexandre  de  Medicis , Légat 
du  Pape,  dans  fon  entrée  folemnclle. 
Avec  quelle  grâce  , qtioiqu’enfant  > & 
avec  quelle  dignité  s acquitta-t*-il  d’unefr 
importante commidionl  Le  Légat  en  pleu- 
ra de  joie,  & l’admira  comme  un  prodige. 
.Mais  de  quelle'  confolation  ceux  qui 
avoienc  le  cœur  François  & le  cœur  Chré- 
tien,ne  furent-ils  pas  pénétrés,  voyant  cer 
enfant , que  le  feul  nom  de  Condé  avoir 
rendu  peu  auparavant  redoutable  au  faint 
.Siège  , rendre  lui-même  au  faint  Siège  r 
dans  la  perfoniie  de  fon  Miniftre , le  de- 
voir de  l’obéilTancc  filiale  , & le  rendre  aa 
nom  de  la  France , dont  il  étoit  l’brgane 
& l’interprète  •. 

Ce  fut  là, Chrétiens,  comme  le  fceau  de 
lalliance  étroite  & facrée  que  cc Royau- 
me chéri  de  Dieu  renouvelhi  pour  lor^ 
avec  l’Eglife.  Le  Sacerdoce  êc  l’Empire* 
divifés  depuis  fi  long- teins  , furent  par-là 
heureufement  réunis  ; & la  France , qui  ^ 
pour  ufer  du  terme  de  fainr  Jérôme , avoit 
été  comme  effrayée  de  fe  voir  malgré  elle 
Calvinifte , fe  trouva  parfaitement  Ca- 
tholique. Qui  fut  le  lien  , le  garant,  le  ré- 
pondant de  tout  cela  ? le  jeune  Prince  de 
Condé.  L’efprii  de  Dieu , qui , félon  la 
-parole  Sainte , rend  éloquente  les  langues 
des^enfansj  expûm^  tout  cela  par  la  fienne 
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dans  le  difcours  furprenanc  qu’il  Bc  au  Lé* 
gat.  Le  Ciel  & la  Terre  y applaudirent , 
& l’héréfte  feule  en  demeura  confufe.  Je 
ne  me  fuis  donc  pas  trompé , quand  j’ai 
dit  que  Dieu  l’avoit  fait  naître  pour  le  rc- 
cablilTement  de  la  vraie  religion. 

Mais  pouvoit-il  choilir  un  fujet  plus 
propre  , 8c  qui  eût  avec  plus  d’avantage 
tout  ce  qui  étoit  nccdlairc  pour  ce  grand 
delTein  ? C’était  un  efprit  éclairé  , 8c  en 
matière  de  religion  auin  bien  qu’en  toute 
autre  chofe , dû  difcernement  le  plus  jolie 
& le  plus  exquis  qui  fût  jamais.  Il  avoir 
l’ame  droite  , Sc  également  incapable  de 
libertinage  & de  fuperftirion.  Qualités  que 
Dieu  lui  donna,  quand  il  le  fépara,  li  j’ofe 
ainll  dire,  pour  l’œuvre  à laquelle  il  le  * 
delHnoit.  Prenez  garde  , s’il  vous  plaît  , 
Chrétiens  ; dans  ce  rems  malheureux  que 
nous  déplorons  , & que  faint  Paul , par  un 
efprit  prophétique  , fembloit  nous  avoir 
marqué,  oiil’héréfie  s’oppofant  à Dieu, 
s’éleva  ao-deffus  de  tout  ce  qui  eft  appellé 
Dieu,  8c  adoré  comme  Dieu  ^ j’entends  le 
Sacrement  de  Jcfus-Chrift  , que  l’erreur 
de  Cal  vin  anéanti  (Toit  : en  ce  tems , dis  jc^ 
quoique  déplorable,  il  y avoir  dans  le 
inonde  des  fçavans,  mais  c’étoient  des 
fçavans  fuperbes  , pleins  de  cette  fcience 
teproavée  > qui  enfle  8c  qui  corrompt.  Il  f 
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avoir  des  humbles  dans  la  foi, mais  cétoient 
des  humbles  ignorans  , contents  de  la 
lîmplicité  de  la  colombe  , & abfolumenc 
dépourvus  de  la  prudence  Evangélique  du 
ferpent.  Les  premiers  avoient  attaqué  la 
religion , & les  féconds  s’étoient  trouvés 
trop  foibles  pour  la  foutenir  : voilà  ce  qui 
Favoit  perdue.  Il  falloir , pour  la  relever , 
des  humbles,  clairs-voyans  & pénétrans-, 
dont  l’humilité  fût  félon  la  fcience,  & donc 
la  fcience  fût  fanétifiée  par  l’humilité  ; des 
hommes  dociles,  mais  pourtant  fpirituels, 
pour  juger  de  tout  î des  fpirituels , mais, 
pourtant  dociles  , pour  ne  fe  révolter  fur 
rien , & ce  fut  là  proprement  le  caraétèrc 
du  Prince  de  Condé, 

Il  étudia  fa  religion , chofe  fi  rare  dans 
les  Grands  du  monde  *,  & jamais  Prince  ne 
fur  Catholique,ni  avec  tant  de  connoifian»- 
ce  decaufe,  ni  avec  tant  de  conviétion  de 
ce  qu’il  croyoit , & de  ce  qu’il  devoir  croir 
re.  Au  lieu  que  les  hommes  mondains  font 
communément , ou  fenfiiels , ou  impies  j 
fenfuels  » occupés  de  leurs  pallions  , con- 
damnant avec  témérité  tout  ce  qu’ils  igno^ 
lent,  & affeétant  d’ignorer  tout  ce  qui  les 
condamne  ; impies , n’étudiant  les  chofes 
de  Dieu  que  pour  les  cenfurer , & ne  les 
cenfurant  que  pour  éviter,  s’ils  pouyoienr, 

d’en  être  troublés  : le  Prince  de  Condé 
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exempt  de  ces  deux  défordres  » voulut 
s’inftruirc  en  fage  & en  chrétien , de  la  re- 
ligion à laquelle  Dieu  l’avoit  appeilé;mai5 
il  ne  voulut  s’en  inftruire  que  pour  s’y  fou- 
Biettre  , & il  ne  voulut  s*y  foumettre  que  ' 
pour  la  pratiquer.  Il  la-polféda  avec  cette 
pureté  de  lumières  que  demandoit  laine 
Pierre  , toujours  prêt  à en  rendre  raifon  , j. 

& toujours  difpofé;à  faire  valoir  les  motifs  c.  3 . 
qui  Ta  voient  touché  dans-  la  eomparaifon 
desfociétésqui  partagent  lechriftianifme; 
s-’eftimant,  difoit-il,  refponfable&à  Dieu 
& aux  hommes  & à foi-meme , de  la 
grâce  qu’il  avoir  reçue , en  quittant  le  par- 
ti de  l’erreur  , Sc  s’attachant  à celui  de  la 
vérité. 

Un  Princeéclairé  de  la  forte  n’étoit-il 
pas  né  pour  faire  refleurir  la  vraie  reli- 
gion ? AjoCitez-y  ce  cœur  droit  avec  le- 
quel il  la  profelia  j ce  cœur  droit  que  le 
monde  n’ébranla  jamais , &qui  lui  infpi- 
rant  pour  Dieu  une  fainte  liberté  dans  l’e- 
xercice de  fon. culte , fans  être  ni  hypocri- 
te , ni  fuperftitieux , en  fit  un  Catholique 
fervent.  Vous  m’en  demandez  une  mar- 
que ? concevez  celle-ci  , & imitez- la.  Il  fe 
crut  obligé  , comme  Catholique  , à>  avoir 
& à témoignerune  vénération  particulière 
pour  tout  ce  qui  avoir  fervi  de  fujet  de 
jj^omiadiébion  à l’héréHe  , Sc.  s’appliqu^QO 


Digitized  by  Google 


) 


4*6  Or  A ISON  Funebke 
l’inftrudion  faite  au  grand  Clovis  dans  I* 
cérémonie  de  fon  Baptême  » Adora 
incendijii , adorez  ce  que  vous  avez  brûlé  y 
il  prit  pour  maxime  de  fîgnaler  fa  reli- 
gion , partieulicrementdans  leschofes  oà 
l’héréhe  l’avait  combattue.  Souffrez-en  le 
détail , qui  n aura  tien  pour  vous  que  d e- 
dilîant. 

L’averfîon  & la  haine  du  faint  Siège 
avoir  été  Tun  des  entêtemens  de  l’héré- 
fie  ; l’une  de  fes  dévotions , fut  d aimer  le 
faint  Siège , & de  l’honorer.  Il  fçavoit  fut 
cela  tout  ce  que  la  critique  & tout  ce  que 
la  politique  lui  pouvoient  apprendre  , & 
il  en  auroit  fait  aux  autres  des  leçonsr 
Mais  il  ne  fçavoit  pas  moins  fc  tenir  dans 
les  juftes  bornes  que  lui  preferivoit  fur  ce 
point  la  vraie  piété  > & perfuadé  de  là 
fureté  de  cette  régie,  il  fc  fit  une  politi- 
que aulH  folide  que  chrétienne  , d’avoir 
pour  la  chaire  de  faint  Pierre  , qui  eft  le 
centre  de  l’unité , cet  attachement  invio- 
lable que  les  Saints  ont  toujours  regardé 
comme  une  fource  de  bénédiétion.  Quels 
exemples  n’en  donna-t-il  pas  pendant  fa 
vie,  & avec  quels  fentimens  de  ferveur  le 
recomroanda-t-il  à la  mort  aux  Princes  fes 
enfans  ? C’eft  l’héritage  facré  qrtll  leur 
laiffa  \ & l’une  de  fes  dernieres  volontés  ^ 
fat  de  les  conjurer  avec  cendrefTe»  denr^ 
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en  ceci  Tes  imicateursy  comme  il  l’avoir 
été  lui.mêmc  de  tant  de  héros  Chrétiens.^ 
L’héréfic  avoir  méprifé  les  cérémonies  de 
fEglifc  : il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage, 
pour  fe  faire  un  devoir  de  les  révérer. 
Combien  de  fois  l’a-t-on  vu  aflifter  aux 
divins  Office»,  avec  ce  même  efprit  de  re-- 
hgion  qui  animoic  autrefois  David , édi- 
fiant & excitant  comme  lui  les  peuples  par 
' fa  préfênce,  n’eftimant  point  non  plus  que 
lui  au-delTous  de  fa  dignité  de  fe  joindre 
aux  Miniftres  du  Seigneur,  pomr  glorifier 
avec  eux  d’une  voix  commune  l’Arche  vi- 
vante du  Teftament , ÔC  devenant  par- là 
auffi  bien  que  David , un  Prince  félon  le 
coeur  de  Dieu  ? 

Rien  n’éroit  plus  odieux  à l’héréfie  que 
les  Ordres  religieux  : pour  cela  même  if 
les  refpeéta , il  les  chérir,  il  les  protégea.- 
Et  parce  qu’entre  les  Ordres  religieux  if 
en  confidéràun  plusfingulicrementdévoüé 
à porter  le» intérêts  de  la  vraie  religion, & 
par  une  eonféquence  néceflaire  plus  infail- 
liblement  expofé  à la  malignité  & à lap 
eenfure des  ennemis  de  la  foi  ; un  Ordre, 
dont  il  vit  qu’en  effet  Dieu  s etoir  fervi  y 
pour  répandre  cette  foi  jufqû’aux  extré- 
mités de  la  Terre*,  un  Ordre  qu’il  recon- 
nut n’avoir  été  inititué  , que  pour  fervir 
dès  fon  bcreca»  de  contrepoifon  au  fehit 
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me  naifTant  de  Calvin  & de  Luther  ; im' 
Ordre  qu’il  envifagea  , pour  une  fatalité 
heureufe  pour  lui , perfécuté  dans  tous  les 
lieux  où  dominoit  l’héréfie  : c’eft  à celui-là 
que  le  Prince  de  Condc  s’unit  plus  intime- 
ment, qu’il  fit  fentir  plus  d’effets  de  fa  pro- 
tedion , qu’il  confia  ce  qu’il  avoit  de  plus 
cher,  qu’il  dccouvrk  plus  à fond  les  fecrets 
de  fon  ame  , & qu’il  donna  fon  cœur  en 
mourant. 

C’eft  par-làr , mes  Peres , caiT enco^re  eflî- 
il  raifonnablc  que  parlant  ici  pour  vous  & 
pour  moi , je  rende  à ce  cœur  une  partie 
de  la  reconnoiflànce  que  nous  lui  devons; 
c’eft  par-là , mes  Peres , que  nous  eûmes 
part  à fon  eftime  & à fa  bienveillance  : &c 
malheur  à nous  , fi  nous  dégénérons  jamais 
de  ce  qui  nous  l’attira  l Comme  fon  amoiK 
pour  fa  religion  en  étoit  le  feul  motif , il 
ne  nous  diftingua  entre  les  autres  que  par 
l’engagement  particulier  où  il  fuppofa  que 
nous  crions  , de  tout  entreprendre  & de 
tout  fouffrir  pour  l’engagement  de  la  reli- 
gion Catholique  ÿ & nous  ne  lui  fûmes 
chers , que  parce  qu’il  nous  crut  des  hom- 
mes déterminés  à facrifier  mille  fois  nos 
vies  pour  l’Eglife  de  Dieu.  Nos  combats 
pour  la  foi  dans  les  Pays  barbares  & infi- 
dèles , nos  travaux  , no^  croix , nos  fouf- 
Êtances  dans  l’ancien  monde  U dans^^le 
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nouveau , ainfi  lui- même  s’en  cxpliquoit- 
il , voilà  ce  qui  nous  l’attacha.  C’eft  donc 
à nous  (Je  remplir  rWée  qu’il  eut  de  nos' 

{>erfonnes  & de  jios  miniftères.  Ma  confo-- 
ation  eft  , que  ce  zélé  de  la  foi  ne  nous  a 
pas  encore  quittés  , & que  refprit  même 
du  martyre  ne  s’cft  pas  retiré  de  nous.  Ces* 
glorieux  ConfelTcurs  que  ^Angleterre 
vient  de  donner  à Jefus-Chrift , le  fang  de 
nos  Frères  immolés  comme  des  viéiimes  à' 
k haine  de  l’inftdéliré,  en  font  encore  les- 
précieux  reftes.  A ce  prix  , nous  polTéde- 
rions  encore  aujourd’hui  & le  cœur  & les” 
bonneS'  grâces  du  Prince  de  Condé.  It 
ne  falloir  rien  moins  pour  le  mériter  ; & la 
vue  de  coïKinuer  à nous  en  rendre  dignes  ^ 
elt  une  des  confidérations  les  plus  propres' 
à exciter  en  nous  le  fouvenir  de  nos  obli- 
gations.- 

Mais  revenons  à lui.  Je  vous  ai  dit , 5c 
je  l’ai  prouvé  , que  Dieu  l’avoit  choifi  , & 
l’avoit  fait  naître  pour  le  rérablilFemenrde 
la  vraie  religion.  Voyons  dequelle  manié- 
ré il  répondit  à ce  choix , & avec  quel  zélé 
il  combattit  tome  fa  vie  pour  la  défenfe  de 
cette  meme  religion.  Ceft  le  fujet  de  la 
fécondé  partie.. 

Omme  l’un  des  caraétères  de  la  vraie 
«eligion  a toujours  été  d’auiorifcr  les  Prin^  x r 
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ces  de  la  terre  : auffi  par  un  retour  de  pié- 
té que  la  rcconnoilTance  même  fcmbloie 
exiger , run  des  devoirs  elTentiels  des  Prin- 
ces de  la  terre  a toujours  été  de  maintenir 
& de  détendre  la  vraie  religion.  Voilà,  dit 
fainr  Auguftin  , l’ordre  que  Dieu  a établi. 
Les  Princes  font  les  proteéleurs-nés  de  la 
religion , .comme  la  religion  , félon  faint 
Paul  , eft  la  fauve-garde  inviolable  des 
Princes.  Or  jamais  homme  n’a  mieux  com- 
pris cette  vérité  , & ne  s’eft  acquitté  plus 
dignement  ni  plus  héroïquement  de  ce  de- 
voir , que  le  Prince  dont  je  pourfuis  l’élo- 
ge, puisqu’il  femble  n’avoir  vécu  que  pour 
faire  triompher  la  religion  Catholique , 
c’eft-à-dire , que  pour  combattre  l’héréfie , 
que  pour  renverler  fes  defleins  , que  pour 
dompter  fa  rébellion , que  pour  confondre 
fes  erreurs , & par  les  différentes  victoires 
qu’il  a remportées,  fur  elle  , s’acquérir  le 
jufte  titre  que  je  lui  donne  du  plus  zélé  dé- 
fenfeur  qu’ait  eu  la  religion  Catholique 
dans  notre  hécle.  Ecoutez-moi , ôc  conce- 
vez*en  bien  l’idée. 

• HENRi.Prince  de  Condé  fut  fans  con- 
, fellation  l’un  des  plus  fenfés  & des  plus 
fages  politiques  qui  entra  jamais  dans  les 
confeils  de  nos  Rois.  Ses  gouvernemens 
&.fes  emplois  lui  donnèrent  dans  le  Royau- 
me une  autorité  proportionnée  à (a  naiâàni^ 
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cc.  Il  étoit  brave  , & dans  les  entreprifes 
militaires  héritier  delà  valeur  de  fes  ancê- 
tres , auffi-bien  que  de  leur  nom.  Il  avoir 
au-delTus  de  fa  condition  une  capacité  ac- 
quife,qui  dans  la  profeflion  même  des 
Lettres  î’auroit  diftingué.  Mais  il  ne  crut 
pas  , ni  pouvoir  , ni  devoir  ufer  d’aucun 
de  ces  avantages , linon  pour  l’intérêt  de 
Dieu;  & loin  des  maximes  prophanesjdont 
la  plupart  des  Princes , quoique  Chrétiens» 
fe  laifleftt  malheureufement  prévenir , en 
faifant  fervir  la  religion  à leur  grandeur  , 
il  fe  propofa  défaire  fervir  fa  grandeur  & 
toutes  les  éminentes  qualités  dont  Dieu 
l’avoit  pourvu  , à l’accroilTement  de  fa 
religion.  En  voulez-vous  la  preuve  î la 
voici. 

Il  défendit  la  religion  Catholique  par  la 
fagelTe  de  fes  confeiis  , par  la  force  de  fes 
armes  , & par  la  folidité  de  fa  doébrine. 
Il  la  défendit  en  homme  d*Erat,  en  Géné- 
ral d’Armée  , en  Doétenr  & en  Maître  , 

Îierfuadant  auflî-bienque  perfuadé;  & par- 
à il  mérita  le  témoignage  que  lui  rend 
aujourd’hui  l’Eglife , en  reconnoilTant  ce- 
cju’il  a fait  pour  elle , & ce  qu’elle  lui  doit.. 
Si  vous  avez  ce  zélé  de  Dieu  , dont  les 
/ervens  Ifraelites  étoient  autrefois  émus  , 
tf’cft  ici  où  votre  attention  me  doit  être 
favorable. . 
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Il  défendit  la  religion  Catholique  par  ta 
fagelTe  de  fes  confeils.  On  fçaic  de  quel 
poids  fut  celui  qu’il  donna  à Louis  XIII. 
quand  il  le  détermina  à cette  fameufe 
guerre  qui  réprima  l’héréfie , & qui  la  ré- 
duifit  enfin  à l’obéifiance  & à la  foumifliou. 
A Dieu  ne  plaife , que  j’aie  la  penfée  de 
faire  ici  aucun  reproche  à ceux  que  Terreur 
ni  le  fchifme  ne  m’empêchent  point  de  re- 
garder comme  mes  freres , & pour  le  faluc 
defquels  je.voudrois,  au  fens  de  faint  Paul-, 
être  moi-même  anathème  ! Dieu , témoin 
de  mes  intentions  , fçait  combien  je  fuis 
éloigné  de  ce  qui  les  pourroit  aigrir  : & 
malheur  à moi,  h un  autre  efpritque  celui 
de  la'douceur  & de  la  charité  pour  leurs 
perfonnes,  fe  mêloit  jamais  dans  ce  qui  eft 
de  mon  miniftère  I Mais  je  me  croirois 
prévaricateur  & de  la  vérité  & de  mon  fu- 
jet , fi  je  fupprimois  ce  qui  va  vous  faire 
connoître  le  génie  de  notre  Prince , SC 
dont  il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  s’édifier. 

L’Afiemblce  de  la  Rochelle , je  dis  celle 
de  i6ii.  fi  mémorable  , & fi  funefte  dans 
fes  fuites  pour  le  parti  Proteftant  , avoit 
été  une  efpece  d’attentat  ( eux-mêmes  n’ea 
difeonviennent  pas  ) que  nul  prétexte  de 
religion  ne  pouvoir  juftifiec  ni  fqutenir. 
Afièmblée  , non-feulement  fehifmatique  , 
fnais  féditieufe } puifq.ue  malgré  Tordre-  y 
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te  contre  la  defenfe  du  Souverain  , elle 
avoir  été  convoquée  , &c  qu’au  mépris  de 
i autorité  Royale  # on  y avoir  pris  des  ré- 
folutions  , dont  la  France  aulîi- bien  que 
l’Eglife  devoir  craindre  les  derniers  maux. 

Que  fit  le  Prince  de  Condéî  Animé  d’une 
jufte  indignation , il  fe  mit  en  devoir  de 
les  prévenir,  & éclairé  de  cette  haute  pru- 
dence , que  lui  donna  toujours  dans  les 
. affaires  une  fiipériorité  deraifon  à laquelle 
rien  ne  réfiftoit , il  eu  vint  heureulêment 
à bout. 

Il  repréfenta  dans  le  Confeil  du  Roi , Extrait 
( ceci  eft  la  vérité  pure  de  fes  fenti-  . ■/'/ 
mens,  auxquels  je  n’ajoûterai  rien  } il  re- 
préfenta  dans  le  Confeil  du  Roi , que  ect- 
re  affemblée  écoit  une  occafion  avanta- 
geufe  dont  il  falloir  profiter  pour  défarmer 
l’héréfie,  en  lui  ôtant  non-feulement  l’afy- 
le  fatal  qu’elle  avoir  tant  de  fois  trouvé 
dans  la  Rochelle  , mais  abfolument  toutes 
les  Places  d.e  fitreté  que  la  foibleffe  du 
gouvernement  lui  avoir  jufqu’alors  fouf- 
fertes  , ôc  dont  on  voyoit  les  pernicieufes 
eonféqiienees.  Il  remontra  , mais  avec  for- 
ce , que  des  Places  ainfi  accordées  à des 
fujets  , étoient  le  fcandale  de  l’Etat  ; que 
ü ceux  qui  les  occupoient  étoient  des  fu- 
jets fidèles , ils  ne  dévoient  ni  les  defirer , 
nieù  avoir  befoin  j s’ils  ne  l’étoienc  pas  , 
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qu’ün  ne  pouvoir  fans  crime  les  leur  con- 
fier ; que  dans  le  doure  ces  Villes  de  fCireté 
ôc  de  rerraire  leur  éroienr  au  moins  des 
tcnrations  dont  il  falloir  les  préfcrver  > ou 
des  obftaclesà  leur  converfion  qu’il  éroic 
bon  , & même  de  la  charité  chrétienne , 
de  leur  ôter  ; qu’il  ne  convenoit  point  à 
la  piété  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois 
de  tolérer  dans  fon  Royaume  des  places  y 
dont  on  fçavoit  bien  que  la  prétendue  fu- 
reté éroit  toute  pour  l’erreur  , & où  tandis 
que  la  nouvelle  religion  joüilToit  d’une 
pleine  liberté , l’ancienne  & la  vraie  étoit 
dans  la  ferviiude  ; qu’il  ne  convenoit  pas 
non  plus  à fa  dignité , de  voir  au  milieu  de 
la  France  des  forterelFes  comme  autant  de 
femences  de  Républiques  , un  peuple  di- 
flingué  ) des  chefs  de  parti  ; qu’il  falloit 
finir  tout  cela  , remettant  dans  la  dépen- 
dance ce  que  l’héréfie  feule  en  avoir  fou- 
irait , & obligeant  à vivre  en  fujets  ceux 
qui  étoient  nés  fujets  ; que  quand  il  n’y  au- 
roit  plus  qu’un  Maître  , bientôt  il  n’y  au- 
roir  plus , félon  l’Evangile  , qu’un  Pafteur 
& un  troupeau  » éc  que  l’unité  de  la  Mo- 
narchie produiroit  infailliblement  l’unité 
4e  la  religion. 

Voilà  ce  qu’il  repréfenta , & fur  quoi 
fon  zele  éloquent  dans  la  caufe  de  Dieu 
inflia  & fe  déclara.  La  chofe  étoit  péril- 
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leufe  , il  en  fit  voir  la  ncceflité  ; difficile , 
il  en  fournit  les  moyens  i hardie  , il  en  ga- 
rantit le  fiiccès.  Il  y avoir  dans  le  Confcil 
des  âmes  timides  , qui  ne  goûtoient  pas 
cet  avis;  peut-être  y en  eut- il  de  lâches; 

& Dieu  veuille  qu’il  n’y  en  eût  point  de 
corrompues  pour  appuyer  l’avis  contraire. 
Mais  béni  foit  le  Seigneur  , qui  préfide  au 
Confeil  des  Rois , Sc  qui  fe  fervit  du  Prin- 
ce de  Condc,  pour  faire  conclurre  dans 
celui-ci  ce  que  l’on  n’ofoit  entreprendre , 

& qu’il  étoit  néanmoins  tems  d’exécuter  ! 
Malgré  le  rifque  de  l’entreprife , le  Prince 
deCondé  l’emporta.  On  fe  rendit  à fes 
raifons.  La  guerre  contre  les  hérétiques 
fut  réfolue,  les  Places  reprifes  fur  eux  , 
leurs  forterelTes  démolies , leurs  troupes 
diffipées  , leur  parti  ruiné  -,  & c’eft  à la  fa- 
gefle  de  ce  confeil , que  la  Rochelle  & 
toutes  les  autres  villes  Proteftantes  font 
originairement  redevables  de  leur  rédu- 
ûion  , c’eft-à-dire , de  leur  falut  & de  leur 
bonheur.  Voilà  dans  un  exemple  particu- 
lier , ( combien  en  produirois  je  d’autres  ’ ) 
ce  que  la  vraie  religion  doit  à la  politique 
de  notre  Prince. 

Mais  que  ne  doit- elle  pas  à fes  armes  ? 
Je  n’en  parlerois  pas , Chrétiens , fi  fes  ar- 
mes , qui  furent  toujours  employées  pour 
elle  » n’^voient  été  fanétifiées  & purmées 
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. -par  elle  ; & pour  vous  avoiier  ingénuement 
ma  penfée , je  ne  me  réfoudrois  jamais  à 
faire  valoir  dans  cette  chaire , & dans  le 
lieu  Saint  où  je  parle,  des  exploits  de  guer- 
re où  Dicd  ni  la  religion  n’auroient  nulle 
part.  Ma  langue  confacrée  à loiier  Jefus- 
Clirift  & fes  Saints , n’eft  point  encore  ac- 
coutumée à ces  éloges  propdianes  ; & les 
faits  les  plus  héroïques  d’un  Prince  qui 
n’auroit  combattu  que  pour  la  gloire  du 
monde , quoique  je  les  admiralTe  ailleurs  , 
m’embarrafleroient  ici. 

Mais  je  fois  hors  de  cette  inquiétude 
dans  le  fujet  que  je  traite.  Si  je  parle  des 
combats  du  Prince  de  Condé , c’ett  de  ces 
combats  du  Seigneur  , dont  l'Ecritute 
aulîî-bienquemoiTeféliciteroit,puifqu’elle 
pourroit  dire  de  lui,  encore  plus  à la  lettre 
que  de  David-:  Praliabatur  pralia  Domî- 
ni.  Si  je  parle  de  fes  viétoires  , c’eft  de 
ces  viftoires  quelle  canoniferoit , puif- 
qu’il  ne  les  remporta  que  pour  l’Arche 
d’alliance  & pour  Ifraël.  Si  j’en  parle  au 
milieu  du  facrifice , c’eft  à l’honneur  du 
facrifice  même  pour  lequel  elles  furent 
gagnées.  Si  j’en  parle  en  préfence  des  Au- 
tels, c’eft  parce  qu’elles  ont  contribué  à re- 
lever ces  Autels  abbattus. Oubliez,  fi  vous 
voulez,  tout  ce  qu’a  fait  hors  de-  là  le  Prin- 
ce de  Condé  ; hors  de  là , je  ne  m’intérefic 
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î>oînt  dans  fa  gloire  ; d’autres  y en  d^cou- 
vriroient  desfonds  admirables } mais  pour 
moi  jcconfens  à me  borner. là.  C’eft  pour 
Dieu  & pour  fon  Eglifc  qu’il  a combarta 
& qu’il  a vaincu  i fa  valeur  n’ayant  rien  ca 
de  plus  fingulier  que  d’être  inféparable  de 
la  religion , & fa  religion  n’ayant  rien  ca 
de  plus  éclatant  que  d’être  inféparable  de 
fa  valeur  i voilà  ce  qui  me  fuffir.  1 

- La  peine  de  l’orateur  , en  louant  un. 
guerrier,  eft  de  cachet  les  difgraccs  qui  lui 
font  arrivées  ; car  où  eft  celui  à qui  il  n’en 
arrive  pas  ? & l’adrcfte  de  l’éloquence  eft. 
de  les  diflîmulcr.  Pour  moi , qui  ne  fçai 
ni  flatrer , ni  déguifcr,  je  confelîe  que  le 
Prince  de  Condé  fut  quelquefois  malhca-> 
reux  , pourvu  que  vous  m’accordiez  ce- 
qui  ne  lui  peut  être  contefté , qu’en  com- 
battant pour  la  religion  il  fut  toujours  in- 
' vincible.  Expofé  aux  hafards  dans  les  au- 
tres guerres , mais  fur  de  Dieu  & de  lui- 
même  dans  celles- ci.  Jamais  abandonné  de 
la  fortune  , quand  il  attaqua  l’hérélîe  ; ÔC. 
auflî-bien  qucConftantin  déterminé  à vain-, 
cre , quand  il  marchoit  avec  l’étendard  de 
la  croix,  & qu’il  alloir  replanter  ce  figno. 
de  notre  religion  dans  les  lieux  où  fes  en- 
nemis l’avoient  arraché.  Or  à.peine  eut-il 
d'autre  emploi  que  celui-là  , le  Dieu  des 
armées  l’ayant  comme  attaché  à fon  fer- 
Faneg,  Iqîik  IL  V 
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vice  , & CCS  guerres  faintes  ayanr  fait 
prefque  uniquement  l’occupation  de  fa 
valeur.  Si  je  vous  dis  donc  qu’il  affifta  le 
Roi  dans  toutes  lés  occallons  célébrés  où 
il  en  fallut  venir  aux  mains  avec  le  parti 
Proteftant  ; qu’il  fctvit  dans  les  fîéges  les 
plus  fameux , de  Montpellier , de  Berger 
rac  , de  Clérac  , & de  Saintê-Foi  \ qu’il 
eut  part  à la  défaite  des  rébelles  dans  l’Iflc 
de  Rié  i que  lui-même  de  fon  chef,  & en 
qualité  de  Général , les  ext\^rmina  dans 
la  Guienne , le  Dauphiné  ôc  le  Berri  ; que 
Sancerre  qui  avoir  tenu  dix-huit  mois  con- 
tre une  Armée  royalé.fous  Charles  IX. 
ne  lui  coûta  que  trois  jours  ; que  Luncl 
«prouva  le  même  fort  ; qu’il  força  Pa- 
miers  à recevoir  la  loi  du  Vainqueur  , en 
fe  rendant  à difcréiitui  j qu’il  fit  grâce  à 
Realmont  & à Sommiercs  , les  prenant 
par  compofition  ; que  vingt-neuf  places , 
toutes  de  défenfe , furent  fes  conquêtes 
dans  le  Langûcdoc;  que  le  pays  de  Caftres 
léfiftant  en  vain  , fentit  les  effets  de  fa  jufte 
eolète  ; que  les  autres  la  prévenant,  eurent 
recours  à fa  clémence  : fi  je  vous  dis  tout 
eela,  ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  im- 
pofer  en  faifant  uh  pompeux  dénombre- 
inçnt  d’avions  illùftres  &:éclarantes  v je 
ne  dis  que  ce  que  l’hiftpire  a publié , & je 
nç  |ç  dirois  piw  encore  une  fois , û la  rcU*' 
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glon  n’cn  avoit  ccé  le  fujet  & le  motif. 

Quand  on  loue  les  héros  & les  conque- 
r^ins , on  tâche  d’éblouir  l’Auditeur  , en- 
taflant  victoire  fur  vidoire  ; & moi , je 
n’ai  fait  qu’un  fimple  récit  de  celles  donc 
il  plut  au  Ciel  de  bénir  les  armes  du  Prin- 
ce de  Condé.  Si  elles  vous  ont  caufé  de 
l’étonnement  > gloire  â celui  qui  en  eft 
l’autear , c’eft  parce  quelles  font  étonnan- 
tes par  elles-memes  : & fi  vous  en  êtes  tou- 
chés , grâce  â votre  piété  , c’eft  parce 
qu’humiliant  l’héréfie  ^ elles  ont  glorifié 
le  Dieu  de  vos  Peres , & le  Seigneur  que 
vous  fervez. 

Mais  ce  n’eft  pas  toujours  par  les  armes 
qu’on  fait  triotnpher  la  religion  ; 6c  il  eft 
vrai  même  que  par  les  armes  feules , la  re- 
ligion ne  triomphe  jamais  pleinement.  Il 
faut  que  la  folidité  de  la  doârrine  vienne 
encore  pour  cela  à fon  fecours  ; & c’eft  le 
troiüéme  fervice  que  lui  rendit  notre 
Prince.  Car  voilà  le  génie  de  l’héréfie, 
Convainquez-la  fans  la  défarmer  ,*  ou  dé- 
farmez-la  fans  la  convaincre  , vous  ne  fai- 
tes rien.  Il  faut,  pour  en  venir  à bout,  l’un 
& l’autre  enfemble . un  bras  qui  la  dompre, 
& une  tête  qui  la  réfute.  La  difficulté  eft  de 
trouver  enfemble  l’un  & l’autre  •,  l’un  fépa- 
ré  de  l’autre  étant  toujours  foible , comme 
l’un  joint  à l’autre  eft  infurmonrable. 

V ij 
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Or  c’eft  cc  que  le  Prince  de  Condé  allu 
jhcureufeiuenc  daus  fa  pei  Tonne.  Jamais  les 
Mimûr.es  de  Calvin  n’eurent  un  adverfairc 
fl  redoutable  que  lui.  Il  fçavoit  leurs  atti»- 
fices  & leurs  rufes , & il  n’ignproit  rien  de 
tout  ce  qui  étoit  propre  à leur  en  faire  voir 
plaullblement  la  vanité  3c  l’inutilité.  Ha- 
bile en  tojpt , mais  particulièrement  dans 
cette  Ccience  de  les  perfuader  ou  de  les 
confondre.  S^avant  dans  l’Ecriture  , mais 
fur-tout  pour  leur  démontrer  l’abus  énor- 
me qu’ils  en  faifoient.  Sçavant  dans  l’hif- 
toire , mais  fur-tout  pour  la  tradition,  dont 
il  leur  faifoit  remarquer  qu’ils  avoienr  in*^ 
terrompu  le  cours.  Sçavant  dans  nos  myf- 
tères  , mais  fur-tout  pour  la  difculîioii  des 
points  & des  articles  qu‘ils  nous  contefw 
tpienr.  Sçavant  dans  la  rporale  de  Jefus- 
Chrift , mais  fur-tout  pour  prouver  la  cor- 
ruption qu’ils  y avoient  introduite.  Sça- 
vant dans  la  langue  , mais  fur-tout  pour 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  faufleté  ou 
le  danger  de  Leurs  traductions.  Quand  on 
parle  d’un  Prince  qui  fçut  tout  cela  , en 
peut-on  concevoir  un  autre  que  le  Prince 
Je  Condé  ? 

Mais  en  même  tems  , jamais  les  parti-^ 
fans  de  Tbérélie  n’eurent  un  adverfaire  (î 
aimable  , ni  à qui  malgré  eux  ils  dulTent 
plus  obligés  qu’à  lui.  Il  ne  fç  prév;tT 
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loit  de  fes  talents , que  pour  les  guérir  de 
leurs  erreurs  i & il  ne  Içavoit  l’art  de  les 
confondre  , que  pour  les  gagner  à Dieu  > 
inltnuant  pour  cela  , prelTànt  pour  cela  , 
ethployant  tour , & n’épargnant  rien  pouf 
cela  : prévenu  qu’il  croit  de  cette  penfée  i 
qu’ayant  été  lui-meme  enveloppé  dans  le 
fehiime  , & Dieu  par  fa  miféricorde  l’eii 
ayant  tiré  , il  avoir , auffi-bicn  que  faine 
Pierre , un  engagement  perfonnet  à pro-^ 
curer  aux  autres  le  même  bien  : Et  tu  ali- 
^uando  converfus  , confirma  fratres  tuos.  Il 
s’intérelToit  pour  leur  converfion  ,•  il  s’en 
chargeoit , & s’y  appliquoit  ; & dans  U 
foule  des  affaires  dont  il  étoit  occupé  , il 
fc  faifoit  un  plaifir  auflî-bien  qu’une  obli- 
gation de  celle-ci.  Combien  par  ces  cha- 
ritables pourfuites  en  ramena-t-il  lui  feul 
a l’obéifiance  de  l’Eglife , & avec  quelle 
palîion  n’auroit-il  pas  déliré  pouvoir  les  y 
attirer  tous  î 

Mais  l’accompli (Tement  d’un  fouliait  ft 
divin  devoir  être  l’ouvrage  d’un  plus  grand 
que-lui.  E)ieu  le  réfervoit  à nôtre  invinci-* 
ble  Monarque.  Le  Prince  cîe  Condé  fe-* 
fnoit  & plantoit , mais  Louis  le  Grand* 
devoir  recueillir.  L’heure  n’éroit  pas  en- 
core venue  ; & ce  fruit  que  le  ciel  prépa- 
roir.,  n’étoit  pas  encore  dans  fa  maturité.- 
C’efl  maintenant  que  nous  le  voyons  , &î 

* -r'  • • • 
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que  -nous  ne  pouvons  plus  douter  que 
Joan.  Dieu  ny  donne  raccroiflement  ; 

«■#  4.  i>ora , dr  mine  efi.  Il  étoic  de  la  glorieule 
deftinée  du  Roi  que  ce  fuccès  fût  encore 
l’un  des  miracles  de  fon  régné.  Ce  qu’a- 
voit  fait  le  Prince  de  Condè  n’en  ctoit  que 
le  prélude  ; mais  il  eft  même  honorable 
au  Prince  de  Condé  d’avoir  fervi  à Louis 
XE  Grand  de  précurfeue  dans  un  fi  im>- 
portant  delTein. 

Ah  I mes  chers  Auditeurs , fi  le  cœur 
de  ce  Prince  dont  nous  confervons  ici  le 
dépôt , pouvoir  être  fenfîble  à quelque 
ehofe , de  quel  tranfport  de  joie  ne  fcroic- 
il  pas  ému  au  moment  que  je  parle  f Si  fes 
cendres  renfermées  dans  cette  urne  pou- 
voient  aujourd’hui  fe  ranimer , quel  nom- 
inage  ne  rendroienr-elles  pas  à la  piété  du 
plus  grand  des  Rois  î Et  fi  fon  amc  bien- 
heureufe  prend  encore  f>art  aux  événemens 
du  monde , comme  il  eft  fans  doute  qu’elle 
en  prend  à celui-ci , de  quoi  peut-elle  être 
plus  vivèment  touchée , que  de  voir  par 
un  effet  de  cette  piété,  les  progrès  incon- 
cevables de  la  Religion  Catholique  dans 
ce  Royaume  î L’auriez-vous  cru , Grand 
Prince  ,•  quand  vous  en  jugiez  par  les  pre- 
mières idées  que  vous  vous  formâtes  de  ce- 
Monarque  encore  enfant , & euffiez-vous 
dit  alors  que  c’écoic  celui  qui  dévoie  bien- 
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tôt  achever  & confommer  l’œuvre  quof 
Vous  aviez  fi  heureufement  commencée  î 
C’eft  à nous,  Chrétiens,  de  fecondetf 
des  difpofirions  fi  faintes.  Louis  le 
Grand  les  augmente  tous  les  jours  par 
fes  bontés  toutes  royales  envers  ceux  qui 
écoutent  la  voix  de  l’Eglife , par  les  grâces 
dont  il  les  prévient,  par  les  bienfaits  dont 
il  les  comble , par  les  inftruâîions  falutaires 
dont  il  les  pourvoit , par  les  foins  plus  que 
paternels  qu’il  daigne  bien  prendre  de  leur* 
perfonnes.  L’héréfie  la  plus  obftinée  ne 
peut  pas  lui  difputer  ce  mérite  ; & aux  dé- 
pens d’elle-même,  elle  fera  forcée  d’avouet 
que  jamais  Roi  Chrétien  n’a  eu  tant  de 
zélé  que  lui  pour  l’amplification  de  fa  re-; 
ligion.  Mais  c’eft  à nous  , mes  Freres  i 
je  le  répété , de  concourir  avec  lui  pour 
tine  fi  belle  fin  , ajoutant  à fon  zélé  nos 
bons  exemples,  l’édification  de  nos  mœurs<> 
la  ferveur  de  nos  prières , les  fecours  mê- 
me  de  nos  aumônes  , dont  l’efficace  & la 
vertu  fera  fur  l’héréfie  bien  plus  d’impref^ 
fion  que  nos  raifonnemens  & nos  paroles.r 
C’eft  à nous  de  faire  ceffer  les  fcandalcs  , 
que  l’héréfie , avec  malignité  fi  vous  vou- 
lez , mais  pourtant  avec  fondement , nous 
reproche  tous  les  jours  , & entr’autres  nos 
divifions  , dont  elle  fçait , comme  vous 
voyez  , fi  avantageufement  profiter.  Cao 
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voilà  l’innocent  ftratagême  pour  attirer’^ 
Ja  bergerie  de  Jefus-Chrift  le  refte  de  nos 
freres  égarés.  Edifîons-Ies  , airaons-les  , 
afliftons-les  : fans  tant  difeourir  , nous  les 
convertirons.  Gagnons-les  par  notre  dou- 
ceur , engageon.s-les  par  notre  prudence , 
forçons-les  par  notre  charité  , faifons-Ieur 
cette  aimable  violence  que  l’Evangile  nous 
permet , en  les  conjurant  de  fe  réunir  à 
nous  , ou  plîïtôt  en  conjurant  Dieu , mais 
avec  perfévérance  , de  les  éclairer , & de 
leur  infpirer  cette  réunion  : ils  ne  nous  ré- 
lifteront  pas. 

Ainfî  le  Prince  de  Condé  fit-il  triom- 
pher la  Religion  Catholique.  Il  étoic  né 
pour  la  rétablir  , il  ne  vécut  que  pour  la 
défendre , & dans  toute  fa  conduite  il  fem- 
bla  n’avoir  point  d’autre  vue  que  de  rem- 
plir fes  devoirs  de  Prince  pour  l’honorcr,. 
Encore  un  moment  d’attention  , c’eft  la 
derniere  partie  de  ce  difeours.. 

CZ> ’E,roit  par  l’intégrité  d’une  vie  irrépré* 
henfible  , que  faint  Paul  exhortoit  les  pre- 
miers Chrétiens  à donner  aux  Païens  &2 
aux  Infidèles  une  idée  avantageufe  de  la 
jEeligion  de  Jefus-Chrift;  & quand  je  parle 
aujourd’hui  d’un  homme  , qui  par  fa  con- 
duire honore  la  vraie  religion  , j’entends 
un  hoiiinie  parfait  dans  fa  cpndiiion  > ax.« 
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ïaché  inviolablement  à fes  devoirs, aimant 
ia  Juftice  , pratiquant  la  charité  , d’une 
ptobité  reconnue  , folide  dans  fes  maxi- 
mes , réglé  dans  fes  aétions  , maître  de 
fes  moiivemens  & de  fes  pafTions.  Pour- 
quoi ? parce  qu’il  n’y  a que  la  vraie  reli- 
gion qui  puilTe  former  un  fujet  de  ce  ca- 
raftère.  C’eft  fon  ouvrage;  il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  elle  s’en  fait  honneur  ; Sc 
parce  qu’il  eft  d’ailleurs  impolTible  qu’el- 
le fe  falfe  honneur  d’un  fujet , à qui  ce  ca- 
faétère  ne  convient  pas  , (ans  cela  il  n'y 
a point  de  religion  , pour  fainte  qu’el- 
le foie  en  elle  - même  , qui  ne  tombe 
dans  le  mépris  , & qui  ne  palTe  pour  hy- 
pocrilîe. 

Il  faut  la  garantir  de  ce  reproche  ; & 
pour  la  foutenir  avec  mérite  devant  Dieu  , 
H faut , dans  le  fens  de  l'Apôtre  , la  prati- 
quer d’une  maniéré  qui  lui  attire  meme 
Fapprobation  , Peftime  & le  refpedt  des- 
hommes.  Voilà  ce  que  j’appelle  l’hono- 
rer.  Or  c’éfr  ce  qu’a  fait  admirablement  le 
Prince  dont  j’acheve  l’éloge;  ou^plûtot  , 
c’eft  ce  que  la  religion  catholique  a fair 
excellemment  en  lui , puifqiie  c’eft  par 
elle  , & fuivant  fes  loix  , qu’il  a été  un 
Prince  accompli  dans  tous  fes  devoirs  de 
Prince  *,  c’eft-à-dire  , fidèle  à fon  Roi  y, 
- zélé  pour  le  bien  de  FEtat , plein  de  chtvr 


Digitized  by  Google 


4^^  Oraisqn  Funebre 
rité  pour  le  peuple,  appliqué  à leduca» 
tion  des  Princes  fes  enfans  , Page  dans  le 
réglement  de  fa  maifon , jufte  envers  tous,. 
& quand  il  s’agilToit  de  l’être  , au-deflTus 
de  lui -même  & de  l’intérêt  ; modefte 
dans  la  profperité , inébranlable  dans  l’ad- 
verfité , égal  dans  l’une  & dans  l’autre  for-- 
tune.  Ma  confolation.eft  de  voir  qu’à  tour- 
tes ces  marques  vous  reconnoilTez  le  Prin- 
ce de  Condé  ; & que  fans  autre  difcours , 
ces  traits , quoique  fimples , vous  le  repré- 
fentent  au  vif.  N’ai- je  donc  pas  eu  rai- 
fon  de  dire  que  fa  conduite  avoir  été  l’or- 
nement de  fa  religion  f & puis-je  vous 
mettre  devant  les  yeux  unTujet  plus  pro- 
pre à vous  inftruire  de  ce  qu’une  religion 
pure  ôc  fans  tache  doit  opcrer  dans  vos 
perfonnes  , à proportion  de  ce  que  vous 
ctes  î Vous  l’allez'  apprendre , & c’eft  par' 
où  je  vais  finir. 

Henri,  Catholique  d’cfprit  Sc  de^ 
cœur  ,•  auflî-bien  que  de  profeflîon  & de 
culte , crut  qu’après  Dieu  il  devoir  en  don- 
ner la  première  preuve  à celui  qui  , felon> 
la  parole  de  l’Ecriture,  e.ft  par  excellence 
& par  prééminence  le  miniftre  de  Dieu 
7.  Pe/r.  fur  la  terre  : c^uafi  praeellentu  II 

s’attacha  au  Roi , non  par  une  politique 
intérelTée  , mais  par  une  fihcère  fidélité  > 
dont  on  fçait  qu’il  feifoit  gloire  de  fervir 
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J’exemple  & de  modèle.  Combien  de 
fois  déplora- 1 -il  ce  tems  malheureux  , 
où  la  minorité  de  Louis  XIV.  ayant" 
donné  lieu  aux  difTenfions  civiles  , il  . 
s’écoit  trouvé  malgré  lui  entraîné  par  Ic" 
torrent , & forcé  par  fa  deftinée  à fuivre 
un  parti  qu’il  n’auroit  jamais  cmbralTé , (î 
fa  raifon  , quoique  féduite  , ne  lui  ère 
avoit  répondu  , comme  du  plus  jufte  8c 
du  plus  avantageux  au  Souverain  f Com- 
bien de  fois  , dis-je  , revenu  à foi , con- 
damna-t-il fon  erreur  ? Quel  zélé  ne  té- 
moigna-t-il pas  pour  la  réparer  par  l’im-' 
portance  de  fes  fervices  ? Et  quel  fruic 
n’en  tira-t-il  pas  « non-feulement  pour  fc 
confirmer  lui-même  dans  la  maxime  qu’il 
garda  depuis  religieufement , & dont  il 
ne  fe  départit  jamais  , d’avoir  en  horreur 
tout  ce  qui  avoit  l’ombre  de  partialité  , 
mais  pour  faire  aux  Grands  au  Royau- 
me ces  leçons  falutaires  qu’il  leur  faifoir 
quand  il  les  voyoit  expofés  i de  pareilles 
Tentations  ? Il  s’étoit  égaré,  par  furprife  r 
& fon  éprement  même  fe  tourna  pour 
lui  en  mérité  par  les  heureux  effets  de  fon 
letour. 

Quelle  vertu  fa  préfence  feule  n’avoir- 
dle  pas , pour  appaifer  les  foulévemenr' 
populaires  "i  Et  avec  quelle  docilité  ne  ^ 
Toyoic-on  pas  les  efprit^  les  plus  muciw 
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plier  fous  le  joug  de  l’autorité  Royale , d» 
moment  que  le  Prince  de  Condé  s’y  inré* 
relToit  î Oii  paroiflToit-il  plus  éloquent  y 
pins  animé  , plus  ferme  , plus  inflexible  y 

?[ue  dans  les  occafions  où  il  s’agiflbic  de- 
aire  exécuter  les  ordres  du  Roi  l Avec 
quelle  force  les  appuyoit-il  dans  les  Parle- 
mens  ? Quel  poids  ne  leur  donnoit-il  pas 
dans  les  Provinces  & dans  les  Villes  dont 
le  gouvernement  lui  étoit  confié  ? Jatnais 
homme  n’eut  tant  d’empire  fur  les  efprits 
des  peuples  , pour  leur  imprimer  l’obéif- 
fance  due  à l’oint  du  Seigneur.  Il  la  prê- 
choit  par  fes  aélions  encore  plus  que  par 
fes  paroles  , mais  fes  paroles  foutenues  de 
fes  adions  avoient  une  grâce  invincible 
pour  la  perfuader.  Sa  devife  & fa  régie 
étoit  celle-ci  : Deum  timete  , Regem  hono^ 
l.?ctr.rifica;e.  Craignez  Dieu  ^dont  le  Roi  clb 
r,  i.  la  vive  image  ; ôc  honorez  le  Roi  dépofi^ 
taire  de  la  puiflance  de  Dieu.  C’eft  ainfi» 
que  ce  grand  Prince  pratiquott  fa  religion  v 
difons  mieux , c’eft  ainfi  quHl  édifioit , &r 
qu’il  glorifioic  même  fa  religion.  Ce  n’cft 
pas  tout.- 

Par  le  même  principe  if  aima  l’Etat  >. 
& fi  le  ciel  pour  nos  péchés  ne  nous  r*a- 
voit  ravi  dans  la  conjondure  oiY  il  nous> 
étoit  devenu  fouverainemenc  néceffàire  ,- 
France  , . ma- chère  Patrie  m n*aurois  pa.» 
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eflTuyé  les  calamités  donc  fa  more  fut? 
feientôr  fuivie , & dont  Dicivpar  un  fé-* 
vère  jugement  te  voulur  punir  ! 'Vous 
m’entendez Chrétiens',  Sc  fans  que  je 
m’explique  davantage,  le  fouvenir  enco- 
re récent  de  nos- misères  palfées , ne  vous 
oblige  que  trop  à convenir  avec  moi  de 
la  perte  infinie  que  fit  l’Etat , en  perdant 
le  Prince  de  Condé.  Les  tronbles  de 
KJ48.  nous  la  firent  fentir,  & nous  com- 
mençâmes à comprendre  le  befoin  que 
BOUS  avions  de  lui-,  8c  combien  fa  per- 
Ibnne  nous  étoit  précieufe , par  les  maux 
qui  nous  accablèrent  dès  que  nous  en  fu- 
mes privésw  Chacun  avoüoit,  ôc  c’eft  la 
voix  publique  , plus  fûre  que.  tous  les 
éloges  ,•  que  û le  Prince  .de- Condé  avoir 
vécu  , nous  ne  ferions  pas.tombés^ans  ces- 
malheurs. 

Et  en  effet le  Prince  de  Condé  étoi? 
celui  lut  qui  Pou  pouvoir  dire  que  rou- 
Joic  alors  la  tranquillité  &c  la  paix  dur 
Royaume  qui  la  maintenoit  par  fa  pru* 
dence,  par  fa  modération , par  fon  crédit 
par  la' créance  qu’on  avoir  en  lui,  par  1$ 
déférence  des  miuiftres  à fes  fages  avis,. 
• par  PefiScace  & par  la  vigueur  de  fbn  zèle  y 
en  un  mot  y qui  comme  un -Ange  tutélaire: 
prélcrvok  la  France  du  fléau  dé  la  guerre: 
«itcÛiné.donÈ  i’ora^  jfe.fouïioic.  dcjaÆ 
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mais  qui  demeura  comme  fufpendu  caMT-^ 
dis  que  Dieu  nous  conferva  ce  Prince 
dont  dépcndoit  notre  repos.  C’étoit  un 
homme  .folide  , dont  toutes  les  vues  al- 
loient  au  bien  ; qui  ne  fe  cherchoit  point  • 
lui-même  , & qui  fc  feroit  fait  un  crime 
d'envifaeer  dans  les  défordres  de  TEtat 
fa  confîdcration  particulière , ( maxime  ir 
ordinaire  aux  Grands  , ) qui  ne  vouloir 
entrer  dans  les  affaires  que  pour  les  finir,, 
dans  les  mouvemens  de  divifion  & de 
difeorde  que  pour  les  calmer,  dans  leÿ 
intrigues  & les  cabales  de  la  Cour  que 
pour  lesdiifiper  : un  homme  dont  les  par- 
tis contraires  n’avoient  ni  éloignement  ni 
défiance  , parce  qu’ils  étoient  convaincus 
^ue  toute  fon  ambition  auroit  été  d’en 
ctre  le  pacificateur  j qui  cent  fois  les  a 
réunis  par  la  feule  opinion  qu’ils  avoient 
de  la  droiture  de  fes  intentions , fur'  la- 
quelle ils  fe  ïrouvoient  égalemenr  d’ac- 
cord *,  qui  fans  être  aux  uns  ni  aux  autres , 
ne  laiffoir  pas  d’être  à tous , parce  qu*il 
vouloir  le  bien  de  tous  ; un  homme  enfin , 
à qui  l’Etat  étoit  plus  cher  que  fa  propre 
vie , & qui  auroit  tout  facrifié  pour  le 
fauver.  En  dis-je  trop , & ceux  à qui  le 
Prince  dont  je  parle  étoir  connu  , peu- 
vent-ils m'aceufer  d’exagération  ^ Or  voi- 
là encore  une -fois  ce  qui  s’appelle  fiûre 
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Honneur  à fa  Religion  ; & quiconque* 
bien  inftruit  des  choies  conçoit  la  religion 
d’un  Prince , doit  par-là  l’eftimer  & la 
Biefurer. 

J’ai  dit  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
eu  pour  le  peuple  nn  cœur  de  pere  « une 
affedion  tendre  , des  entrailles  de  bonté 
& de  miféricorde  : qualités , dit  faint  Au- 
guftin , qu’on  adoreroit  dans  les  Princes  de 
la  terre  , s’ils  vouloient  s’en  prévaloir , & 
dont  le  Dieu  jaloux  a fouvent  permis  qu’ils 
ne  fulïent  pas  touchés  « peut-être , dit  cc 
faint  Doétcur , afin  que  l’honneur  qu’on 
leur  rendroit,  n’allât  pas  jufqu’à  i’idolâtrie-- 
Jamais  Prince  ufa-t-il  mieux  de  cette  qua- 
lité , & s’en  fit'il  une  vertu  plus  épurée  , 
que  celui  dont  je  tâche  ici , mais  dont  je  ne 
puis  que  foiblcment  vous  marquer  tous  les 
caraétères-  f 

Il  étoit  populaire  , non  point  par  baf- 
fcfle , mais  par  grandeur  d’ame  *,  non  point 
par  vanité,  mais  par  charité;  non  point  par 
ambition  , mais  par  compaflîon  *,  c’eft-â- 
dire  , il  n’aimoir  pas  les  peuples  pour  en 
avoir  le  cœur  & la  bienveillance , mais  il 
avoir  la-  bienveillance  & le  cœur  des  peu- 
ples parce  qu’il  les  aimoit.  Et  c’eft  ici  oœ 
me  citant  moi-même  pour  témoin  , je 
pourrois  , par  ce  que  j’ai  vfi , confirmer 
liautement  ce  que  jp  dis  > témoignage  de 
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Pcnfance,  mais  pour  cela  même  , tcmoî^^ 
gnage  non  fufpcd , piiifque  c’eft  de  là  que  y 
félon  le  faint  Efprit  même , fe  tirent  les 
louanges  les  plus  pures  & les  plus  irrépro* 
chables.  J’ai  été  nourri , Chrétiens  , dans 
l’une  de  ces  provinces  dont  le  Prince  de 
Condé  étoit , ne  difons  pas  le  gouverneur^ 
mais  le  tuteur , mais  le  confervatéur , mais» 
fi  j’ofe  ainfi  dire  , le  Sauveur  & je  fçai , 
puifque  l’ufage  pardonne  maintenant  ce 
terme , jufqu’à  quel  point  il  y étoit  adoré  ^ 
heureux  de  pouvoir  dans  un  âge  plus 
avancé  , donner  aujourd’hui  des  marques 
de  la  vénération  qu’on  m’a  infpirée  pour 
lui  dès  mes  tendres  années  ! Quelle  joie 
ne  nous  apport-oie- il  pas  , lorfque  quittant 
Paris  & la  Cour , il  venoit  nous  vifirer  ? 
Il  fuffifoit  de  le  voir  pour  oublier  tout  ce 
que  la  pauvreté  & la  difficulté  des  tems 
avort  fait  fouffiir.  Il  n’y  avoir  point  de  ca- 
lamité publique que  fa  préfence  n-adou-. 
cîr.  On  étoit  confolé  de  tout , pourvu? 
qu’on  le  pofledât  ; tant  on  étoit  fûr  de 
trouver  dans  lui  une  reflource  à tout  cft 
qui  pouvoir  affliger.  Son  abfence  au  con- 
traire nous  défoloit  ; Sc  quand  il  n’étoit. 
pas  content  de  nous , & qu’il  nous  vouloir 
punir  ^ il  n’avoit  qu’à  nous  menacer  qu’ôm 
ne  le  verroit  pas  cette  année-là.  La  moin- 
dbe  de  fes-  maladies  caufoic  dans  coue  le 
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pays  une  confternarion  générale  ; & ce 
qui  marque  qu’elle  étoit  véritable  , c’eft 
qu’après  trente-fept  ans  on  y pleure  en- 
core &c  on  y pleurera  fa  mort.  De  com- 
bien peu  de  Princes  en  pourroit-on  dire 
autant  l 

Il  étoit  populaire , non  pas  comme  cer- 
tains Grands  qui  affcétenr  de  l’être  , fans 
être  ni  obligeans  ni  bienfaifans.  Il  ne 
l’étoic  qu’à  jufte  titre , & il  ne  voulait  être 
aimé  des  peuples , qu’à  condition  de  leur 
faire  du  bien.  Populaire,  que  pour  leur 
obtenir  des  grâces  , que  pour  folliciter 
leurs  intérêts^,  que  pour  repréfenter  leurs 
befoins.  Populaire , que  pour  être  parmi 
eux  l’arbitre  de  leurs  différends , que  pour 
terminer  leurs  querelles , que  pour  les  em- 
pêcher de  fe  ruiner , les  regardant  comm& 
fes  enfans , & croyant  leur  devoir  cette 
application  d’un  pere  charitable  r Dieu  lui 
avoir  donné  grâce  pour  cela.  Populaire  ^ 
que  pour  être  leur  confolation  & leur  fe- 
cours  dans  les  néceffités  prefTantes.  L’en- 
nemi entre  dans  la  Bourgogne  , dc  en  mê- 
me rems  la  pefte  eft  à Dijon  ; il  y accourr; 
On  lui  remontre  le  danger  auquel  il  s’ex- 
pofe  t il  n’en  reconnoît  point  d’autre  que- 
celui  auquel  il  eft  réfolu  de  remédier  et» 
fbulageant  cette  pauvre  Ville.  On  lui  die 
niai  y eft  extrême  que  le  n ombra 
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des  morts  y croît  tous  les  jours  : C’eft  potff 
cela  , répond  t-il , que  j’y  veux  aller  ; car 
que  deviendra  ce  peuple  dont  je  fuis  char- 
gé, fi  je  l’abandonne  dans  un  fi  éminent 
péril  î Tel  étoit  le  langage  des  Charles 
Borromées  ; mais  ce  n’étoit  pas  le  langa- 
ge des  Princes.  Ce  fut  pourtant  celui  dit 
Prince  de  Condé  , qui  dans  ces  occafions 
s’immolant  lui-même  , faifoi't  l’office  de 


Pafteur , & égaloit  par  fon  zélé  les  Prélats 
de  l’Eglife  les  plus  fervens.  Eft  - ce  ho- 
norer fa  Religion  , que  d’y  procéder  de  la 
forte  ?, 

Je  ferois  infini , Ci  de  ces  devoirs  gé- 
néraux paffant  aux  particuliers  , je  vous  le 
repréfenrois  comme  un  autre  Salomon  ré- 
glant fa  maifon  & fa  Cour , en  bannifTant 
le  vice  , n’y  foufFrant  ni  fcandalc , ni  im- 
piété , en  faifant  une  école  de  vertu  pour 
tous  ceux  qui  la  compofoient , & y main- 
tenant un  ordre  que  la  Reine  étrangère  de 
l’Evangile  auroit  peut-être  plus  admiré 
que  celui  qui  l’attira  des  extrémités  de  la 
terre.  Le  plus  aimable  Maître  qui  fut  ja- 
mais : il  y paroît  bien  par  les  monumens 
authentiques  de  reconnoiffance  , que  fes 
fcrvitcurs  , après  l’avoir  même  perdu , lui 
ont  érigés.  Le  Prince  le  plus  fidèle  à fes 
amis  : nous  en  avons  encore  des  témoins 
vivants.  L’homme  contre"  lui -même  le 
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plus  droit  & le  plus  équitable , fe  retran- 
chant pour  payer  fes  dettes , ( écoutez  , 
Grands,  & inftruifez- vous  d’un  devoir 
que  quelques-uns  goûtent  fi  peu  , ) fe  re- 
tranchant pour  payer  fes  detres , & aimant 
mieux  rabattre  de  fa  grandeur  que  d’inté- 
relTer  fa  juftice  ; n’ayant  jamais  fçii  ce  fe- 
cret  malheureux  de  fourenir  fa  condition 
aux  dépens  d’autrui  ; & dans  le  defordre 
où  il  trouva  les  affaires  de  fa  maifon  , s’é- 
tant mefuré  à ce  qu’il  pouroit , & non  pas 
à ce  qu’il  étoit , perfuadé,  malgré  le  dé- 
réglement de  l’efprit  du  fiécle  , que  fes 
dépenfes  devoienr  au  moins  être  bornées 
par  fa  confcience.  Car  voilà  encore  une 
fois  ce  que  je  foutiens  être  dans  un  Prin- 
ce les  ornemens  de  la  vraie  religion.  Or 
vous  fçavez  s’ils  conviennent  au  Prince 
de  Condé.  Je  ferois , dis- je , infini , fi  je 
voulois  m’étendre  fur  tous  cés  chefs.  Mais 
fatisferois-je  à ce  que  vous  attendez  de 
moi , fi  j’omettois,  en  finilTant,  celui  qui 
tout  feul  pouvoir  lui  tenir  lieu  d’un  jufte 
éloge  , & dont  je  fuis  fur  que  vous  allez 
être  touchés  ? Ecoutez  - moi  : je  n’ai  plus 
qu’un  mot. 

Dieu  lui  donna  des  enfans  *,  & félon  la 
promefTè  du  Saint-Efprit , fes  enfans  ont 
été  fa  gloire.  Comment  ne  l’auroient-ils 
pas  etc , puifqii’ils  ont  été  la  gloire  de 
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la  France  , de  l’Europe  , & du  monde 
Chrétien?  Mais  ils  ne  s’ofFcnferonc  pas 
quand  je  dirai  que  s’ils  ont  été  la  gloire 
de  leur  pere  , leur  pere , le  meilleur  ôc  le 
■plus  digne  de  tous  les  peres  , avoit  aupa- 
ravant été  la  leur.  C’eft  lui-même  qui  les 
forma  j il  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
rendre  fa  mémoire  éternelle  ; c’eft  lui- 
même  qui  les  forma  , 6c  il  compta  pour 
rien  de  les  avoir  fait  naître  Princes  , 
dans  le  delTein  qu’il  conçue  d’en  faire  , fi 
j’ofe  parler  ainlî,  des  modèles  de  Princes, 
en  leur  donnant  une  éducation  encore 
plus  noble  que  leur  naiflance.  Y réuflît-il  î 
n’en  jugez  pas  par  le  rapport  que  je  vous 
en  fais  , mais  par  les  précieux  fruits  qui 
nous  en  relient,  &c  que  vous  voyez  de  vos 


yeux. 

Le  Héros  qui  m’écoute  , Pincompara- 
ble  Fils  qu’il  nous  a lailTé , vous  l’appren*- 
dra  bien  mieux  que  moi.  Vous  fçavez  ce 
qu’il  vaut , & ce  qu’il  a fait  v & vous  con- 
felTez  tous  les  jours  que  ce  qu’il  a fait , eft 
encore  moins  que  ce  qu’il  vaut.  Sa  préfen- 
cc  & fa  modeftie  m’empêchent  de  le  dires 
Biais  vous  empêchent-elles  de  le  penfer  , 
& empêcheront-elles  la  poftérité  de  l’ad- 
mirer f Lai  (Tons  là  fes  exploits  de  guerre 
dont  l’Univers  a retenti , & dont  il  n’y  a 
qtie^  lui-même  qui  ne  foit  pas  étonné  2 


Bï  Henri  db  Bourbon.  477 
ces  prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
devant  lui  toute  la  terre , ces  journées  glo- 
rieufes  dans  lefquellcs  il  a tant  de  fois 
fauve  le  Royaume  & l'Etat.  Il  eft  ici  aux 
pieds  des  Autels  , pour  faire;  hommage  de 
tout  cela  à fa  religion  ; & il  n’alîîfte  à cet- 
te funèbre  cérémonie  , que  pour  appren- 
dre où  doit  aboutir  enfin  tout  l’éclat  de 
fa  réputation.  Un  mérite  encore  plus  fo- 
lide  dont  il  eft  plein  ; cette  élévation  de 
génie  fi  extraordinaire  qui  le  diftingue 
par -tout  j cette  capacité  d’efprit  donc  le 
caradère  eft  de  n’ignorer  rien  , & de  ju- 
ger en  maître  de  toutes  chofes  j ces  vertus 
du  cœur  que  les  Grands  connoiffent  fi  peu, 
& par  lefquelles  il  eft  fi  connu  ; cette  faci- 
lite à fe  eommuuiquer,  fi  avantageufe  pour 
lui  , & qui  bien  loin  de  l’avilir  , le  rend 
toujours  plus  vénérable  ; ce  fecret  qu’il  a 
trouvé  d’être  auffi  grand  dans  fa  retraite  , 
qu’il  étoit  à la  tête  des  Armées  *,  cent 
cliofes  que  j’ajouterois , plus  furprenantes 
6c  plus  admirables  dans  lui  que  fes  con- 
quêtes : voilà  ce  que  j’appelle  les  fruits  de 
cette  éducation  de  Prince  qu’il  a reçue, 
& qui  fait  encore  aujourd’hui  tant  d’hon- 
neur â la  mémoire  du  Prince  de  Condé.  Et 
ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  j’ai  attendu 
à ia  fin  de  mon  difeours  à vous  en  parler  t ' 
c’eût  été  d’abord  achever  le  p^égyriquç 
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du  Pere  > que  de  prononcer  le  nom  du 
Fils. 

C’eft  pour  ce  Fils , & pour  ce  Héros 
que  nous  faifons  continuellement  des 
vœux  ; Ôc  ces  vœux  , ô mon  Dieu  , font 
trop  juftes . trop  faints,  trop  ardents  pour 
n’êcre  pas^nfin  exaucés  de  vous.  C’eft  pour 
lui  que  nous  vous  offrons  des  facrificcs  : il 
a rempli  la  terre  de  fon  nom  ; & nous 
vous  demandons  que  fon  nom  fi  comblé 
de  gloire  fur  la  terre  , foit  encore  écrit 
dans  le  ciel.  Vous  nous  l’accorderez  , Sei- 
gneur ; & ce  ne  peut  être  en  vain  que 
vous  nous  infpirez  pour  lui  tant  de  dé- 
firs  &c  tant  de*  zélé.  Répandez  donc  fur 
fa  perfonne  la  plénitude  de  vos  lumières 
fie  de  vos  grâces.  Répandez -la  fur  toutes 
ces  illuftres  Tètes  qui  l’accompagnent  ici. 
Sur  ce  Prince  le  fondement  de  toutes  les 
cfpérances  de  fa  Maifon  , l’héritier  par 
avance  de  fon  courage  & de  toutes  fes 
héroïques  qualités  > de  fa  hardieffe  à en- 
treprendre de  grandes  chofes , de  fon  ac- 
tivité à les  pourfuivre  , de  fa  valeur  à les 
exécuter  ; des  rares  talens  de  fon  efprit  » 
de  la  délicatelfe  & de  la  finefle  de  fon  dif* 
cernement , de  fa  pénétration  dans  les  af- 
faires , de  fon  génie  fublime  pour  tout  ce 
qu’il  y a dans  les  fciences  de  plus  cu- 
rieux & de  plus  récherché.  Sur  cette  Prin- 
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c«fTe  félon  fon  cœur  , l’exemple  de  toutes 
les  vertus  > êc  l’idée  de  tous  les  devoirs 
que  la  Cour  révéré  , & qui  ne  s’y  fait  voir 
que  pour  l’édifier.  Sur  ce  petit-fils  fa  con- 
folation  & fa  joie  , déjà  le  miracle  de  fon 
âge , & bientôt  la  copie  vivante  de  fon- 
pere  6c  de  fon  ayeul.  Sur  cette  jeune 
PrinceflTe  dont  le  mérité  répond  fi  bien  à 
la  nailTance  , 6c  pour  laquelle  le  monde  *Etep- 
n’a  rien  de  trop  grand  , fi  le  ciel  lui  don- 
ne  une  alliance  digne  d’elle.  Sur  ces  deux  ment~ 
Princes  que  la  mémoire  de  leur  Pere  nous  décou^ 
rend  fi  chers  , & que  leur  propre  gloire  vertes , 
qui  croît  tous  les  jours  j nous  fait  regar- 
der  comme  ces  nouveaux  * Aftres  qui  por- 
tent  leur  nom  , 6c  qui  brillant  près  du  $0- globe 
leil  auquel  ils  femblent  comme  attachés  , célejie^ 
6c  dont  ils  fuivent  le  mouvement , mar- 
quen't  heureufement  leur  deftinée.  Sur  cet- 
te  digne  Epoufe  du  preipier , en  qui  la 
turc  a préparé  un  fi  beau  fonds  à tous  les  tout 
dons  de  la  grâce , & qui  a tous  les  a van  ta- 
ges  aufll-bien  <^ue  les  engagemens  pour^".^^®" 
donner  à la  piété  du  crédit  & du  luftre  par  ^ 
fon  exemple.  ne  t'en 

Remplifiez-les  tous , ô mon  Dieu , de 
cec  efprit  de  religion  dont  je  viens  de  leur^”^"^. 
propofer  un  modèle  fi  propre  à les 
cher  , & fi  capable  de  les  convaincre.  Fai-  nia  Sy- 
tes  qu’ils'  en  foient  pénétrés  i 6c  à foutes  dera. 
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les  grandeurs  qu’ils  poffedent  félonie  mon- 
de , ajoutez- y celle  d’en  faire  des  Princes 
prédeftincs,  puifquehorsde  là  toutes  leurs 
grandeurs  ne  font  que  vanités  & que  néant. 
Pour  nous,  mes  chers  Auditeurs,  profi- 
tant de  ce  difcours  , & nous  attachant  à la 
régie  de  S,  Paul , que  le  Prince  de  Condé 
pratiqua  fi  parfaitement , honorons  no- 
tre religion.  Ne  nous  contentons  pas  de 
l’aimer  , ni  d’être  même  zélés  pour  elle  : 
honorons-la  par  la  conduite  de  notre  vie, 
& fouvenons  - nous  que  l’un  des  grands 
défordrcs  que  nous  devons  eraindre  , eft 
celui  de  la  fcandafifcr.  Quid  enim  prodefi , 
difoit  un  Pete  de  l’Eglife  , fi quis  catholicè 
crédit  , '&  gentilUer  vwai  ? Que  fcrt-il 
d’avoir  une  créance  Catholique,  & de  me- 
ner une  vie  Païenne  î Et  moi  je  dis , <jue 
Fert-il  de  faire  profefiion  d’une  vie  Chré- 
tienne, & de  manquer  aux  devoirs  fqlides 
dans  lefquels  elle  doit  confifter  ? Car  voi- 
là , mes  Frétés , ajoute  ce  fiiint  Dodfceur , 
ce  qui  icandalife  Sc  ce  qui  deshonore  eu 
nous  la  religion.  On  lè  pique  d’être 
Chrétien  , & on  n’eft  rien  de.  tout  ce 
qu’on  doit  être  dans  fa  condition  : c’eft-à- 
dirc  , on  fe  pique  d’être  Chrétien  , & on 
'n’eft  nihon  pere  , ni  bon  maître  , ni  bon 
Magiftrat , ni  bon  Juge , comme  fi  tout 
cela  pouvoic  être  féparé  du  Chrétien  , 3c 
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que  le  Chrétien  fut  quelque  chofe  d’indé- 
pendant de  tout  cela.  On  cft  Catholique 
de  culte  , & on  n’eft  ni  fidèle  , ai  équita- 
ble , ni  foumis  à qui  on  le  doit , ni  coin- 
plaifant  â qui  Dieu  l’ordonne.  Voilà , dis-; 
je , ce  qui  décrie  la  religion.  Préfervons- 
nous  de  cet  abus.  Comme,  la  vraie  reli- 
gion nous  fandific  devant  Dieu  , glori- 
fions - la  devant  les  hommes.  Une  vie 
remplie  de  nps  devoirs  , cft  l’unique 
moyen  d’y  parvenir.  Soyons  tels  que  l’A- 
pôtre nous  vouloir , c’eft-à-dirc , des  hom- 
mes irtépréhenfibles  , & capables  par  no- 
tre conduite  de  confondre  l’impiété  ; ÔC 
foyons  tels  que  le  monde  même  nous 
veut  , Sc  qu’il  exige  que  nous  foyons  > 
pour  être  exempts  de  fa  cenfure.  Il  faut , 
pour  l’un  & pour  l’autre  , commencer  par 
les  véritables  devoirs , les  accomplir  tous, 
n’en  omettre  aucun  , nous  en  faire  une 
dévotion , & régler  par-là  tout  le  refte.' 
Nous  faire  une  dévotion  de  nos  devoirs  r 
voilà  , (’hrétiens  qui  m’écoutez  , ce  que 
l’impiété  même  refpeébera  dans  nous  > ce 
qui  fera  honneur  à notre  foi , ce  qui  ne 
fera  point  foupçonné  d’hypocrifie , ce  qui 
n’aura  rien  d’équivoque  pour  donner 
prife  à la  médifance , ce  qui  rendra  no- 
tre lumière  pure , ce  qui  nous  élévera  dès 
maintenant  à ce  dégré  de  juftice , donc 
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fa  rccompenfc  ea  d’éternifer  la  mémoire 
de  l’homme  , & ce  que  Dieu  couronnera 
ftu  jour  de  rimmortalite  de  fa  gloire , q«« 
je  y ou  J fouhaite  J ^c. 
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LOUIS  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE’, 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 

Dixit  quoque  Rex  ad  fcrvos  fuos  : Num  ignoratis 
quoniam  Princeps  & maximus  cecidit  hodie  ia 
Ifraël  ?...  Plangenfque  ac  lugens  ait  : Nequa- 
quam  , ut  mori  lolcnt  ignavi , mortuus  eft. 

Le  Roi  lui-même  touché  de  douleur , ^ verfant  det 
larmes  , dit  à fes  ferviteurs  : Ignorez-vous  que 
le  Prince  efl  mort , & que  dans  fa  perfonne  nous 
venons  de  perdre  le  plus  grand  homme  d'Ifraêl  ?.. 
Il  ejl  mort , mais  non  pas  comme  les  lâches  ont 
, coutume  de  mourir m Au  fécond  Livre  des  Rois 
jchap.  33.  * 


M Onseigneur, 


Mon^ 
fleur  le 
Prince, 


(^’Est  ainfi  que  parla  David  dans  le  mo- 
ment qu’il  apprit  la  funefte  mort  d’un  Prin- 
ce de  la  Maiion  Royale  de  Judée , qui  avoic 
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commandé  avec  honneur  les  armées  du 

Î>euple  de  Dieu  ; ôc  c’cft , par  l’applicatioti 
a plus  heurcufe  que  je  pouvois  faire  des 
paroles  de  l’Ecriture  , l’éloge  prefque  en 
liîêmes  termes , dont  notre  Augufte  Mo- 
narque a hpnoré  le  premier  Prince  dç  fqn 
Sang , dans  l’extrême  & vive  douleur  que 
lui  caufa  la  nouvelle  de  fa  mort.  Après  un 
témpignagc  auffi  illuftre  & auffi  authentif 
que  que  celui-là  , comment  pourrions- 
nous  ignorer  la  grandeur  de  la  perte  que 
nous  avons  faite  dans  la  perfonne  de  cç 
Prince  ? Comment  pourrions-nous  ne  la 
pas  comprendre  , après  que  le  plus  grand 
des  Rois  l’a  rcffcntie  , & qu’il  a bien  vou- 
lu s’en  expliquer  par  des  marques  fi  fingur 
lieres  de  fa  tendreffe  & de  fon  eftime  ; 
pendant  que  toute  l’Europe  le  publie  , & 
que  les  nations  les  plus  ennemies  du  nom 
François  > confelfent  hautement  que  celui 
que  la  mort  vient  de  nous  ravir  , eft  le 
Prince  et  le  tris -Grand  Prince, 
qu’elles  ont  admiré  , autant  qu’elles  l’ont 
redouté  î Comment  ne  le  fçaurions-nous 
pas  , & comment  l’ignorerions-nous  à la 
vue  de  cette  pompe  funèbre  , qui  en  nous 
averti  (Tant  que  ce  Prince  n’eft  plus  , nous 
rappelle  le  louvenir  de  tout  ce  qu’il  a été  ( 
& qui  d’une  voix  muette  , mais  bien  plus 
touchante  que  les  plus  éloquens  difçours  , 
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iemble  encore  aujourd’hui  nous  dire  : Num 
igmratis  ^uoniam  f rincées  & rnaxxmus  €€• 
çidit  in  Ifraèl  ? 

Je  ne  viens  donc  pas  id  , Chrétiens , 
dans  la  feule  penfee  de  vous  l’apprendre. 
Je  ne  viens  pas  à la  face  des  Autels  étaler 
en  Vain  la  gloire  de  ce  Héros , ni  interrom- 
pre l’attention  que  vous  devez  aux  fainrs 
inyftères  , par  un  ftérile,  quoique  magni- 
fique récit  de  fes  éclatantes  aélions.  Per- 
fuadé  plus  que  jamais  , que  la  chaire  de 
l’Evangile  n’eft  point  faite  pour  des  élo- 
ges prophanes  , je  viens  m’acquitter  d’un 
devoir  plus  conforme  à mon  miniftère. 
Chargé  du  foin  de  vous  inftruire  & d’ex- 
citer votre  piété  » par  la  vue  meme  des 
grandeurs  humaines , ÔC  du  terme  fatal  où 
elles  aboucifienr,  je  viens  fatisfaire  à ce 
que  vous  attendez  de  moi.  Au  lieu  des 
prodigieux  exploits  de  guerre,  au  lieu  des 
vidkoires  & des  triomphes  , au  lieu  des 
éminentes  qualités  du  Prince  de  Condc  ; 
je  viens , touché  de  chofes  encore  plus 
grandes  6c  plus  dignes  de  vos  réflexions  • 
vous  raconterdes  miféricordçs  que  Dieu 
lui  a faites  , les  deflTcins  que  la  Providen- 
ce a eus  fur  lui , les  foins  quelle  a pris  de 
lui , les  grâces  dont  elle  Ta  comblé  , les 
maux  dont  elle  l’a  préfervé , les  précipices 
6c  les  aby  fines  d’ou  elle  l’a  tiré,  les  voiet 
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de  prédeftination  & de  falut,  par  où  il  lu» 
a plù  de  le  conduire  *,  & l’heureufe  fin  dont, 
maigre  les  puifiTances  de  l’Enfer , elle  a ter- 
miné fa  glorieufe  courfe.  Voilà  ce  que  je 
me  fuis  propofé  , & les  bornes  dans  Icf- 
^uelles  je  me  renferme. 

Je  ne  laiflerai  pas , & j’aurai  même 
befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  le 
monde  a admiré  dans  ce  Prince  •,  mais  je 
3e  dirai  en  Orateur  Chrétien  , pour  vous 
faire  encore  davantage  admirer  en*  lui  les 
confcils  de  Dieu.  Animé  de  cet  efprit  j ÔC 
parlant  dans  la  chaire  de  vérité , je  ne 
craindrai  point  de  vous  parler  de  (es  mal- 
heurs 'y  je  vous  ferai  remarquer  les  écueils 
de  fa  vie  : je  vous  avouerai  même , fi 
vous  voulez  , fes  égaremens  : mais  jufr 
ques  dans  fes  malheurs  vous  découvrirez 
avec  moi  des  thréfors  de  grâces  •,  Jufques 
dans  fes  égaremens  vous  reconnoîcrez  les 
dons  du  Ciel , & les  vertus  dont  fon  ame 
croit  ornée.  Des  écueils  même  de  fa  vie  » 
vous  apprendrez  à quoi  la  Providence  le 
deftinoit  , c’eft-à-dire  , à être  pour  lui- 
même  un  vafe  de  miféricorde , & pour 
les  autres  un  exemple  propre  à confondre 
l’impiété.  Or  tout  cela  vous  inftruira  & 
vous  édifiera.  H s’agit  d’un  Héros  de  la 
terre  ; car  c’eft,  l’idée  que  tout  l’univers  a 
eue  du  Prince  de  Condé.  Mais  je  veux 
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aujourd’hui  m’clever  au-de(Tus  de  cetre 
idée , en  vous  propofant  le  Prince  de  Con- 
dé  . comme  iih  Héros  prédeftiné  pour  le 
Ciel  : & dans  cette  feule  parole  conhfte 
le  précis  & l’abbrégé  du  difeours  que  j’ai 
à vous  faire.  Je  fçai  que  d’ofer  louer  cc 
grand  Homme , c’eft  pour  moi  une  efpécc 
de  témérité  ; & que  fon  éloge  eft  un  fujec 
infini  que  je  ne  remplirai  pas  : mais  je  fçaî 
bien  aufH  que  vous  êtes  alTez  équitables 
pour  ne  pas  exiger  de  moi  que  je  le  rem- 
plilfe  ; éc  ma  confolation  eft  , que  vous 
me  plaignez  plutôt  de  la  nécefîîté  où  je 
me  fuis  trouvé  de  l’entreprendre.  Je  fçai 
k défavantage  que  j’aurai  de  parler  de 
ce  grand  Homme  à des  Auditeurs  dé- 
jà prévenus  fur  le  fujet  de  fa  perfonne , 
d’un  fentiment  d’admiration  & de  véné- 
ration, qui  furpalTcra  toujours  infiniment 
ce  que  j’en  dirai.  Mais  dans  l’impuiftance 
d*cn  rien  dire  qui  vous  fatisfafle  , j’en  ap- 
pellerai à ce  fentiment  général,  dont  vous 
êtes  ^éja  prévenus  •,  & profitant  de  vo- 
tre difpofition  , j’irai  chercher  dans  vos 
cœurs  & dans  vos  efprits  , ce  que  je  ne 
trouverai  pas  dans  mes  expreflions  6c  dans 
mes  penfées. 

Il  s’agit , dis- je  $ d’un  Héros  prédeftiné 
de  Dieu  , & voici  comme  je  l’ai  conçu  : 
écoutez- en  la  preuve  j ^ peut-être  en 

X iv. 
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ferez-vous  d’abord  perfuadés.  Un  Héros 
à qui  DieU}  par  la  plus  fingulicre  de  rou- 
tes les  grâces , avoir  donné  tn  le  formant  » 
un  cœur  folide,  pour  foutenir  le  poids  de 
fa  propre  gloire  *,  un  cœur  droit , pour  fer- 
vir  de  reflource  à fes  malheurs^  & puif- 
qu’une  fois  j’ai  ofé  le  dire  , à fes  propres 
cgarenntens  ; Sc  enfin  un  cœur  Chrétien , 
pour  couronner  dans  fa  perfonne  une  vie 
glorieufe  par  une  fiûnte  & précieufe  mort.  . ! 

Trois  caractères  dont  je  me  fuis  fenti  tou*- 
chc , & aufquels  j’ai  cru  devoir  d’autant 
plus  m’attacher  , que  c’eft  le  Prince  lui- 
même  qui  m’a  donné  lieu  d’en  faire  le 
partage,  & qui  m’en  a tracé  comme  le 
plan  * dans  cette  derniere  lettre  qu’il  écri- 
vit au  Roi  Ibn  Souverain  , en  même  • 
tems  qu’il  fe  préparoit  au  jugement  de 
Dieu , qu’il  alloit  fubir.  Vous  l’avez  vue. 
Chrétiens , & vous  n’avez  pas  oublié  les  ’ 
crois  tems  ôc  les  trois  états  , où  lui  mê- 
me s’y  repréfente  t fon  entrée  dans  le 
monde , marquée  par  PaccomplilTifment 
de  fes  devoirs  , & pat  les  ferviccs  qu’il  a 
rendus  à la  France  ; le  milieu  de  fa  vie  , 
où  il  reconnoît  avoir  tenu  une  conduis 
te  qu’il  a lui-même  condamnée  ; & fa 
fin  confacrée  au  Seigneur  par  les  faintes 
difpofitions  , dans  lefcpielles  il  paroît 
qu’il  alloic  mourir.  Car  prenez  garde , s.’ik 
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vous  pli^t  : fes  fetviccs  & la  gloire  qu’il 
avoir  acquife  > demandoient  un  cœur  aulH 
folide  que  le  lien  , pour  ne  s’en  pas  endcr 
ni  élever.  Ses  mralheurs  Sc  ce  qu’il  a lui- 
même  envifagc  comme  les  écueils  de  fa 
vie  » demandoienc  un  cœur  audi  droit , 
pour  être  le  premier  à les  condamner  , & 
pour  avoir  tout  le  zélé  qu’il  a eu  de  les  ré- 
parer. Et  fa  mort , pour  être  auHi  fainte  8c 
auflî  digne  de  Dieu  , qu’elle  l’a  été  , dc- 
mandoit  un  cœur  plein  de  foi  & vérita- 
blement Chrétien. 

C’eft  donc  fur  les  qualités  de  fon  cœur, 
que  je  fonde  aujourd’hui  fon  éloge.  Ce 
cœur  , dont  nous  confervons  ki  le  pré- 
'cieux  dépôt , & qui  fera  éternellemenc 
l’objet  de  notre  reconnoi (Tance  r ce  cœur , 
que  la  nature  avoir  fait  (i  grand  , & qui 
ianélifié  par  la  grâce  de  Jefus- Chrilt, 
s’eft  trouvé  à la  En  un  cœur  parfait  : ce 
cœur  de  Héros  , qui  après  s’être  ralTafle 
de  la  gloire  du  monde , s’eft  par  une  hum- 
ble penitenee  fournis  à Tempire  de  Dieu, 
je  veux  l’expolêr  à vos  yeux  : fe  veux  vous 
en  faire  connoîcre  la  folidité  > la  droiture 
& la  piété;  Donnez-moi , Seigneur  > vous 
à qui  feul  appartient  de  fonder  les  cœurs  , 
les  grâces  & les  lumières  dont  j’ai  bcfoii» 
pour  traiter  ce  fujet  chrétiennement.  Le  , 
.▼oki  ÿ stie$  chei;$  Auditeurs  , renfermer 
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dans  CCS  trois  penfées.  Un  cœuc«  dont  h 
folidité  a été  à l’épreuve  de  route  la  gloire 
& de  toute  la  grandeur  du  monde  , c’eft 
ce  qui  fera  le  (ujet  de  votre  admiration. 
Un  cœur , dont  la  droiture  s’eft  fait  voir 
jufques  dans  les  états  de  la  vie  les  plus 
malheureux , & qui  y paroi (Toient  les  plus 
oppofés , c’eft  ce  qui  doit  erre  le  fujet  de  . 
votre  inftruétion.  Un  cœur , dont  la  reli- 
gion 3c  la  piété  ont  éclaté  dans  le  tems  de 
la  vie  le  plus  important  ôc  dans  le  jour  du 
ialut , qui  ed  principalement  celui  de  la 
mort  ) c’eft  ce  que  vous  pourrez  vous  ap- 
pliquer pour  faire  le  fujet  de  votre  imita*- 
tion  ; & ce  font  les  trois  parties  du  devoir 
funèbre  que  je  vais  rendre  à la  mémoire 
de  tre’s-Haut,  tre’s  - Puissant  , et^ 
tre’s- Excellent  Prince  Louis  de. 
Bourbon  , Prince  de  Condé  , et  Pre- 
mier Prince. Dü  Sang. 

E quelque  maniéré  que  nous  Jugions 
;x  J *,  choies  , & quelque  idée  que  nous  nous 
formions  du  mérite  des  hommes , ne  nouB 
flattons  pas,  Chrétiens  j il  eft  rare  de  trou- 
ver dans  le  monde  un  vrai  mérite;  encore 
plus  rare  d’y  trouver  un  mérite  parfait , 3c 
fouverainement  rare , ou  plutôt  rare  jus- 
qu’au prodige , d’y  trouver  un  mérite  uni- 
verfel , c’eft-à-diie , cous  les  génies  de 
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ttérite^raffcmblés  & réunis  dans  un  même 
fujec.  Mais  c’eft  pour  cela  meme  , que  ce 
mérite  , quand  il  fe  trouve  , eft  quelque 
chofe  de  fi  difficile  à foutenir  : c’eft  pour 
cela  que  la  gloire  d’un  tel  mérite -eft  une 
tentation  fi  délicate  & fi  dangereufe  , ôc 
que  de  s’en  préferver , c’eft  une  efpéce  de 
miracle , dont  il  n’y  a qu’un  Héros  choifi 
de  Dieu  & formé  de  la  main  de  Dieu,  qui 
foit  capable.  Or  voilà  quel  fut  le  carac- 
tère de  celui  dont  nous  pleurons  la  mort  •; 
& c’eft , mes  chers  Auditeurs , le  premier 
trait  des  miféricordes  que  Dieu  par  fou 
aimable  providence  a exercées  fur  lui.  Je 
m’explique. 

On  voit  tous  les  jours  dans  le  monde 
des  hommes  avec  peu  de  mérite , aidés 
du  hazard  ôc  de  la  fortune , ne  laificr  pas 
de  s’acquérir  de  la  gloire  ôc  faire  de  gran- 
des aftions , fans  en  être  eux- mêmes  plus 
grands.  On  voit  dans  le  monde  des  hom- 
mes d’un  mérite  diftingué , mais  d’un  mé- 
rite borné.  On  y voit  des  braves , mais 
dont  les  autres  qualités  ne  répondent  pas 
à la  valeur  : de  grands  Capitaines , mais 
hors  de-là  de  petits  génies.  On  y voit  des 
efprits  élevés , mais  en  même  tems  des 
âmes  baftès  ; de  bonnes  têtes , mais  de 
méchants  cœurs.  On  y voit  des  fujets  » 
cUuic  U mérite  quoique  vrai , n’a  pas 
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Ic  bonheur  de  plaire;  & qui  avec  tout 
- les  talens  donc  le  Ciel  les  a pourvus  > 
n’ont  pas  celui  de  fe  faire  aimer.  On  y 
voit  des  hommes  qui  brillent  dans  le  mou- 
vement & dans  l’adtion  , mais  que  le  re- 
pos obfcurcic  & anéantit  *,  que  les  cm* 
plois  font  valoir  , mais  qui  dans  la  re- 
traite ne  font  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’ils 
ent  été. 

■ Où  voit-ôn  l’alTcmblage  de  toutes  ces 
chofes  ; c’eft-à-dire  « où  voit-on  tout  en- 
semble & dahs  le  même  homme  , une 

floire  éclatante  fondée  fur  un  mérite  in- 
ni  ; de  grandes  adbions  faites  par  de$ 
principes  encore  plus  grands  ; un  courar 
gc  invincible  pour  la  guerre , & une  in- 
telligence fupéricure  & dominante  pour  le 
conleii  ; un  efprit  vafte , pénétrant , fubli- 
me  , n’ignorant  rien  , & né  pour  décider 
de  tout  V une  ame  encore  plus  belle  & en- 
core plus  noble  *,  les  vertus  militaires  avec 
les  civiles  ; l’élévation  du  génie  avec  la 
bonté  ; la  vivacité  des  lumières  avec  les 
charmes  de  la  douceur  î-  Où*  voit-on  un 
homme  également  aimable  & redoutable, 
egalement  aimé  & admiré  ; un  homme 
l’honneur  de  fa  nation,  la  terreur  des  en- 
nemis de  fon  Roi , rornement  de  la  Cour  , 
l’admiration  des  Sçavans , l’amour  & les 
des  honnêtes  gçns  ; un  homaux 
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tuflî  gratid  dans  la  retraite  qu  a la  tète  der 
armées  ; auBi  comblé  de  gloire  réduit  à 
ltn*même  & k polTédant  lui-même  > que 
lemportant  des  visites  Sc  donnant  def 
combats  ? ou  voit-on , dis-'je  > tout  cela  Si 
dans  un  éminent  dégré  ? - 
Vous  Tavez^  vii  y Chrétiens , Sc  rc  nt 
Içai  (î  vous  le  verrez  jamais.  Des  IkcIcs 
nefuffifent  pas  pour  en  produire  un  exem»' 
pie  ; ôc  notre  uécle  eft  le  fiéele  heureux , 
où  cet  exemple  a paru.  Mais  l’idée  que 
l’en  donne  eft  trop  unguliere  pour  pouvoir 
convenir , ni  être  appliquée  à nul  autre 
qu’au  Prince  incomparaole  que  j’ai  pré- 
tendu vous  marquer  : & je  ne  crains  pas 
que , remplis  de  cette  idée , vous  ayez  pût 
vous  y méprendre,  ni  en  imaginer  un  au- 
tre que  lui.  Or  concluez  de-là*  encore  une 
Ibis , quels  fonds>  de  folidité  il  a donc  fal«> 
lu  que  Dieu  lui  donnât , pour  lé  fortifier 
contre  une  telle  gloire  *,  c’cft-à-dire  y non 
pas  contre  la  vaine  & la  fauftè  gloire  , 
dont  il  n’y  a que  les  petits  efprits  qui 
Ibient  rufceptibles , mais  contre  la  gloire 
£;lon  le  monde  la  plus  véritable  , & par 
eonféquent  la  plus  propre  à infpirer  aux 
Héros  même  le  poifon  fubtil  de  l’orgueit 
Sc  d’une  idolâtrie  fecreite  de  leurs  pet- 
ibnnes.  . 

> Chrétiens  f jamais  homme  fut  U 
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terre  n a été , ni  dû  être  plus  expofe  I 
cette  corruption  de  l’amour-propre , & à 
cette  enflure  de  cœur  , qui  naît  de  la  con- 
noififance  de  fon  propre  mérite  y que  le 
prince  dont  je  fais  l’éloge  : pourquoi  î 
parce  que  jamais  homme  n’a  eu  dans  fa 
condition  un  mérite  fi  complet , fi  géné- 
ralement reconnu,  fi  hautement , fi  jufie- 
tnent , fi  fincérement  applaudi.  Quel  bruit 
tic  firent  pas  dans  le  monde  fes  premiers 
exploits , & par  quels  prodiges  de  valeur 
fa  réputation  naiflànte  ne  commença-t-elle 
pas  a éclater  ? 

Comme  il  étoit  né  pour  la  guerre , il  ne 
lui  fallut  point  d’apprenti flàge  pour  le  for- 
mer. La  fupériorité  de  fon  génie  lui  tint 
lieu  d’art  & d’expérience , & il  commen- 
ça par  ou  les  conquérans  les  plus  fameux 
auroient  tenu  à gloire  de  finir.  Dans  un 
âge , ou  à peine  confie-t-on  aux  autres  la 
conduite  d’eux-mèmes  , il  fc  vit  toute  la 
fortune  de  la  France  entre  les  mains.  Nous 
étions  menacés  des  derniers  malheurs  : la 
foibleflè  d’une  minorité , une  Régence  tu- 
multueufe , un  Confeil  en  butte  à l’intri- 
gue & à la  cabale  , des  fcmencis  de  divi- 
Hon  , des  Grands  mécontens  , l’agitation 
de  la  Cour , l’épuifement  des  peuples , fat- 
foient  concevoir  à l’Efpagne  des  efpéran- 
ces  prochaines  de  notre  ruine. 
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La  valeur  du  Duc  d Enguien  apporta  le' 
remède  à tons  ces  maux.  Une  bataille  de 
laquelle  dèpendoit , ou  le  falut , ou  la  per« 
te  de  l’Etat , fut  l’épreuve  ou  le  coup  û’e£* 
fai  de  ce  jeune  Héros.  On  crut  qu’em* 
porté  pat  l’ardeur  de  fon  courage , il  alloic 
tout  rifquer  ; & déjà  fîir  de  Im , en  Capi- 
taine confommé , il  tépondit  & fe  charges 
de  l’événement.  En  vain  lui  rcmoritra-t-on 
qu’il  alloit  combattre  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  Eenne , compofée  des  meil* 
leures  troupes  de  l’Europe , commandée 
par  des  chefs  d’élite,  fîére  & enflée  de  fes 
îuccès  ) avantageufement  poftée.  Plein 
d’une  confiance , qui  parut  dans  ce  mo- 
ment-lâ  lui  être  comme  infpirée  d’en-haur^ 
quoiqu’avec  des  forces  inégales , il  s’avan- 
ça , il  triompha  *,  ôc  faifant  tout  céder  à fa 
valeur  , il  déconcerta  ôc  il  humilia  les 
Puiflànces  ennemies. 

■ Par -là  11  leur  fit  fentir  que  la  France 
pouvoir  être  tout  à la  fois  affligée  & 
viéfcorieufe , dans  la  défolation  ôc  en  état 
de  leur  donner  la  loi,  C’cft  ce  que  là 
journée  de  Roeroi  leur  dut  apprendre , ôc 
ce  qu’elles  n’oublieront  jamais.  Mais  en 
même  tems  par- là  il  fauva  le  Royaume,  il 
le  calma  *,  & , fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer , il 
le  ranima.  Il  devint  le  foutien  de  la  Mo^ 
jiarcbie , 6c  pai  cette  importante  aâion 
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afiFcrmilTanc  l’autorité  du  nouveau  Mohar- 
que , dont  il  étoit  le  bras , il  nous  fut  dès*' 
lors  comme  ua  préiàge  de  ce  régné  heu- 
reux , glorieux , miraculeux fous  lequel 
nous  vivons. 

En  effet , depuis- ce- mémorable  jour , ki 
fortune  inconftante  pour  les  autres  , fem».  ' 
i>la  pour  lui  s etre  fixée  &c  avoir  fait  avec 
lui  un  paéte  éternel , pour  être  inféparable 
de  fes  armes.  Vaincre  & combattre  ne  fut 
plus  déformais  pour  lui  qu’une  même  cho- 
ie. Ce  ne  fut  plus  qu’un  torrent  de  profpé** 
tités  > de  conquêtes,  de  batailles  gagnces', 
de  prifesde  villes*  Il  n’y  eut  point  de  cam- 
pagne fuivante qui  par  la  fingularité  des 
entreprifes  que  forma  le  Duc  d’Enguien 
& qu  il  exécuta , n’égalât  ou  ne  furpafsâc 
tout  ce  que  nous  lifons  dans  rhifboke 
plus  furprenant.^ 

Les  journées  de  Fribourg  & de  Nortî- 
lingue , fi  célébrés  par  l’opiniâtre  réfiflan- 
ce  des  ennemis,  & par  les  infurmontables 
difficultés  qu’il  y eut  â les  attaquer  : ces 
journées , que  l’on‘  peut  fort  bien  compa- 
rer â celles  d’Arbclles  & de  Pharfale , por- 
tèrent l’allarme  & l’effroi  jufques  dans  le 
cœur  de  l’Empire  , & forcèrent  enfin 
yAUemagne  à vouloir  la  paix  aux  con- 
ditions qu’il  nous  plût  de  la  lui  donner, 
gaos  pariçr  dc  cenc  aïKics  aébions  que  je 


Digitized  by 


t)E  Louis  de  Bourbon.  45(7 
fupprime  , & dont  vous  êtes  bien  mieux 
inftruits  que  moi , la  journée  de  Lens  en* 
core  plus  triomphante , acheva  de  mettre 
ce  Prince  dans  la  jude  ôc  incontedable 
pofleffion  , où  il  fe  vit  alors  , d’être  le 
Héros  de  fon  fiécle.  Une  fuite  11  éton- 
nante de  fuccès  prodigieux  6c  inoüis  fît  t.  Maci 
taire  devant  lui  toute  Ta  terre , pour  me  *• 
fervir  du  terme  de  l’Ecrirure  ; ou  plutôt  » 
par  un  contraire  effet  , quoique  par  II 
même  raifon  , fit  parler  de  lui  route  II 
terre  , c’eft-à*dire  , la  fit  retentir  de  fori 
nom  , & la  fit  taire  de  tout  le  refte.  Or 
vous  fçavez  combien  avec  de  tels  fuccès 
il  cft  difficile  de  ne  pas  s’ébloiiir , ôc  dé 
ne  pas  fortir  des  bornes  d^  la  naodératioii 
humaine.  Vous  fçavez  le  danger  qu’il  j à 
de  s’oublier  alors  foi- même  , jufqu’4  de- 
venir l’adorateur  de  foi-même,  6c  jufqul 
dire  comme  l’impie , Manus  noflra  exceî-  Dtmi 
& non  Donttnm  fecit  hac  omnia.  Vous 
verrez  pourtant  combien  , par  la  miféri- 
corde  ou  Seigneur , notre  Prince  en  foc 

éloigné. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout , & je  ne  crains 
point  d’amplifier  ni  d’exagerer  , quand 
j^ajoute  que  fes  fuccès  n’ont  été  que  U 
moindre  partie  de  fa  gloire  *,  6c  que  le  prin- 
cipe de  fes  aébions  étoic  encore  plus  pro- 
pre à le  flatter , que  lès  actions  mêmes  3 
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parce  qu’on  ne  peut  nier  que  lui- même, 
& ce  qui  étoit  en  lui , ne  fût  encore  in^ 
üniment  plus  grand  que  ce  qui  partoit  de 
lui.  Car  j’appelle  le  principe  dé  tant  d’hé- 
roïques adfions  , ce  génie  tranfcendanc  & 
du  premier  ordre  , que  Dieu  lui  avoir 
donné  pour  toutes  les  parties  de  l’art  mi- 
litaire i ôc  qui  dans  les  (îécles , où  l’admi- 
ration fe  tournant  en  idolâtrie  produifoit 
des  divinités  , l’auroit  fait  palier  pour  le 
Dieu  de  la  guerre , tant  il  avoir  d’avan- 
tage au-deflus  de  tous  ceux  qui  s’y  diftin- 
guoient. 

J’appelle  le  principe  de  ces  grands  ex- 
ploits , cette  ardeur  martiale  , qui , fans 
témérité  ni  emportement , lui  faifoit  tout 
olcr  & tout  entreprendre  ; ce  feu  , qui 
dans  l’exécution  lui  rendoit  tout  pollîblc 
ic  tout  facile  ; cette  fermeté  d’ame , que 
jamais  nul  obftacle  n’arrêta  > que  jamais 
nul  péril  n’épouvanta  , que  jamais  nulle 
lélîftance  ne  lalTa  ni  ne  rebuta  j cette  vi- 
gilance que  rien  ne  furprenoit  •,  cette  pré- 
voyance â laquelle  rien  n’échappoit  v cette 
étendue  de  pénétration  avec  laqirclle  dans 
les  plus  hazardcufes  occalîons  il  envlla- 
geoit  d’abord  tout  ce  qui  pouvoir  ou  trou- 
bler ou  favorifér  l’événement  des  cho- 
fcs  , femblable  à un  aigle  , dont  la  vue 
perçante  fait  en.  un  mocncnE  la  décou^ 
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Ycrte  de  tout  un  vafte  pays  ; cette  promp- 
titude à prendre  fon  parti  , qu’on  n’ao 
eufa  jamais  en  lui  de  précipitation  , & 
qui  fans  avoir  les  inconvéniens  de  la  len- 
teur des  autres , en  avoir  toute  la  matu- 
rité ; cette  fcience  qu’il  pratiquoit  fi  bierr, 
& qui  le  rendoit  habile  à profiter  des 
conjonélures  , à prévenir  les  defTeins  des 
ennemis  prcfqu’avant  qu’ils  fulTent  con- 
çus , & à ne  pas  perdre  en  vaines  délibé- 
rations CCS  momens  heureux , qui  déci- 
dent du  fort  des  armes  ; cette  aûivité  que 
rien  ne  pouvoir  égaler  ; ôc  qui  dans  un 
jour  de  bataille  le  partageant , pour  ainfi 
dite  , & le  multipliant  , faifoit  qu’il  fit 
trouvoit  par- tout , qu’il  fuppléoit  a tour, 
qu’il  rallioit  tout , qu’il  maintenoit  tout. 
Soldat  & Général  tout  à la  fois  ; & par  fa 
préfence  infpirant  à tout  un  corps  d’ar- 
mée , & jufqu’aux  plus  vils  membres  qui 
le  compoibient , fon  courage  & fa  valeur  ; 
.ce  fang  froid  qu’il  fçavoit  fi  bien  conferver 
dans  la  chaleur  du  combat  ; cette  tran- 
quillité , dont  il  n’étoit  jamais  plus  fur 

3 UC  quand  on  en  venoir  aux  mains  > ôc 
ans  l’horreur  de  la  mêlée  ; cette  modé- 
ration & cette  douceur  pour  les  fiens  , 
qui  redoubloit  à mefure  que  fa  fierté  con- 
tre l’ennemi  étoit  émue  j cet  infléxible 
Gubli  de  fa  perfonne  qui  n’écouta  jamais 
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a rcmontfancc , & auquel  conftammtiïf 
détermine , il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
prodiguer  fa  vie , & un  jeu  de  braver  fa 
mort.  Car  tout  cela  eft  le  vif  portrait  que 
chacun  de  vous  fe  fait  » au  moment  que  je 
parle , du  Prince  que  nous  avons  perdu  j 
& voila  ce  qui  fait  les  Héros. 

Ceux  qu’a  vanté  l’ancienne  Rome , 6c 
ceux  qui  avant  lui  s’étoient  diflingués 
fur  le  théâtre  de  la  Fraiifce , polTédoicnt 
plus  ou  moins  de  ces  qualités  i l’un  cxcel- 
loit  dans  la  conduite  des  fiéges  j l’autre 
dans  l’art  des  campemens  : celui-ci  étolt 
bon  pour  l’attaque , & celui-là  pour  la 
défenfc  : l’univerfalité  Jointe  à l’éminen- 
cc  des  vertus  guerrières , étoit  le  caradère 
de  diftindion  de  rinvittcible  CcfNi>i. 
Ain  fi  le  publîo'ir  le  grand  Turenne  , cec 
homme  oigne  de  l’immortalité  , mais  le 
plus  légitime  juge  dû  mérite  dé  notre 
Prince , & le  plus  zélé  > aufii-bien  que  le 
plus  fincère  de  fes  admirateurs  ainfi  y dis- 
je  » le  publioit-il  j & la  juftice  qu'il  a 
toujours  rendue  à ce  Héros  en  lui  don- 
nant le  rang  que  je  lui  donne , eft  un  té- 
moignage dont  on  l’a  oui  cent  fois  s’ho- 
norer lui -même.  De -là  vient  que  le 
Prince  de  Condé  valoir  feul  à la  France 
des  armées  entières  : que  devant  lui  les 
forces  ennemies  les  plus  redoutables  s’aP* 
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£}îbliCoient  vinblemenc  par  la  terreur  de 
fon  nom  *,  que  fous  lui  nos  plus  foibles 
troupes  devcnpicnt  intrépides  & invinci- 
bles ; que  par  lui  nos  frontières  étoient  à 
couvert , & nos  provinces  en  fiircté  ; que 
fous  lui  Cs.  formoienc  & s’élevoient  ces 
Soldats  aguerris  , ces  OfHciers  expéri- 
mentes , ces  braves  dans  tous  les  ordres 
de  la  milice  , qui  Ca  font  depuis  (îgnalés 
dans  nos  dernierçs  guerres , ôc  qui  n*onc 
acquis  tant  d’honneur  au  nom  François , 
que  parce  qu’ils  avoienr  eu  ce  Prince  pour. 
01  aîné  & pour  chef. 

Quel  thréfor  dans  un  Etat  d*y  polTé- 
der  un  tel  homme  ! Et  quel  vuide  un  tel 
homme  par  fa  mort  ne  lailfe-t-il  pas  dans 
un  Erat  l Or  de  penfer  qu’on  eft  cet  hom- 
me , & l’être  en  effet , le  fçavoir , le  fen- 
lir  , fe  l’entendre  dire  à toute  heure  ; Sc 
j.oLiir , mais  auftî  finguliérement  que  celui- 
ci  > de  cetre  haute  réputation , dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  même  a voulu  paroître  ja- 
loux y ayant  Ç\  fouyenc  affedié  de  s’appel- 
1er  dans  l’Ecriture  le  Dieu  des  armées  5 
c’eft'à-dire,êire  entre  les  hommes  comme 
le  Dieu  des  autres  hommes  *,  quelle  tenta- 
tion quel  piège  pour  le  falut , fur-toqr 
dans  les  maximes  d’une  religion , qui  ne 
couronne  que  les  humbles  » & qui  réprou- 
?c  les  vertus  mêmes  féparéesdel’humilitéi. 


r 
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Vous  allez  voir  H notre  Prince  fuceomba 
i cette  tentation. 

Mais  auparavant  Joignez  à la  gloire  des 
armes  celle  de  Telprit , dont  l’abus  n'eft 
pas  moins  à craindre  , ôc  qui  donna  dans 
fa  perfonne  tant  de  luftre  à la  qualité  mê- 
me de  héros.  Car  il  n’étoit  pas , fi  j’ofe  me 
fervir  de  ce  terme , de  ces  Héros  incul- 
tes ^ qui  de  la  bravoure  & de  la  fcience  de 
la  guerre , fe  font  un  titre  & un  droit 
d’ignorance'  pour  tout  le  refte.  Avec  le 
magnanime  & l’héroïque  , il  fçut  accor- 
der tout  le  brillant  8c  tout  le  fublime  des 
talens  de  l’efprit. 

- Quelle  capacité  plus  vafte , quel  difeer- 
nemenc  plus  exquis  y quel  goût  plus  fin  , 
quelle  compréhenfion  plus  vive  , quelle 
maniéré  de  penfer  & de  s’énoncer  plus 
jufte  8c  plus  noble  ? Qu’ignoroit-il  f 8c 
dans  l’immcnfité  des  chofes , dont  il  avoir 
acquis  la  connoilTance  , que  ne  fçavoit-il  | 

Î>as  exaétemenr  f Depuis  le  cèdre  jufqu’à 
’hyflbpe  , aulfi  - bien  que  le  fage  Salo- 
mon , c’eft-à-dire , depuis  la  plus  relevée 
théologie  jufques  aux  moindres  fecrets  de  ’ 
la  méenanique  , de  quoi  n’étoit-il  pas  in-  i 
ftruit?  Que  n’avoit-il  pas  lu  8c  dévoré, 
prophanc  8c  facré  , antique  8c  moderne  ‘ 
de  quoi  ne  parloit-il  pas , 8c  ne  jugeoit-il^  ' 
pas  en  maître  | 
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S’il  falloic  adlller  à un  Confeil , avec 
quelle'  force  de  politique  , avec  quelle 
abondance  d expédions , avec  quel  don  de 
décilîon  n’y  opinoit-il  pas  t S’il  s’entrete*» 
noit  avec  des  Sçavans  » que*  n’*ajoûtoit-il 
pas  à leurs  lumières  par  fes  réflexions  ? dC 
dans  ce  qu’ils  croyoicnt  fçavoir , de  com- 
bien de  faux  préjugés,  doué  lui -même 
d’une  fciencc  plus  épurée  , ne  les  faifoir-il 
pas  revenir  ? Quel  poids  , s’ils  le  conful- 
toient  comme  auteurs , fon  approbation 
ne  donnoit-clle  pas  à leurs  ouvrages  f 8c 
quelle  cenfure  plus  infaillible  que  la  fîen- 
ne  leur  répondoit  par  avance  du  juge* 
ment  du  public  î Tout  cela  fe  trouvant  en 
lui  accompagné  de  ces  vertus , qui  font 
l’ornement  de  la  fociété  civile , ^ qui  par 
une  alliance  rare  joignoient  le  parfait  hon- 
nête homme  à l’habile  homme , au  grand 
homme  , au  Prince  , au  Héros  , que  lui 
manquoit-il  pour  être  félon  le  monde  un 
homme  achevé  ? 

Jamais  homme  encore  une  fois  » n’eut 
donc  tant  de  droit  d’être  rempli  de  lui- 
même  , fi  jamais  on  peut  avoir  droit  d’en 
être  rempli  i & jamais  homme  pour  fc 
défendre  de  la  vanité  , n’eut  donc  tant  à 
craindre  du  côté  de  la  vérité.  Mais  c’eft 
ici  où  commence  le  miracle  de  la  provi- 
dençe*  Car  au  même  tems  ^ parce  qu’il 
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avoit  uncosiir  folide  ( or  voici  à quoi  jis 
réduis,  la  folidité  de  ce  cœur , en  le  com- 
parant & en  loppolànt  à lui- meme  ) jamais 
homme  avec  tant  de  gloire  , n’a  été  (i 
fupérieur  i fa  propre  gloire  ; jamais  hom- 
me avec  tant  de  mérite  • n’a  été  moins 
<endé  de  fon  mérite  ; jamais  homme  avec 
Itant  d’éclatans  fuccés , n’a  été  li  éloigné 
<ïe  l’oilentation  , ni  Ci  ennenii  de  la  flatte- 
rie ; jamais  homme  avec  tant  de  grandeur, 
p’a  allié  tant  d’humanité , tant  d’affabilité, 
tant  de  bonté  ; jamais  homme  avec  tant’ 
de  capacité  ôc  tant  de  lumières  , n’a  eu 
moins  de  préfomption  ; jamais  homme 
avec  tant  de  fujets  d’çtre  content  de  lui- 
même  , n’a  été  moins  occupé  de  lui- 
mçme  , moins  gâté  ni  moins  infeAé  de 
l’amour  de  lui-même.  Miracles,  dis-je» 
delà  providence,  mais  d’autant  plus  mira- 
cles , qu’ils  paroiffoient  en  lui  comme  na- 
turels. A ces  traits , mes  chers  Auditeurs, 
vous  reconnoiflez  encore  ici  le  Prince  de 
Condé. , 

Un  Héros  fupérieur  à fa  propre  gloi- 
re , c’eft^-dire , qui  a tout  fait  pour  l’ac- 
quérir , hors  de  la  délirer  & de  la  chercher, 
ce  qu’il  ne  fit  jamais.  Quelle  gloire  avoit- 
il  en  vue  ? celle  du  Roi  & de  l’Etat. 
Pour  celle-lâ , il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
fe  crût  permis  de  la  mefure  de  fes  délits , 

quand 
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quand  il  s’agiflToic  de  la  gloire  du  Roi  ,• 
croit  de  la  délirer  fans  bornes  , & de  rap- 
porter tout  à elle , ou  9 pour  mieux  dire  , 
de  facrider.  tout  pour  elfe.  Il  ne  penfoit  à 
la  lienne  , que  pour  en  réprimer  les  mou- 
vemens , & pour  s’en  interdire  la  vaine 
joie , qu’il  eftimoic  iune  balTeflc  : ayant 
fouvent  protefté  , <jue  quoi  qu’il  eût  fait  » 
il  navoit  jamais  rien  fait  pour  paroîcre- 
brave  ; ayant  toujours  eu  pour  maxime 
d’aller  au  folide  des  chofes  j d’aimer  foa> 
devoir  pour  fon  devoir  même  , & de 
trquver  dans  le  feul  témoignage  de  fa. 
confcience  toute  la  récompenle  de  fës 
fervices  : folidité  d’autant  plus  héroï- 
que , qu’elle  ell  plus  intérieure  6c  plus 
cachée.  . . 

Un  Héros  fans  ollentation.  Le  vit-on 
jamais  s’applaudir  , ou  fc  prévaloir  d’au- 
cunes de  ces  aéHons  glorieufes , qui  l’a- 
yoient  rendu  li  célébré  ? S’il  en  parloir , 
c^étoit  avec  retenue  , dont  jamais  , ni 
fa  complaifance  pour  ceux  qui  l’écou- 
toient  t ni  leur  curiollté  qu’il  faifoit  fouf^, 
frit  i ne  le  fit  relâcher.  S’il,  racon toit  lo 


gain  d’une  bataille , vous  eulîîez  dit  qu’il 
n’y  avoir  eu  nulle  part  ; ce  n’étoit  que 

Eour  louer  ceux  qui  y avoient  montré  de 
i valeur  , que  pour  leur  en  donner  la 
gloire  , quepour  les  faire  connoîrre  à U 
Pane^,  Tome  //.  Y 


/ 
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Cour  : jamais  plus  éloquent  ni  plus  offi- 
cieux, que  quand  il  leur  rendoit  cette  juf* 
tice  i ôc  jamais  plus  en  gatde  ni  plus  réîer- 
vé  , que  quand  on  vouloit  ou  furprendre, 
ou  forcer  fa  modeftie , pour  lui  faire  dire 
ce  qui  letoticboit  perfonnellement.  A t-on 
pu  obtenir  de  lui  qü^il’ écrivît  les  Mémoi- 
i:es  de  fa  vÎ6  ; chofo  qu’il  aUroit  faite  (i 
dignement',  ôc  doiifla  poffifrité  lui  auroic 
eu  une  obligation  éternelle  î Et  avec  quel- 
que inftanec  qu’on  l’en  ait  preflfé , fon  in- 
docilité fur  ce  point , fi'  je  puis  m’exprimer' 
de  la  forte , a-t-elle  pû  être  vaincue  î Tout 
oe  que  j’ai  fait , répondôit-il , n’éft  bon' 
qu’à  être  oublié  : il  faut  écrire  l’hiftoire 
du  I^oi , toute  autre  déformais  feroit  fu- 
perflue.  Et  on  fçait  avec  quelle  abondan-' 
ce  de*’ cœur  il  parloit  ainfi;  Sa  fincérité 
nccoit-elle  pas  eti  cela  une  aimable  preu- 
ve clé  fa  folidité  ? ; . 

• Un  Héros  ennemi  de  la  flatterie.  Vous 
me  direz  qu’il  lui  étoit  aifé  de  l’être , par- 
ce qu’étant  fur  de  la'  vraie  loiiange  ,•  5c 
ayant  tout  ce  qu’il  avoit  pour  être  fincé- 
fement  loiié  , à peine  pouvoit-il  craindre 
d’être' flatté.  Parlons  donc  plus  correébe- 
ment.  Un  Héros  ennemi  de  la  loiiange 
même  la  plus  fincère'&  la  plus  vraie  ; car 
il  étoit  difficile'qu’on  lui  en  donnât  d’au- 
tre i mais  c’étoit  alïèz  qu’elle  fût  loiiange, 

• i . I . 
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jloiir  qu’il  ne  pue  pas  la,  foutenir.  Avec 
quelle  impatience  &f  'quel  chagrin  ne  la 
iupponbit-il  pas  quand  il  ne  pouvoic 
l’éviter  ? Et  quand  il  en  étoic  le  maître  » 
avec  quel  air  de  dignité  , quoique  fans 
fierté  , ne  la  rebutoit-il  pas  ? Au  lieu  que 
le  foible  dés  Grands  eft  d’aimer  à être 
trompés  , 8c  d’écoùter  avec  plaifîr  l’adu- 
lation 8c  le  merifonge  > dont  on  nourtic 
fans  celTe  leur  amour-propre  i le  caractère 
tout  oppofé  de  notre  Prince  étoit  de  ne 
pouvoir  foufFrir  jes  vérités  memes  qui  lui 
étoient  avantageufes,  8c  qui  honorant  foii 
mérite , fatiguoient  & gênoient  fa  mbdef- 
tic  : hors  de-là  paffionné  pour  la  vérité  » 
c*eft-à-dire , aimant  la  vérité  qui  l’inftrui- 
foit , qui  le  détrompoit , qui  le  condam- 
lioit  ; mais  craignant  & fuyant  la  vérité  qui 
le  loüoit  8c  qui  l’cxaltoif.  Dis-je  rien  que 
vous  n’ayez  vû , & ce  caraûère  de  foliditc 
fi  rare  parmi  les  Princes,  ne  vous  a-t-il  pas 
fait  cent  fois  admirer  celui  que  vous  re- 
grettez aujourd’hui  ? 

‘ Un  Héros  aulîi  humain  , qu’il  étoit 
grand.  Je  fçâi  qu’il  pouvoir  être  l’un 
fans  préjudice  de  l’autre  : 8c  je  conviens 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fa  grandeur 
même  » qu’il  eût  ce  fonds  d’humanité , 
qui  le  rehdoit  fi  affable  8c  fi  accelfible  , 
parce  qu’il  ne  paroilibit  jamais  plus  grand, 

Y ij 
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que  quand  il  fc  communiquoic , & qu*il. 
fe  iailTbic  voir  près.  De  combien  peu 
dé  grands  du  monde/en''pourroit-on  aire 
iiutanr  ? Mais  aufli  dans  combien  peu  de 
grands  du  monde  voit- on  cette  applica- 
tion qu'il  avoir  à gagner  par  des  bon- 
tés prévenantes , ceux  qui  avoient  l’hon- 
neur de  l’approcher  ? Vit-on  jamais  Prin- 
ce d’un  commerce  plus  aifé»  plus  libre, 
plus  comniode  ? Se  fentoit-on,  quand 
on  converfoit  avec  lui  , embarralTé  ou 
gêné  du  refpcd  qu’on  avoir  pour  fa  per- 
fonne  , quoiqu’on  en  fût  pénétré  î Quel 
foin  n’avoit-il  pas  de  le  tempérer , par 
tout  ce  qu’il  y a d’obligeant  ; fe  famifia- 
rifant  avec  les  uns  , s abailTant  avec  les 
autres  , s’ouvrant  & fe  confiant  à ceux- 
ci  , entrant  dans  les  affaires  de  ceux-là , 
s’accommodant  & fe  proportionnant  à 
tous  ? Pouvoit-dn  fortir  d’avec  lui , fans 
ctre  charmé  de  fon  honnêteté,  & fans  ref- 
fentir  une  joie  fecrctte  des  marques  qu’on 
vcnoit  d’en  recevoir  ? Et  faut-il  s’éton- 
ner , fi  avec  de  fembUbles  maniérés , après 
avoir  gagné  tant  de  batailles  , il  avoir  ga- 
gné tant  de  cœurs  ? Mais  en  falloit-ibun 
moins  folide  que  le  fien  , pour  préférer , 
comme  il  faifoit  , cette  conquête  des 
cœurs  à toutes  celles  qu’il  avoit  faites  par 
fa  valeur  ? 
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Un  Héros  que  l’amour  de  lui-même  n’a- 
voic  point  gâte.  De-là  vient  cet  attache- 
ment admirable  & cet  incpuifable  zélé 
qu’il  avoit  pour  tous  fes  devoirs.  Comme 
il  étoit  peu  occupé  de  foi , il  penfoit  éter- 
nellement à ce  qu’il  croyoit  devoir  aux  au- 
tres. Fut-il  jamais  un  meilleur  pere  , fut  il 
un  plus  aimable  maître , fut-il  un  plus  par- 
fait ami?  Quelle  ample  matière  d’éloge 
CCS  trois  qualités  ne  me  fourniroient- elles 
pas  , fi  je  pouvois  m’y  arrêter  ? 

Un  plus  parfait  ami.  Servez* m’en  ici 
de  témoins»  vous  qui  en  avez  fait  l’épreu- 
ve : en  avez- vous  connu  un  plus  fidèle, 
un  plus  fur , un  plus  exaft  obfervateur  des 
droits  facrés  de  l’amitié  ? Vous  qui  êtes 
affez  heureux  pour  avoir  été  honoré  de 
celle  de  ce  grand  homme  , rappel!ez-en 
le  fouvenir  > & dites-moi  : vous  a-t  il  ja- 
mais manqué  , a-t-il  eu  de  l’indifféren- 
ce pour  vos  intérêts , s’eft-il  montré  in- 
fcnfible  â vos  malheurs , lui  eft-il  échnp- 
pc  un  fecret  que  vous  lui  euffiez  confié 
avez-vous  découvert  en  lui  ces  foibles  auf- 
quels  l’amitié  des  Grands  cft'fi  fujette  , où 
plutôt , qui  font  que  les  Grands  connoiG 
fent  fi  peu  l’amitié  ? fes  défiances  Sc  fes 
froideurs  vous  ont-elles  caufé  de  l’inqulé'- 
tude  ? avez-vous  eu  à effuyer  fes  inéga^ 
lités^  a-t-il  exigé  de  vous  des  dépendafti 
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CCS  Icrvilçs.f  Quand  il  a pu  vous  obliger, 
vous  a-t-il  fait  valoir  fes  grâces  > il  aimoit 
& Il  vouloir  être  aimé  ; a-t-il  rien  omis 
pour  y .reuffir,  & jamais  Prince  y eft-il 
mieux  parvenu , c’eft-à-dirc , jamais  Prin- 
d amis  choifis , tant  d’a- 
mis defintérenrés  , tant  d’amis  attaches  à 
ui  pour  lui-meme  , tant  d’amis  de  toutes 
profeffions  & de.tous  ét^ts  ; à la  Cour  & 
hors  de  la  Cour , dans  la.robe  & dans  l’é- 
pee  ? MaisJ  aimoir-on  comme  on  aimCror- 
dmairement  les  Princes,  par  intérêt , par 
polmcjue,  par  néceflîté  , & n’avoic-il  pas 
j avantage  d’etre  aimé  comme  les  particur 
Jicrs , par  inclination  , par  choix , par  eftir 
me  ; en  un  mot , parce  qu’il  écoit  aimable;? 
L auroit-il  été,  quoique  grand  Prince,  s’il 
n avoir  éré  folide  ? 

Un  meilleur  perc  & plus  digne  d en 
porter  le  nom.  Mais  il  ne  m’apj>artient  pas 
de  toucher  à cette  qualité.  Il  n’y  a qu’à 
vous  , Princes  & Princesses  , qui  m’é- 
coutez , à qui  elle  ait  été  pleinement  con- 
nue.Nousfçavons  les  foins  in  finis  qu’il  s’eft 
donné  pour  vous  élever , & pour  faire  de 
vous  des  Princes  parfaits  : mais  il  n’y  a 
que  vous-mêmes  qui  puifÏÏez  dire  la  ten- 
drefle  qu  il  a eue  pour  vos  perfonnes.  Je 
vous  le  demanderois  ici , fi  je  n’appréhen- 
dois  de  rouvrir  vos  plaicsi  & ce  n’eft  qu’en 
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tremblant  que  je  vous  y fais  penfer  : mais 
dût-il  vous  en  coûter  de  la  douleur , au 
moins  par-.là  comprendra-t-on  combien 
vous  lui  avez  été  chers  , &c  jufqu’ori  il  a 
porté  l’amour  paternel.  Permettez -moi 
V donc  de  le  dire , & aux  dépens  de  ce  qu’eu 
fouffrira  votre  cœur , écoutez  l’éloge  d’un 
Pere  , que  la  pieufe , quoique  jprojjhanc 
Antiquité , n’auroit  pas  moins  révéré  fou$ 
ce  nom  de  Pere,  que  fous  celui  de  Héros  î 
d’un  Perç  > dont  vous  avez  été  la  joie , com- 
me il  a été  votre  gloire.  Il  a rempli  le  de- 
voir 6c  le  nom  de  Pere , jiifqu’à  n’épargner 
pas  fa  propre  vie , & jufqu’à  fe  faire  un 
plaifir  de  la  facrifier  pour  fes  enfans  ; & , 
puifqu’il  ,faut  le  dire  enfin  , la  mefure  de 
l’amour  qu’il  a eu  pour  eux,  eft  qu’en  effet 
il  en  a été  l.i  vlébime.- 

Or  tout  cela  compris  enfcmble  , eft  ce 
que  j’ai  appellé  un  cœur  folide , pppofé  à 
ce  cœur  vain  que  Dieu  réprouve , particu- 
liérement dans  les  Grands  de  la  terre.  Et 
j’ai  dit,, mes  chers  Auditeurs , que  par-lit 
Dieu  avoir  donne  à notre  Prince  un  préfet-, 
vatif  admirable , non-feulement  contre  la 
gloire  du  monde  , mais  conrre  tous  les  dé- 
iordresqui  la  fuivenc , & qui  Ibnr  fi  funef- 
yes  pour  le  falut.  Car.qu’eft-  ce  qui  perd 
ics  Grands  du  monde  ? vous  le  fçavez  j 
ccite  plénitude  d’eux -memes  , cet^c;cn- 
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fiure  de  leur  grandeur , cer  abus  de  leur 
dignité  > cet  oubli  de  leur  devoir  , cette 
habitude  d*indépendance , ce  mépris  & ce 
rebut  dés  autres , cette  haine  de  fa  vérité , 
cet  amour  de  la  Batterie , cette  dureté  , 
cette  fierté , cette  jaloufie  & cette  oftenta- 
tion  d’autorité  , cette  crainte  de  mérite 
d’autrui , cette  préfomption  de  leur  propre, 
cet  entêtement  de  ce  qui  leur  efi;  dû , que 
fçai-|e  ? voilà  ce  que  la  gloire  du  monde 
leur  attire  ; & dans  l’ufage  qu’ils  en  font, 
voilà  ce  qui  les  perd , Sc  Ce  qui  les  damné. 
Or , grâces  au  Seigneur  , rien  de  tout  cela 
ne  s’eft  trouvé  dans  notre  Prince , parce 
qu’il  avoir  un  coeur  folide  à l’épreuve  de 
la  vanité , & de  toute  l’iniquité  qui  en  eft 
inféparable.  Dieu  lui  donnant  ce  cœur 
folide  , préparoit  donc  dès-lors  en  lui  lé 
fonds  fur  lequel  devoir  agir  fa  grâce.  Il 
éloignoit  donc  déjà  de  lui  tous  les  obfta- 
cles  que  fa  grâce  auroit  eus  à furmonter  ; 
fi  elle  avoir  trouvé  en  lui  un  autre  cœur; 
Cette  folidité  de  cœur  ehtroit'donc  déjà 
♦ dans  le  deflein  & dans  l’ordre  de  fa  pré- 
delHnation  éternelle  : pourquoi  ? parce 
que  dans  les  vues  de  Dieu  , elle  devoir 
être  en  lui  le  contrepoids  de  toute  là 
gloire  qu’il  avoir  à foiitenir.  Mais  voici 
quelqué  chofe  de  plus  : car  j’ai  ajouté  que 
pieu , par  une  fécondé  iFaveur , lui  avoir 


DE  Louis  de  Bourbon,  çij 
donné  un  cœur  droit , pour  fcrvir  de  ref- 
fource  d fes  malheurs  ; & c’ed  le  fujec  de 
la  féconde  partie.  !•  : 

J L n’y  a point  d’aftre  qui  ne  foufFre  quel*  p 
que  écliple  ; & le  plus  brillant  de  tous 
qui  ell  le  foleil , eft  celui  qui  en  foufFre  de 
plus  grandes  & de  plus  fenfibles.  Mais 
deux  chofes  en  ceci  font  bien  remarqua* 
blés  : lune  > que  le  foleil , quoiqu’éclipfé^ 
ne  perd  rien  du  fonds  de  fes  lumières  » 
& que  malgré  fa  défaillance  , il  ne  laifle 
pas  de  conserver  la  reébitude  de  fon  mou» 
vement  : l’autre , qu’au  moment  qu’il  s*é* 
clipfe  c ’eft  alors  que  touf  l’univers  eft 
plus  attentif  à l’obfetver  & à le  contem* 

fder , & qu’on  en  étudié  plus  curieufement 
es  variations  ôc  le  fyftême.  Symbole  ad* 
mirable  des  états  > où  Dieu  a permis  que 
fc  foit  trouvé  notre  Prince , &.où  je  me 
fuis  engagé  à.  vous  le  ,repréfenter.  C’eft 
un  aftre  qui  a eù  fes  écliples.  = En  vain  en* 
treprendrois-je  de  vous  les  cacher  puü* 
qu’elles  ont  été  aufE  éclatantes  que.ia  lu* 
sniere  même  : & peut-être  ferois-jc  pré- 
varicateur ,,  fi  je  n’cn.profitois  pas  ,:pour 
eh  faire  aujourd’hui  le  fujet  dé  vôtrein- 
AruéFion.  J’appelle  fes'  éclipfes  , le  malt 
heur  qu’eut  ce  grand  homme  de  ;fé  voit 
enveloppé  danj  un  parti  que  forma  i’cfpriî; 


rr. 

A RJ 
I £• 


Digitized  by  C'nogle 


514  Oraison  F ü n e s r ff 
de  diTcorde , & qui  fut  pour  nous  la  four*r 
9C  funefte  de  tant  de  calamités  : 6c  con- 
iîdérànt  ce  grand  homme  dans  là  profef? 
(ion  de  Chrétien  , j’entends  par  l’écliplc 
qu’il  a foufferte  , ce  tCms  où  livré  à îui- 
mème  > il  nous  a paru  comme  dans  une 
cfpéce  d’oubli  de  Dieu  ; ce  refroidilfe' 
jnent  où  nous  l’avons  vu  dans  la  prati-^ 
■que  des  devoirs  de  la  religion.  Deux  chcH' 
que  je  ne  puis  pas  difeon venir  avoir 
dté  les  deux  endroits  malheureux  de  ù> 
Yic  » l’une  par  rapport  à fon'Roi , & l’au* 
trepar  rapport  à fon  Dieu.  Mais  c’ell  ici  ÿ 
adotlable  ÔC'aimable  Providence , où  vous 
me  paroilïcz  toute  entière , & où  je  décoo* 
wc  le  fecret  de  votre  conduite.  Car  vous 
aviez  donné  à;  ce  Héros  tm  cœur  droit  » 
qui  dans  les  maux  les  plus 'extrêmes  lui 
a été  d’une  immanquable  rclToiircc  : un 
cœur  droit  qu’il  a eonfervé  dans  ces  deux 
feâlheorcux 'états  *,  & qtit  ayant  toujours 
été  entre,  vos  mains  , ne  s’efli  jarnais  abfo-i' 
rament  ni  perverti,  ni  démenti  fr un  coeur 
droit,  dont  vous  vous -êtes  avantageufe* 
ment  fer vi' pour?  ramener  ce  Héros  à.  tour 
ce  cpi’it  vous  a plu  ;f. n’ayant' permis  qu’it 
«’écartâr  du- droit  dhemin  que  pour  I-y. 
faire  réneter  ^ & plus  utilement  pour  houSV 
tic  plus  glofieufement  pour  lui môme» 
>^provideticc  de.  xnon  Diea  » 
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de  vo?  ç^iCéçicprdçf  > «jUjC  je  dois  faire  pb- 
ferverà.çcfix  ^ijip’éjqoutent , & qui  vpnt 

4.e>lfiÇO“?  de  tes 

^luSTil^gtt^sdeyOlf^.f  , 

. t Qui  ,j  ppi^r^ je.ipîdl^pur  déjà  Ff;wce,,  Jç 
J?riace.,q^  nous,  pleurons  , . fe  vit  mêlç 
dans'un  parti  y.  que  la,difcqrde  fvoit  fofr 
me  &.qui  le  .détacha  de  nous.  P’aatrçs 
plus,  éçlaicjés,  nwi.^  ,ont.appréhendé  de 
ipucliçr  jçe  |Tomc,dq  fort,’  ; floite-:  &-Jtnpi > 
ppur  rinterct  de  mop  mlni  Itère  ^ jeiinp  fuip 
lènti  infpiré  de  px  y,  arrêter.  ^Çat.j’ofç  dire, 
^ue  jamais  pqinpd’Jdftoire  ne  fut  pjus  prô^ 
pre  à vous,faii;ç  yo4r , ce  que  peut  ja-d^pif* 
ture  : d uu  .çfçiu:  llextrémjçé , des,  dii^ 

^rapês  Ixuffi^ip/çs  ^ .pi.plus.prQpç.^innpîrif- 
mer  dansi  yos^ç^chs  ja  grande, 
jnqq-feulen^nt  deia  vér4tîiblq,ppliti;qvic;, 
mais  de  Uptu;e  religion^  qui  confifte  dans 
J’inviol  ablea,ttaejictj?ent  quel’on  doit  avpir 
p>pur.l(S  l^uÿ^ppS|  établi, çs  J & pppr  ,çeu^ 
jçp-f^i  rélidej’^torité  l^ltime  , 014  qui  en 
dcpojtaiç^.:,^?;  .ne  ’erftinç  pqs 
^up  ^c^^élq;a^f  >yuw;  ayez^^p  glpj.r^ 

iîu  .^çrps  dopt  nous  par Ipps  rlTOM*' 
iuppQttcr . ayep  peine .GCÿrte  pîorale  ,i  j?uit' 
flyc  e’qft.de  h d>!i.9if*ire^ntee,dç  fpi%eçEj%r 

^^,dq.  l^:.p.ute!dvfes 

/fii^.Y^js,tiigi:dçis.pcegvM  IçsvpljiP  f¥?.0'yW' 
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Il  cft  donc  vrai  t Chrétiens  : ce  Prince 


jufqu’  alors  l’appui  de  rEtac  , par  la  con- 
jbndurc  facalc'dcs  diflenfions  civiles  V en 
devint  tout  ^d’^m'cbap'  la' terreur.’  'Il  éft 
vrai , qu’entraîné  patrie  torrent  il'  iç 
trouva  malgré  lui  hors  de  la  route' que  fà 
fagelTe  6c  la  raifon  lui  faifoieht  tenir  , 6c 
qu’il  avoir'  réfolu  de  Tuivre.  Mais  il  eft 
vrai  auffi  ( première.  CÎrcônftancé  bien  eC- 
icntîelle)‘qUe  jamais  fon’cœur  pc  fç.fentit 
fi  cruellement  déchiré  i & nous  n’avons 


«qu’à  rappelict  le  fouverifr  des  chofes  paf- 
lee's  , pour  lui  rendre  aujourd’hui  cette 
jnllice  / qu’au  moins  les  maux  que  nous 
fouffrîmes  > caufés  par  la  ^erre  qui  Val- 
lumâ  dans  le  Rdyauirté  né  durent  point 
Jüi  être  înfibutés , puirqtt^ls  né  furent  que 
des  fuites  :oe  la  violence  qu’oii 'avoir  faitè 
à fon  cœur.  Et  ch  effet,  on  fçaît  con^ 
bien  il  s’efforça'  de  dérourrief  l’orage'  de 
cette  guerre  ; ÔC'  de  quclle.iiuntere-i'fiM: 
•Je  point  qu'elle ’ailpit'éclafd:  , il  s’y-oppo- 
Ta.  Malgré  les  chagrihs  y dont  il  érOit  ao 
'câblé  i' Si'  dont  -il'  potryoît  ffp  promettre 
pair'  elle  'du  foulagênhcnc  On  fçait  corn* 
bien  il  y réfifta*  Vaincu  par  d’autres  inré»- 
"lêts  que  les  fiens',- auxquels  il  ne  pût  être 
•infenfrblei'  Sc  qui  l’y 'engagèrent  enfin  v 
'ôn  fçâit  le'  défèfpoir  qu’il- en  ^téhaoîgna  'i 
il  étoû  nasurcllemenc  ennemi  des  ceu^ 
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£:ils  violen$  i de  aux  dépens  dé  Tes  inté^ 
üêts  propres,  il  en  avoir  de  l’horreur.- Soà 
cœur,  dont  les  intentions  ëtbient  droîtés'^ 
Ti’eut  donc  par  lui^mèmé  aucune  part  â 'hok 
misères  ; h lés  mouvemehs  de  ce  Cacti^ 

eudent  été  fuivis , voiis  le  fç'avez: ,-  jamais 
l’efprit  de  dividon  n’auroit  prévalu  |^  jS“ 
mais  notre  repos  n’eût  été  troublé  jai- 
mais  là  France  ri’éfir  eu  1»  douleur  de  vbk 
.le  Prince  de  Condé  féparc  d’elle.  Ce,  firt 
la  main  du  Seigneur  qui'S'iappéfxmit  hk 
nous  ; ce  fut  le  fruit  de  nos  iniqiiîtés  j ce 
fut  la  juftice  de  Dieu , qui , pour  nous  p^ 
nir , nous  ôta  ce  Prince , fur  lequel  ,'&avec 
raifon , nous  comptions  bien  plus  , qué^riîr 
la  multitude  de  nos  liions  & 'dé  h<os  lbf« 
‘tcrefïes.  ••  n ^ 


Je  ne  dis  point  cécî  pôur  voUs’jUdUidr 
fa  conduite.  A Dieu  rie  plaifc  , que  j’ex- 
eufç  ce  que  lui-même  a détefté , ni  que  je 
prétende  faire  ici  une  apologie  dont  il‘4î- 
roit  encore  lé  premier  a nie  faire  uU erïmé* 
' ^u’il  ait  été  foible  une  fois i & qu’une  fots 
il  ait  fuccombéà  unè  tentiitrèn-htHnàine^, 
-{  féconde  ciréonftance  ) au  moins;  il 
Trai  qu’il  a eu  le  mérite  des  coeurs  droi» 
(&<des  grandes  âmes-,'  en  fe  condànùiant 
‘lui-même  ÿ éic'a  'Diéù  ne  plaife  i qué  je 
diminue  rien'par  mon  difeoûrs  ^ d un  in^ 
-SÎM  auffî  rïire  que  ceipirU*^  Car  je  Omp 
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liens  , que  pwr  ^ijn  Hérps  :%fî, 

jqeçte  omciaqïpaMon  de  foi-ipeçi;^ea 
Wç4çR(uK^,qÿ^,4^ 

4cç  h fift* 

Jigwn , qctte^efpéce  de  pppit^pçc^^^i^ 
j)Ouc|ie  éloquep^ç  de  pptre  fté4(?  ajTuTgif: 
ipri^biçn  ,n’êrce  ,pas,  piqin»,  glgrÂÇèî^:!» 
Æpç  IHniïQcençc^. 

celui,  qui  dcvpic  P«? hpg^  r 
4iidïr^,,^|plps,^and4^^  (Ppp^ 

j^aYOttSiÇPipbien.qe  défav^u  fpic^e  d’pf>Ç 
jtondpûe  malheuirepre  ^ eu  de  pqpyqif 
Jp.i.'jvPplF  legTkgpcï  É^.confi^nçc  fo» 

f.-::\  fi:jic;  ^-no’  n,.';iiO  2\.vi^  ; rio) \ux^ 

^oî^iis  ;de 

a notre  Prince  qu’ün  ftérile  & vai,n^ej>f|n:- 
.p  ;(;  çispppftf^jC^  ^pcprejplus 

jpotpble,  \ l*qïtf:idppnçri  ce  repe^^lF^plus 
i^4’efl?Ç?c;«.&jplt^.4€  poids  ; l^uu  des  fpjfvJ 
.|Jp;p9tfe>Çr;*njÇf!  de,  lej  ^n.^re  pfilp  4^ 

4 çpuseeux  ,^pi  évdpnç  .alors  po{i?- 
^gnçyp^  de  <qn  ; î^iûq  j fOT.t.,  > Eloi  gj)é  ; de  ja  ^ 
^Çppifi&dp.Rpyauipe , ilcp'fairpkdps  lâ- 
iÇonSj  au  jeune  Prince  fon  fil$  ; & par  des 
c<>nddences,pafernelîe$;  de,  1 eiat  doidqu- 
leux  ud  il  fejyç,yo|t?j  il.re<*ti$oiç  en;  lui,, 
5>U:,  fj  yaps  aii»çz  mieux  , :il  pr^évenouiles 

^onéqaepççs  de.  fou;  pruprerexeiaple-iEj» 

{telle  jijiiii.jwndr.ciqû&^  djiqij2«if>iré^ 
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toit  les  ihorrciirs  de  ces  fortes  d’engage-* 
ttens  i iHui  meitoit  devant  les  yeux',)  ®« 
il  dul  faifoit  fetKit  la  déplorable  'deftinétt 
d’an  Prince  réduii  à chéreber 
à dépendre  de  la  pTOteâriôn^fwtic  pailfat)^ 
ce  étrangère , cjui  fc  défie  ton  jours  de  l«i  i 
& dont  lt»i-mêiïïC  ne  peur  jarafais  saflu* 
îer.  En  «n  mot  y il  lui  apnrenoit  'à  ptofi- 
ter  de  fes  irialbeuts  : fon  onique‘ coitf 

folation  daens  le  comble  de  fes  difer^ôs^y 
étôit  de  j^nfer  i^u’il  élevoit  dartsla  per- 
fonne  de  ce  fils  un'  autre  lui*mênic  v mai» 
(qui  inlhuit  8c  formé  "par  lui  , feroit  plus 
heureux  que  lui , micint  oonfeillé  que  lui  i 
ie  dif ai-je  ? plus  ifréprébenfîble  queiiii  l 
dans  la  chofe  du  monde  cm  il  avok  iplqs 
recherché  & plus  paflSonnément  foûhaÎEé 
de  l’être.  Fur- il  jamais  une  droittirc 
coeur  comparabfe  à celle-14  ? Ce  n’cft  pas 
aficz.-'  ^ ■■■  i ; ■'  ‘ • ' '■j' 

- Pénétfré  de  ces  ïentîtnens  > & rparcequ’H 
avoir  le  cœur  droit  ^ c?e  Prince , quefiqu’a?* 
l)andonné  à fa 'mauvaife  fortune',  - refuli 
copftammcnt  tous  les  avantages  qui  au* 
roient  pu  la  relever  ; mais  qui  en  la  rcle^ 
▼anc , lui’autofénc  été  un  obftade'à  foiï 
ïétablillêment  dans  les  bonnes  grâces  8C 
dans  îFobéi^n'èc  du^Roi  r (quatrième  cifJ* 
fcoriftance',  donc  vous  avez  dû  faire  avant 
%i»i  k'-remarque.^)  A quelle  «preuve 
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ce  point  l’Efpagne  ne  le, mit-elle pâS,'Sè 
à ^^el|es  conditions  ne  fucrelle  pas  totice 
ptete  de  traiter  avec  lui  ^ s’il  àyoic  voulu 
pour  jamais  s’attacher  à elle  ? Maisi  avec 
quelle  fermetés  & quelle  hauteur  ne  rejetr 
Cà-t-il'  pas  les  proppUçions , quoique 
cieufes,  par  ou  on  le  tenta } On  lui  onric 

en  ^pkine  fouyeraineté'4®*  yilles<&  des 
provinces, çonddérahles  j fiC  il ' ne  ,rcbQn • 
pit  à. ces  offres , que  par  unt  généreuse  in> 
dignation  d’avoir  été, cru  c^ablc'de  les 
écoiiter.  Le  retour  à l’obéifiancc,de  Ibn 
Roi  lui  parut  quelque  chofe.de  tneilleut 
^ de  plus  avantageux  pour  lui,  que  d’être 
lui-même  Souverain  ; Sc  il  préféra  le  droit 
qu’il  VétoiÉ  réferyé  de  .travailler  à ce  rcr 
tour  ne  de  pouvoir  l’efpérer , à tous  les  ti- 
tres dont  fon  ambition  auroir  pu  hors  de- 
là être  flattée.  Elle  étoit  irritée  par  la  mi- 
sère , mais  fon  devoir  le  foutint.  H ne  put 
tii  fouéFrir  ,iïi  conferitir.d’achctet  à ce  prix 
urie  couronne  *,'  & ilaima  mieux  s’expofec 
à être  toujours  malheureuxj  que  de  rênoi> 
cer  pour  jamais  à être  fidèle.  Voilà  ce  que 
l’appelle  un  ccBur  droit. 

: Eut-il  un  moment  de  joie,,-  tandis  que 
féparé  de  nous  il  Te-;vit  dans  l’affreuie 
ijcceffité  d’être  malgré  lui-même  notre  en- 
nemi ? Non , Meflieurs,  réparé  de  nous»  il 
géniiflbic  dans  U fçcrec  de  çœoc 
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DE  Louis  di  Bourbok.  511’ 
fuccès  même  de  fes  armes  ; fa  valeur  em- 
ployée contre  fa  patrie , lui  étoit  odieufe 
a lui-même  forcé  â en  faire  un  tel  ufa- 
ge  » il  auroit  voulu  , ou  en  avoir  moins  , 
ou  être  hors  de  route  occalton  de  la  pro- 
duire. Que  ne  fit-il  pas  pour  mettre  fin 
à un  état  fi  violent  ? ( cinquième  circon- 
ftance  , dont  je  fuis  fur  que  vous  fûtes 
alors  touchés.  ) Omit-il  rien  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui , pour  difpofer  les 
ichofes  à la  paix  ? Dans  les  négociations 
des  Pyrénées , où  il  fut  queftion  de  régler 
ce  qui  regardoit  fa  perlonne  , voulut- il 
être  confidéré  au  préjudice  de  la  caufe 
commune?  Héfita-t-il  à facrifier  toutj 

f)lùtôt  que  d’apporter  à ce  grand  œuvre 
e moindre  retardement  ? Les  intérêts  de 
fes  amis  exceptés  > ne  pria- 1- il  pas  qu’on 
oubliât  les  fiens  , & qu’on  l’oubliât  lui- 
même  , fi  de-lâ  dépendoit  la  conclufiori 
d’un  traité  , qui  devoit  pacifier  l’Europe  ? 
Et  pour vû  qu’on  lui  ménageât  le  feul  bieri 
après  lequel'il  foupiroit , fçavoir , les  bon- 
nes grâces  du  Roi  , ne  protefta-t-il  pas 

3u’il  feroit  content  ? La  paix  entre  les 
eux  Couronnes  ne  fut-elle  pas  le  comble 
de  fes  vœux , parce  qu’elle  l’afTiirà  que  çc 
bien  lui  étoit  accordé  î Et  n’avoüoif-îl 
pas  , que  le  jour  de  fa  vie  le  plus.'triomi 
phant , étoit  celui  où  rétabli  à la  Cout 
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& favorablement  reçu  du  Roi  il  ctok 
icntré  dans  la^polTeflion  de  ce  bien  î 
^ Mais  avec  q^el  zélé  ne  travailla-t-il  pas 
enfui  te  à fc  l’alTurer  , & à s’èn  rendre 
digne  plus  que  jamais  ? ( fixiéme  & der- 
nière circonftance.  ) Et  quel  foin  n’euc-il 
nas  après  fon  retour  , de,  réparer  fes  mal- 
neurs  par  le  redoublement  de  fes  fervices  ? 
Ici  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente 
d moi,,  & je  me  trouve  encore  accablé  de 
mon  fujet.  Car  ce  feroit  le  lieu  de  vous 
faire  voir  notre  Prince  , fuivanc  le  Roi 
dans  fes  glorieufes  campagnes  , qui  ont 
été  les  miracles  de  notre  fiécle  ; & pre- 
nant part  à fes  conquêtes , dont  un  jour  U 
Jpoftérité  aura  droit  de  douter , pu  peut- 
çtre  même  qu’elle  ne  croira  pas  , .parce 
qu’elles  font  bien  plus  vraies  , que  vrai-- 
lemblajbles.  De  quel  œil  les  regardera't-il  ? 
fi  la  droiture  de  fon  cœur  n’en  (ivpit  en- 
core fur  ce  point  réglé  les  mpuyêmensj 
i^ut-etre  aurpit-il  eu  peine  à n’en  pas 
concevoir  une  envie  feçrette  ,•  lui  qui  juf- 
ques-là  n’avoit  rien  trouvé  dans  la  guerre 
jqui  pût  être  pour  lui  un  fujet. d^envie. 
Mais  il  fut  alors  convaincu  , qu’il  y.  avoir 
quelque  çhofe  de  nouveau^fous.le  foleil,.j 
parce  qu’il. avoir  un  coeur  drc>it il  yiç 
avec  joie  un'plus  fort  que  lui., .félon  lé  terf 
ine  de  l’Ecriture,  fur  le  théâtre  du  mpbdé  ; 
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DE^ Louis  de  Bourbon.  519 
obrcurcifTant  cous  les  Héros,  & lui  caufanr 
à lui-même  de  1 etonnement.  }e  vous  rc- 
prcfencerois , dis-je , le  Prince  de  Condé^ 
fuivanc  les  pas  de  Louis  le  Grano^ 
qui  écoienc  des  pas  de  géant , & fe  Tuff 
parlant  par  la  nouvelle  ardeur  que  lui  inf^ 
piroic  l’exemple  de  ce  Monarque.  Vous  le 
verriez  , ainli  que  parle  Daniel , rajeuni 
comme  l’aigle  ; & dans  un  corps  uîe  de 
travaux  , raUumanc  tout  le  feu  de  Tes  pre- 
mières années , combattre , & comme  un 
autre  Hercule , défaire  à Séneff  l’hydre 
conjurée  contre  nous  , c’eft  - à-dire  , les 
trois  forinidabies  armées  de  l’Empereur, 
de  l’Efpagne , & de  la  Hollande } en  pottt>> 
fuivre  les  relies  ^ les  dUIiper  par  la  leMoe 
du  fiége  d’Oudenarde  •,  repafTcr  en  AlLci* 
magne  , & par  fa  préfence  fauver  l’Alfacc 
expofée  en  proie  à l’ennemi , & défolée 
par  la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  î ciOf 
pocher  les  Funeftes  fuites  de  la  perce  de  .ee 
Général  \ avec  les  débris  d’une  armée  tc 
avec  une  poignée  de  gens  , arrêter  toutes 
les  forces  de  l’Enipire  , les  faire  honteu» 
fement  échouer  devant  Haguencaii  & de* 
vant  Sayerne , les  fatiguer , les.confnmcr* 
•les  poulfer  au-delà  du  Rhin  , p^-cout  fd* 
condé  de  fon  illùflre  Fils qui  partacéoit 
avec  lui  la  gloire  de  Tes  allions , & à & va* 
leur  aulC-bien  qu’à  l’amour  duquel  il  out’à 
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Séneff  la  facisfadlrion  & la  joie  de  fe  voir 
lui -même  redevable  de  la  vie  : par-toiît 
s’immolant  & fe  facrifiant , mais  par-tout 
triomphant  & rempliflfànt  la  mefurc  de 
cette  glorieufe  répatation  qu’il  faifoit  à la 
France.  Changeant  de  fcéne , vous  l’admt- 
Teriez  hors  du  tumulte  de  la  guerre  , & 
dans  une  vie  plus  tranquille , achevant  en 
ceci  de  fe  farisfaire  par  une  conduite  envers 
le  Roi , qui  n’eut  peut-être  jamais  d’exera-  ' 
pie , mais  qui  en  pourra  éternellement  fer- 
vit  à tous  ceux  qui  m’écoutent. 

• En  effet , il  n’y  avoir  point  de  particu- 
lier dans  le  Royaume , a qui  le  Prince  de 
Condé  ne  fut  un  modèle  de  l’attachementf 
du  dévouement , de  la  foumillion  & de 
l’obéiffance  qui  font  dûs  au  Roi  î il  n’y 
avoit  point  de  courtifan  , qui  n'apprît  de 
lui  à honorer  v à révérer , à aimer  le  Roi  ; 
il  n’y  avoit  point  d’efprit  chagrin  ni  mé- 
content, qu’il  ne  redrefsâc  en  lui  infpi- 
cant  la  vénération  la  tendréfTe  qu’il 
avoir  pour  le  Roi.  Ce  mérite  du  Roi  fi 
connu  avoit  des  charmes  pour  lui  , qu’il 
Faifoit  fentir  aux  autres  ; & on  ne  conce- 
voir jamais  une  idée  plus  haute  des  gran- 
des qualités  du  Roi , que  quand  le  Prince 
de  Condé  s’en,  expliquoit , & qu’on  l’en 
entendoit  parler.  Avec  quelle  application 
n!écadioic-il  pas  les  volontés  de  ce  Monai- 
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DE  Louis  de  Bourbok.  5^^ 
que  , pour  y conformer  les  Hennés  f Avec, 
quelle  ardeur  n'alloic*il  pas  au  devant  de 
tout  ce  qui  pouvoic  lui  plaira  f Avec  quel- 
le joie  ne  voyoit-il  pas  fa  , famille  unie  â.- 
la  perfonne  de  ce  grand  Roi , par  le  lien., 
d’un  heureux  mariage  f Avec  quels  faiHf*. 
femens  de  douleur  & de  crainte  n’appré- 
hendoic-il  pas  & ne  relfentoit-il  pas  les 
moindres  maux  > dont  la  fanté  precieufe 
de  ce  grand  Roi  étoit  attaquée  ? Avec, 
quelle  vivacité  ne  s’intérelToit-il  pas  pour 
la  confervation  ? Après  avoir  cent  fois  . 
tremblé  des  affreux  périls , ou  il  avoir  v(ï 
ce  Roi  conquérant  pouffé  par  fon  héroï- 
que valeur  » avec  quelle  réfolution  ne 
l’cmpècha-t  il  pas  de  s’expofer  aux  dan- 
gers ) où  la  maladie  de  la  jeune  Princefïe» 
c’eft-à*dire , où  l’excès  de  fa  bonté  & de 
fon  amour  de  pere  alloient  l’engager  ? 
Avec  quel  courage , dis-je  , & quelle  vi- 
gueur notre  Prince  , quoique  lui  - meme 
languiffant  & déjà  mourant  ^ ne  l’en  reti- 
ra-t  il  pas  î Mais  ne  put-on  pas  dire  alors, 
& n’eut-il  pas  droit  de  penfer  , qu’il  ren- 
doit  par-là  un  fcrvice  à l’Etat,  feul  capa- 
ble d’effacer  le  fouvenir  des  chqfes  paC-, 
fées  i que  par-là  il  s’acquittpit  envers  la 
France  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  lui  avoir 
dô  ; & que  lui  conferver  fon  Roi , étoit 
xie  lui  devoir  plus  rien } Voilà,  mes  chers 
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Auditeurs , de  quoi  nous  fommes  rede« 
Vables  à la^  droiture  de  fon  cœur.  Mais 
voyons  de  quelle  reflburce  la  droiture  de 
fbn  cœur  lui  a été  par  rapport  à fon  Dieii  : 
Sc  o’eft  ici  où  votre  piété  va  trouver  de 
quoi  fs  fatisfaire. 

- Il  eft'  vrai',  ce  Prince  , ou  livre  à lui- 
ftiêine’,  ou  , fi  vous  voulez , emporté  par 
refprit-  du' monde  , nous  a paru  quelque 
fems  comme  dans  une  efpécc  d’oubli  de 
Dieu.  Mais  quoiqu’il  ait  paru  oublier 
Dieu  , ô profondeur  & abyfme  de  miféri- 
Corde  l'il  ne  l’a  jamais  méconnu,  & mal- 
gré fon  relâchement  dans  la  pratique  des 
devoirs  de  la  religion  , il  n’a' jamais  dans 
le'fecret  de  fon  cœur  abandonné  la  reli- 
gion , il  n’a  jamais  perdu  la  foi , il  n’a  ja- 
mais douté  de  nos  myftères.  Ainfi  l’a- 1- il 
lui-même  déclaré  , & nous  fçavons  que 
fort  témoignage  eft  vrai  , puifquc  jamais 
Prince  ne  fut  moins  capable  que  lui , fur- 
tout  dans  un  fujet  pareil , de  diflîmuler  ni 
de  feindre.  Quand  il  ne  l’auroit  pas  aflii- 
ré  , certains  traits  de  fa  vie , quoiqu’alors 
moins  chrétienne  &’  plus  diflîpée , nous 
en  auroient  fuffifamment  répondu.  Ce 
foin  qu’il  avoir  après  une  viâroire  rem- 
portée , fur  le  champ  même  de  bataille  y 
les  genoux'  en  terre , d’en  rendre  à Dieu 
ies'premieces^adiions  de  grâces  j c’eft  ce' 
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<^^il  fit  à Rocroy  : ces  ordres  fi  abfoïus 
St  fi  révères'  qu’il  fait  garder  , pour  em- 
pêcher dans  la  licence  de  la  guerre  , la 
propbanacion  des  lieux  faints  : cettè  exac- 
titude â ne  confier  les  bénéfices  auxquels 
il  devoit  pourvoir  , fur  - tout  quand  ils 
étoient  chargés  de  la  conduite  des  âmes 
tju’à  des  fujets  choifis  & fans  reproche  » 
diofe  qu’il  obferva  toujours  : ce  zélé  fi 
lôiiable  qu’il  témoignoit  pour  la  conver- 
fion  du  moindre  de  fes  domeftiques  enga- 
gé dans  l’héréfie  ; c’eft  ce  que  nous  avons 
yû  ; ces  confeils  fâlutaires  qu’il  a fi  fou-; 
vent  donnés  à fes  amis  mourans  , & â 
ceux  qui  dans  les  attaques  étoient  blefies 
auprès  de  lui , les  exhortant  le  premier 
a mettre  leur  falut  en  alTurance  > & s’em- 
ployant à leur  en  procurer  les  prompts 
lecours  : ces  marques  de  Chriftianifme  fi 
édifiantes  , qu’il  donna  lui-même  à Gand 
dans  le  danger  d’une  maladie  ; & ce  qui 
nous  a enfin  paru  à fa  mort,  où , comme 
parle  le  faint  Efpric , fe  fait  la  manifefta- 
rion  des  fentimens  dé  l’homme  & de  fes, 
oeuvres  , 'In  fine  hominis  denudaiio  operum,  Ecetefi 
t£jius‘:  tout  cela,  dis-je  , montre  bien, 
qu’au  milieu  même  des  égarcmens  du 
monde , la  religion  s’étoit  confervée  dans 
Ton  cœur.  Or  elle  ne  s’y  étpit  confervée  » 
que  parce  qu’il  avoit  un  cœur  droit  ; ÔC 
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par4à  je  prétends  » mes  chers  Auditeurs 
rendre  ici  à la  religion  un  des  plus  in- 
vincibles témoignages  qui  puilTe.  lui  être 
rendu  : par-là  jé  prétends  confondre  le  li- 
bertinage & tous  les  monftres  d’impiété  » 
qui  pourrôient  regner  parmi  vous;  & je. 
veux  par-îâ  vous  faire  adorer  la  Providen- 
ce, qui  fçait  fi  bien  des  plus  grands  maux, 
tirer  fâ  gloire  & notre  bien.  Ècoutez-moi, 
& qu’au  moins  ce  que  je  vais  dire , ne 
foit  pas  un  jour  le  fujet  de  votre  condam- 
nation. 

' Témoignage  invincible  & irréprocha- 
ble eii'  faveur  de  la  religion  : pourquoi  f 
parce  que  jamais  homme , à peine  en  cx- 
Ceprerois-je^int  Auguftin  , n’a  tant  exa- 
miné la  religion , ni  avec  un  efprit  fi  éclai- 
ré , que  notre  Prince  : & ce  que  je  vous 
prie  en  même  tems  de  remarquer,  jamais 
homme  ne  l’a  étudiée  avec  moins  de  pré- 
caution que  lui , ni  avec  plus  de  danger 
de  la  perdre  ; c’eft-à-dire  , avec  un  elprit 
plus  curieux  & plus  éloigné  de  cette  lou-, 
miflîon  aveugle  que  la  religion  demande. 
Or  que  s’enfuit-il  de-là  ? le  voici , non  pas 
comme  je  l’imagine,  mais  comme  le  Prin- 
ce lui-même  Pa  éprouvé  par  un  don  de 
grâce  , dont  il  a depuis  tant  de  fois  rendu 
gloire  à Dieu.  Il  s enfuit  de-là  , qu’il  n’a 
donc  confervé  la  religion  pure , que  parce 

* • - ' • - ■ ' que 
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que  malgré  fa  curiofitc,  il  la  connue  vraie  j 
c’cft-à-dire , que  parce  que  fa  curiofité , 
fon  fçavoir , fa  pénétration  n’ont  pu  y dé- 
couvrir de  foible;  que  parce  qu’à  l’exem- 
ple de  faint  Auguftin , plus  il  ctudioit  cette 
religion . plus  elle  lui  paroüToit  fondée  fur 
les  principes  éternels  de  la  vérité  & de  U 
fainteré  ; que  parce  que  toutes  fes  recher- 
ches n’aboutiflbient  qu’à  l’en  convaincre; 
que  parce  qu’au  milieu  même  des  égare- 
mens  du  monde  il  avoir  , auflî-bien  que 
S.  Auguftin , une  raifon  faine , & que  fon 
cœur  qui  étoit  droit , a toujours  été  fur  le 
point  de  la  religion  d’intelligence  & d’ac- 
cord avec  fa  raifon.  Car  voila  ce  que  l’ini- 
quité du  monde  n’a  jamais  pCi  corrompre 
dans  ce  grand  homme , Si  voilà  ce  qui  l’a 
fauvé.  S’il  avoir  eu  moins  de  lumières , 
fcmblable  à ces  demi-fçavans  qui  ne  font 
impies  que  parce  qu’ils  font  ignorans  , il 
auroit  ) comme  dit  l’Apôtre,  téméraire- 
ment condamné  tout  ce  qu’il  auroit  ignoré. 

S’il  avoir  eu  moins  de  droiture , il  n’auroit'  rjï. 
cru  que  ce  qu’il  auroit  voulu  ; Si  à l’exem- 
ple de  l’infenfé , qui  voudroit  qu’il  n’y  eût 
point  de  Dieu  > il  auroit  dit  dans  fon  cœur  : 

Jl  n^y  a point  de  Dieu.  Mais  parce  que  la  13. 
•droiture  de  fon  cœur  répondoit  parfaite- 
ment à l’abondance  de  fes  lumières  Si  à 
rixitégrité  de  fa  raifon  , malgré  l’impiécé 
Faneg.  T.  orne  IL  Z 
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du  monde  , jl  a toujours  dit  & dans  fa  rai- 
fon  & dans  fon  cœur  ; Il  y a un  Dieu  ; & 
par  un  enchaînement  de  conféquences , 

• contre  Tévidence  dcfquelles  il  a cent  fois 
confelTé  que  le  libertinage  le  plus  fier  n a- 

• voit  rien  à oppofer  que  de  foible  & de  pi- 
toyable y fon  cœur  de  concert  avec  fa  rai- 

- fon  lui  a toujours  fait  conclure  \ Il  y a un 
; Dieu.  Il  y a me  religion  , -ejui  ejî  le  vrai 
-culte  de  Dieu.  De  toutes  les  religions  du 

■ monde  , la  Chrétienne  efi  uniquement  & in^ 
■^contejlablement  Pouvrage  de  Dieu.  De  tou- 
tes les  Jôciétés  Chrétiennes  , ilny  a que  dans 

-la  Catholique  , ou  fe  trouve  Piinitè  , ou  fub- 
-Jtfie  P ordre , par  conpquent  ou  réfide  l'ej^ 

•.prit  de  Dieu.  C’eft  ainfi,  mes  chers  Audi- 
/tcurs , que  raifonnoit  ce  grand  Prince , & 
.c’eft  à quoi , s’en  ouvrant  lui  même  à fes 
plus  confidens  amis , il  proteftoit  qu’il  s’en 
.étoit  toujours  tenu.  ^ 

• Or  voilà  ce  que  je  prétends  avoir  été 
riieureufe  refTource  , ou  le  remède  fouve- 
rain  de  fes  froideurs  & de  fes  relâchemens 

■ dans  la  pratique  des  devoirs  Chrétiens. 
'Car  d’un  cœur  ainfi  difpofé,  que  ne  doit- 

on.pas  attendre  î D’un  cœur  en  qui  la  reli- 
;gion  n’eft  pas  éteinte , que  n’a  c-on  pas  lieu 
d’efpérer  ? Avec  ce  principe  de  religion  » 
de  quoi  ne  revient-on  pas  ? Tandis  que  la 
ibi  eft  encore  vivante , faut-il  s’étonner  ,Ü 
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malgré  la  diffiparion  des  voies  du  fiéclc  , 
malgré  la  dureté  de  la  pierre  , malgré  les  - 
épines  qui  l’étoufFent , cette  divine  lemen- 
ce  rurmontant  tour  cela  par  fa  vertu  , pro- 
duit enfin  des  fruits  de  grâce  , de  falut  & 
de  fainteté  ? Et  n’eft-ce  pas  le  miracle  de 
la  miféricorde  , que  nous  avons  vû  dans  la 
perfonne  de  notre  incomparable  Prince  ? 

Le  dirai-je , Chrétiens  ’ Dieu  m’avoit  don- 
né comme  un  preflentiment  de  ce  miracle; 
ôc  dans  le  lieu  même  , où  je  vous  parle 
aujourd’hui  , dans  une  cérémonie  toute 
femblable  à celle  pour  laquelle  vous  êtes 
ici  alTemblés , le  Prince  lui-même  m’écou- 
tant , j’en  avois  non-feulement  formé  le 
vœu , mais  comme  anticipé  l’efFer , par  une 
priere  qui  parut  alors  tenir  quelque  chofe 
de  ja  prédiétion.  Soitinfpiration,  ou  tranf- 
port  de  zélé  , élevé  au-delfus  de  moi , je 
m’étois  promis  , Seigneur  , ou  plCitôt  je 
m’étois  aflTuré  de  vous , que  vous  ne  laifie- 
riez  pas  ce  grand  homme  , avec  un  cœut 
aufii  droit  que  celui  que  je  lui  connoifTois, 
dans  la  voie  de  la  perdition  & de  la  cor- 
ruption du  monde.  Lui-même  , dont  la 
préfence  m’animoit , en  fut  ému. "Et  qui 
'fçait , O mon  Dieu  , fi  vous  fervant  dès-lors 
de  mon  foible  organe  , vous  ne  'commen- 
çâtes pas  dans  ce  momenr-là  à l’éclairer  6c 
'àt  le  coucher  de  vos  divines-  lumières'? 
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, Quoi  qu’il  en  foie , mes  vœux  & mes  fou- 
haits  n’ont  point  été  vains.  Il  vous  a plu, 

. Seigneur,  de  les  exaucer,  & j’ai  eu  la  con- 
folation  de  voir  ma  parole  accomplie.  Ce 
Prince  qui  m’avoit  écouté,  a depuis  écou- 

• té  votre  voix  fecrette , & parce  qu’il  avoit 
un  cœur  droit , il  a fuivi  l’attrait  de  votre 
grâce.  Mais  je  m’apperçois  que  j’entre  dans 

. le  fanétuaire  de  ce  cœur , Sc  que  fa  droitu- 
,rc  m’a  infenfiblement  conduit  à fa  piété  ; 

• derniere  qualité  , qui  dans  fa  perfonne  a 
couronné,  comme  j’ai  dit , une  vie  glo- 
rieufe  , par  une  fainte  & précieufe  mort. 
Encore  un  moment  de  votre  attention , & 

• je  vais  finir. 

à’Ia  mort , dit  faint  Chryfoftôme, 
que  le  fecret  de  la  préJeftination  des  hom- 
.mcs  commence  à fe  développer  j & c’eft , 
fi  j’ofe  parler  ainfi  , dans  ce  dénouement 
de  la  vie , où  nous  voyons  tous  les  jours  le 
difeernement  que  Dieu  fait  déjà  du  bon 
grain  & de  la  paille  , c’eft-à-dire , des  lâ- 
ches Chrétiens  &'de  ceux  en  qui  la  foi  eft 
. viétorieufe  du  monde , par  la  différence 
des  caraéfères  & des  difpofitions  de  ceux 
qui  meurent.  Car  les  Chrétiens  lâches, 
dit  ce  faint  Dodeur , par  un  effet  de  ré- 
probation vifible , qui  eft  la  fuite  déplora- 
ble de  leur  lâcheté.,  quoique  chargés  de 
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crimes  devant  Dieu  , obftinés  à jouir  de 
la  vie  ) remettent  l’importante  affaire  de 
leur  converfion  au  tems  de  la  mort  ; font 
paroître  des  foiblcflès  honteufes  , Sc  fiip- 
pofé  les  principes  de  la  religion  , affrculcs 
ôç  fcandaleufes  dans  la  nécelîité  la  plus 
prefTante  de  fe  dirpofer  à la  mort  , ont 
pour  Dieu  des  cœurs  froids  & des  cœurs 
durs  , dans  la  vue  même  prochaine  de  la 
mort.  Telle  eft  ladeftinée  fatale  des  mon- 
dains, que  Dieu  rejette.  Au  contraire  ceux 
qu’il  choifit , pour  être  , comme  dit  faint 
Paul , des  vafes  de  miféricorde  , s’ils  font 
dans  le  défordre  du  péché , préviennent 
la  mort  par  une  véritable  pénitence  •,  pu- 
rifiés par  la  pénitence  , regardent  la  more 
avec  tranquillité  , & en  foutiennent  le 
combat  avec  fermeté  ; mourans , achèvent 
de  fe  fanéfilier  par  la  mort,  ou  plutôt  fanc- 
tifient  la  mort  même , & fe  la  rendent  pré- 
cieufe  devant  Dieu  par  la  ferveur  de  lent 
piété.  Ainfî  meurent  les  élus  de  Dieu  ; 8c 
c’eft  ainfî , mes  chers  Auditeurs  , qu’efl* 
mort  le  grand  Prince , à qui  nous  rendons  ■ 
aujourd’hui  les  devoirs  funèbres. 

Il  eft  mort  en  fage  Chrétien , parce  qu’il 
a voulu  que  fa  mort  fût  précédée  de  fa., 
converfion  & de  fon  retour  à Dieu  : il  eft 
mort  en  Wms  Chrétien  , parce  qu’il  a fait 
paroître  ea  mourant  toute  la  grandeur  de^ 
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ion  ame  : il  cft  mort  en  parfait  Chrétien , 
parce  qu’il  a confacré  les  derniers  momens 
de  fa  vie  » par  tout  ce  que  la  religion  peut 
infpircr  de  plus  faint  & de  plus  tendre  à un 
cœur  fervent.  N’ai-je  donc  pas  eu  raifon 
de  lui  appliquer  cet  éloge  de  l’Ecriture  : 
II.  Reg.  Necjuaquam  , ut  mori  filent  ignavi , ?wor- 
S • tuas  eji.  Il  eft  mort , mais  non  pas  comme 
les  lâches  mondains , ni  comme  les  lâches 
impies  ont  coutume  de  mourir.  Or  voila, 
hommes  du  fiécle , ce  que  vous  devez  imi- 
ter. Ni  la  valeur  de  ce  Prince , ni  fes  qua- 
lités héroïques  ne  font  prefque  pas  des 
exemples  pour  vous , tant  elles  ont  été 
élevées  au-delTus  de  vous  ; mais  fa  conver- 
lion  & fa  mort  font  des  modèles  que  Dieu 
vous  avoit  réferves,  & dont  je  défie'les 
cœurs  les  plus  impénitens  & les  plus  en- 
durcis pécheurs  de  n’avoir  pas  écé  touchés. 

- Il  voulut  en  fage  Chrétien  , par  un  re- 
tour à Dieu  , aulîî  fincère  qu’exemplaire , 
prévenir  la'morr.  Ce  fut  votre  ouvrage. 
Seigneur,  & la  gloire  en  eft  due  encore 
aujourd’hui  à votre  grâce  tome  puiftanre. 
Il  auroit  pu  , fuivant  le  malheureux  ufage 
dès  efclaves  du  monde,  attendre  jùfqu’à  la 
derniere  heure  , & par  d’opiniâtres  délais 
dans  l’impuilTance  de  fe  refondra  pou  (Ter 
jufqu’au  bout  le  défordre  d’une^^pérance 
préfomptueufe  ; mais  il  avoit  trop  de  lu- 
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mieres , pour  prendre  un  Ci  mauvais  parti. 
Perfuadc  qu’une  converfion  à la  mort 
n’étoit  d’ordinaire  qu’une  converfion  for* 
cée , & qu’une  converfion  forcée  ne  pou* 
voir  jamais  erre  une  converfion  Chrétien- 
ne , il  en  médira  une , qui  au  moins  de  ce 
côté- là  ne  put  pas  à lui-même  lui  être  fuf- 
peétc  : & il  voulut  par  des  épreuves  foli- 
des  de  foi-même , fe  donner  le  loifir  de  fe 
convaincre  ^ que  c’étoit  lui  qui  quirtoit  fon- 
péché  , & non  pas  fon  péché  qui  le  quit* 
toit.  Touché  du  fouvenir  des  dangers  qu’il 
avoir  courus , & dans  lefquels  , prodigue 
de  fon  ame , aufli-bicn  que  de  fa  vie , il 
avoir  mille  fois  rifqué  fon  falut  éternel , il 
conçut  l’importance  & l’obligation  de  l’af- 
furer  une  fois.  Son  ame  fauvée  de  tant  de 
périls,  lui  parut  précieufe.  Il  ne  vouliir  pas< 
qu’en  vain  la  Providence  eût  fait  tant  de 
miracles  pour  le  conferver.  Il  crut  lui  de- 
voir cet  hommage , non-feulement  de  ne 
la  plus  tenter , mais  de  racheter , par  ce  qui 
lui  reftoit  de  jours  & d’années , l’oubli  de 
Dieu  & de  foi  même , dans  lequel  il  avoit 
vécu.  Le  moment  de  falut  arriva  pour  lui  : 
il  le  connut , & dans  un  tems  oii  le  monde 
fie  s’y  attendoit  plus , mais  où.  le  Dieu  des 
miféricordes  avoit  préparé  fon  cœur  , ce 
Prince  qui  n’avoit  fi  long-tems  balancé  que 
pour  s’affermir  davantage,  àprès-avoir  pris 
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toutes  les  mefures  pour  s’attirer  le  don  dii 
ciel , fe  déclara  enfin  par  un  changemehc 
<|ui  réjoiiit  les  Anges  , & qui  édifia  les 
hommes  j qui  confola  les  gens  de  bien , & 
qui  confondit  les  impies.  Quel  coup  de 
foudre  pour  ceux-ci,  lorfqu’ils  virent  écla- 
ter les  véritables  fentimens  de  ce  Héros , 
duquel  ils  s’étoient  jufques-là  quoiqu’in- 
|uftement  prévalus,  pour  autorifer  leur  con- 
duite ! Ce  coup , mes  chers  Auditeurs , les 
atterra  & les  conftcrna.  De  tout  autre 
exemple , le  libertinage  en  auroit  appellé , 
ou  plutôt , contre  tout  autre  exemple  , il 
fe  feroir  ou  élevé  , ou  inferir  en  faux.  Car 
voilà  l’iniquité  de l’efprit  libertin  du  fiécle.’ 
Qu’un  mond.ain,  même  de  bonne  foi , ré- 
forme fa  vie,  on  raifonne  furfaconverfion,*' 
on  en  cherche  les  motifs , on  veut  que  l’in- 
téiêt  foit  le  reffort  qui  ait  donné  le  mou- 
vement à la  grâce  ; & quand  tous  les  de- 
hors font  hors  de  prife,  on  va  fouiller  jüf- 
ques  dans  les  intentions  les  plus  fecrettes 
pour  y trouver  le  levain  caché  de  l’hypo-^ 
crifie  èc  de  la  difiimulation. 

• La  converfion  de  notre  Prince  fut  à 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foi  & la 
fîncérité  de  fon  procédé  étoient  fi  établies 
dans  le  monde  , que  l’impiété  la  plus  ma- 
ligne fe  tut , & refpeéla  dans  fa  perfonne 
i’tpuvre  de  Dieu.  £n  effet , jamais  retour  à, 
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I)ieu  ne  fu,t  plus  humble,  plus  uniforme, 
plus  confiant  ni  mieux  foutenu , plus  ac- 
compagné de  toutes  les  conditions  que  le  • 
monde  même  refpedle  , & qui  font  dans 
les  atflions  des  hommes  ce  carai^ère  d’ir- 
répréhenfibilité  , dont  parle  faine  Paul. 
Quelles  mefures  de  prudence  , je  dis  de  . 
prudence  Chrétienne  , fon  humilité  n’y 
obferva-t-elle  p.isf  Egalement  ennemi  de 
l’aflèélation  & de  l’oflentation  , il  évita 
foigneufement  tout  ce  qui  pouvoir  reffen- 
tir  l’une  ou  l’autre  dans  l’accomplifTcment 
d’une  réfolution  fi  fainte  •,  & l’une  de  fes 
applications  fut  de  n’y  mêler  aucune  fingu- 
larité  , par  où  il  femblât  avoir  voulu  s’en 
faire  honneur  : s’étant  propofé  pour  mo- 
dèle le  fage  & l’humble  S.  Auguftin  , qui 
en  ufa  de  la  forte , de  peur , difoit-il  lui- 
même  dans  le  livre  de  fes  Confeffions, 
qu’on  ne  l’accusât , ou  qu’on  ne  le  foup- 
çonnât  d’avoir  voulu  paroître  grand  juf- 
ques  dans  fa  pénitence.  Ne  converfa  in  fac- 
tum  meum  tntuentium  vra  dicerent  , ejtiod  Confef» 
tfua(i  a-ppetiijfem  magrms  videri^  Avec  quel- 
le  égalité  d’ame  & quelle  confiance  no- 
tre Prince  ne  pourfuivit-il,pas  ce  que  la 
grâce  du  Seigneur  lui  avoir  fi  divinement 
infpiré  ? Incapable  d’un  vain  projet , il  fe 
preferivit  dès- lors  à foi- même  une  foro^ 
vie  Chiétienne,  qa’il  pratiqua  fans  sç- 
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lâche  , & de  laquelle  il  ne  fe  démentir  ja- 
mais : alTiftant  chaque  jour,  mais  avec  un 
réfpeét  digne  de  Dieu  , au  myftèrc  adora- 
ble & redoutable*,  priant  comme  le  cen- 
tenier  Corneille  avec  afiîduiré  *,  nourriflant 
fon  ame  de  la  ledure  des  Ecritures  fainres> 
dont  Dieu  lui  avoir  donne  le  goût;  la  puri- 
fiant par  la  patience  , qui , félon  l’Apôtre  > 
devint  l’épreuve  de  fa  foi , aufli  bien  que  la 
matière  de  fa  pénitence  ; béni  (Tant  Dieu 
dans  fes  douleurs , & Iqi  en  faifant  par  fa 
fbumiffion  un  factifice  continuel  : tout  cela 
à la  vue  de  fa  maifon  , qu’il  édifioit , & 
qu’il  régloit  par  fon  exemple  *,  n’ayant  pas 
cil  moins  de  zélé  pour  donner  félon  l’E- 
vangile les  marques  nécclfaires  de  fa  con- 
vernon  , & pour  en  faire  voir  les  fruits , 
que  de  modeftie  pour  en  éviter  l’éclat  ; & 
jufqu’au  tems  que  le  Seigneur  acheva  d’y 
mettre  le  fceau  de  la  grâce  finale  , ayant 
foutenu  avec  une  inviolable  perfévérance, 
ce  qu’il  avoir  fi  faimemenr  & fi  mûrement 
entrepris. 

Ainfi  préparé  du  côté  de  Dieu  , faut- il 
s’étonner  s’il  a fait  paroître  en  mourant 
' toute  la  grandeur  de  fon  ame  , & s’il  eft 
mort  en  héros  Chrétien  ? Car  on  peut  bien 
dire  de  lui  ce  qu’a  dit  l’Ecriture  d’un  fainr 
Ecelef,  Roi , dont  elle  a canonifé  la  piété  : Spir'uu 
48.  mvgno  vidit  ukima  ; qu’il  a envifagé  fa  fia 
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avec  cet  efprit  de  héros  , qui  fur  encore 
ici  fon  caraÂère , & qui  jamais  ne  fut  plus 
grand,  que  quand  il  fe  trouva  dans  fa  per- 
îonne  fanciifié  par  la  religion  , Spiritu  ma- 
gno.  Les  impies  & les  enfans  du  fiécle  ^ 
malgré  la  prétendue  force  d’cfprit  qu’ils 
affeàent  pendant  la  vie , laiflTent  voir  aux 
approches  de  la  mort  toute  leur  foiblcflTc, 
Ils  font  défolés  à la  mort,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  allez  de  force  pour  fe  réfoudre  à quitter 
la  vie.  Ils  veulent  à la  mort  être  trompés  ^ 
parce  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  de  s’en-^ 
tendre  dire  , qu’il  faut  mourir.  Leur  en 
porter  la  parole , eft  pour  eux  une  more 
anticipée , que  la  faulfe  prudence  du  fiéclc 
croit  toujours  leur  devoir  épargner.  Un 
malheureux  refpeéfc  humain  fondé  fur  leur 
conduite  palTée , & encore  plus  fur  leui^ 
difpolîtion  préfente,  ferme  fur  cela  la  bou- 
che aux  plus  zélés  de  leurs  amis.  On  écar- 
te les  Miniftres  de  l’Eglife , dont  au  moins 
la  vue  les  avertiroit  d’y  penfer  ; &c  la  crain- 
te d’effrayer  un  pécheur  mourant  , mais 
particulietement  un  Grand  du  monde,  fait 
qu’on  le  livre  , tel  qu’il  eft  , & qu’on  l’a- 
bandonne à la  rigueur  des  jugemens  de 
Dieu.  Terrible,  mais  jufte  châtiment  de 
fa  lâcheté.  ' 

î C’eft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours? 
mais  c’eft  ce  qu’on  n’a  pas. vu  dans  le 
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ros , dont  je  vous  propofe  l’exempîc.  Qut5 
fait-il  ? Frappé  de  la  maladiè  qui  doit  dé- 
cider de  fon  fort , pour  en  bien  foutenir 
l’attaque  > il  en  veut  fçavoir  le  péril  ; il 
commande , mais  en  Prince  & en  maître  j 
■qu’on  ne  lui  déguife  rien  de  l’état  où  il  eft  j 
il  oblige  ceux  qu’il  a honoré  de  fa  con-. 
fance , à lui  rendre  cet  important , quoi- 
que douloureux  office*,  il  leur  en  lève  lui- 
même  toutes  les  difficultés  ; il  reçoit  la 
nouvelle  de  fa  mort , comme  il  a cent  fois 
reçu  les  ordres  de  fon  Souverain  , c’eft-à- 
«lire , comme  un  ordre  du  ciel , auquel  il 
cft  prêt  d’obéir  î & le  premier  fentiment 
dont  il  eft  toüché , c’eft  d’adorer  en  efpric 
en  vérité  rauteur  de  fon  être , en  lui  di- 
fant  avec  une  foumiffion  également  chré- 
t.  lttg.  tienne  & héroïque  : Dominus  efi  } cfuod  bo^ 

€,  3.  num  efi  in  ocidis  fuis  facial  : Il  eft  Le  maître 
de  ma  vie  ; quil  fajfe  de  moi  ce  qui  efi  agréa-- 
ble  a fes  yeux.  PoHeda-t-il  jamais  fon  ame 
avec  plus  de  fermeté  ; & dans  un  jour  de 
tataille  eut-il  jamais  plus  de  prélcnce  6c 
plus  d’application  d’efprit  que  ce  jour-là  ? 
Quoique  mourant , aucun  de  fes  devoirs  / 
ne  lui  échappe,  Jl  écrivit  au  Roi  une  lettre 
auffi  tendre  , qiic  refpeéàueufe.  It  profite 
de  ce  moment , pour  obtenir  une  grâce  ^ 
qu’il  a fi  ardemment  fouhaitée  , & qui  va 
nnii  la  difgrace  d’un  Prince  qui!  ne  peui 
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tublier  î d’un  Prince , qu’il  a reconnu  (î 
digne  de  fes  foins  *,  d’un  Prince,  qu’un  mé- 
rite éprouvé  & donc  il  répond , lui  a rendu 
encore  plus  cher  , que  la  proximité  du 
fang.  Il  pourvoit  aux  affaires  de  fa  maifon 
avec  autant  de  liberté , que  de  fagefïe.  Il 
penfe  à fes  amis  , & malgré  eux , par  les 
bienfaits  donc  il  les  comble , il  leur  donne 
les  dernieres  marques  de  fa  précieufe  ami- 
tié. Vous  diriez  qu’en  effet  la  mort  n’efl: 
pour  lui  qu’un  départ  & un  voyage , au- 
quel il  fe  difpofe  ; au  lieu  que  l’impie  la  re- 
garde comme  une  enciere  ruine,  ôc  comme 
une  totale  ded ruélion  : Et  cjuod  à mbis  eft 
iter , extermmum.  Mais  laiffons  là  ces  de-  c 
voirs  du  monde , &c  attachons-nous  à cé 
qu’il  fait  comme  Chrétien.  / 

Le  défordre , on  plutôt  le  fcandale  des 
mondains  qui  meurent , eft  qu’on  n’ofe  mê- 
me leur  parler  de  ce  que  l’Eglife  a pouE 
eux  de  plus  falucaire  & de  plus  faim.  Cet- 
te idée  de  Sacremens  de  l’Eglife , qui  dans 
les  vues  de  la  foi  devroit  les  remplir  de, 
çonfolation  & de  force , du  motivent  qu’ou 
la  leur  propofe , les  jette  dans  des  abatte- 
mens  d’efprit , qu’on  ne  fçait  fi  l’on  doic 
imputer  à une  fimple  lâcheté , ou  à une 
énorme  dureté  ; & Dieu  veuille  qu’il  n’y 
entre  point  d’infidélité.  Quels  détours  ne 
/auc-il  pas  prendre  ^ ^ à Ufiopte  de  la-cq^ 
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ligion  , quels  ménagemens  ne  faut-il  pas 
apporter  , pour  les  aéterminer  à fe  munir 
de  ces  divins  fecours  , & à fe  pourvoir  de 
ées  remèdes  fouverains , qui  font  les  four- 
nies du  falut  ? Ni  ménagemens  > ni  détours 
ne  font  nécelTaires , pour  y déterminer  no- 
tre Prince.  Il  les  défire  lui-même  avec  ar- 
deur î il  les  demande  avec  cmprelTement  ; 
il  n’attend  pas  que  fon  efprit  affoibli  ne  foie 
plus  en  état  d’en  profiter;  il  veut,  pour  en 
r.eflcntir  toute  la  vertu , être  dans  un  parfait 
nfage  de  fa  raifon  , & polféder  fori  ame 
toute  entière  , pour  s’en  appliquer  tout  le 
fruit.  Inftruit  de  cette  grande  vérité  , que 
les  chofes  faintes  ne  font  que  pour  les 
Saints,  il  s’y  prépare  , non- feulement  par 
une  confeflîon  fervente  , mais  par  une 
éxaârc  & rigoureufe  difeufliion  de  toutes 
les  obligations  que  fa  religion  lui  prèferit,' 
& auxquelles  il  achevé  de  fatisfaire.  Oeu-^ 
Très  dé  piété  , de  charité , de  juftice  , il 
n’omet  rien  de  tout  ce  que  la  délicatefie 
d’une  confeiencc  auffi  éclairée  que  la  fien- 
rie  peut  lui  fuggérer  : & ce  que  l’on  a ad- 
miré , ou  même  vanté  dans  les  confciences 
les  plus  timorées  , eft  ce  qu’il  accomplît 
Avec  toute  l’humilité  du  ferviteur  inutile, 
mais  pourtant  fidèle.  Si  quelque  chofe 
malgré  fes  foins , fe  trouve  avoifmanquë 
qtf  il  ordonne  > à quoi  il  fût-  obligé ^ 
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il  y fupplec  par  la  plus  sure  & la  plus  cfh- 
c’acc  de  toutes  les  voies.  Il  fçait  l’amitié 
qu’a  fon  fils  pour  lui , il  connoît  fon  cœur  » 
& il  ne  croit  pas  pouvoir  donner  à Dieu' 
une  caution  plus  infaillible  de  ce*  qui  lui' 
rcfteroit  à acquitter , que  l’amitié  de  ce  fils  ‘ 
fur  laquelle  il  fe  repofe.  Se  trompoit-il,  & 
fonde  fur  cette  amitié , n’avoit-il  pas  droit 
de  s’alTuter  de  tout  ? Mais  achevons. 

' Après  avoir  reçu  fon  Dieu  , plein  dc 
zélé  & animé  de  cette  ferveur  , qui  eft' 
comme  l’effet  fenfible  du  facrement  dans 
ceux  qui  le  reçoivent  bien  difpofés , il  ré- 
pand fon  ame  en  préfence  desfiens.  Prin- 
ce ET  Princesse  , qui  m’écoutez , ofe- 
rois-je  vous  remettre  devant  les  yeux  ce 
triftc  fpeâiacle , que  votre  douleur  eut  tant 
de  peine  à foutenir  ? Mais  fufpendez  pour, 
un  moment  votre  douleur  , & dites-moi  j 
Avez- vous  jamais  ouï  parler  avec  plus  dc 
dignité , avec  plus  dc  grâce , avec  plus  d*é-' 
nergic  & plus  de  force , de  vos  plus  cffen- 
tiels  devoirs , que  vous  en  parla  ce  Héros 
mourant  î Non  , je  ne  craindrai  pas  de 
vous  rappeller  fes  dernieres  paroles.  Je  fçai 
que  vous  ne  pouvez  les  oublier , & que 
vous  en  fûtes  trop  vivement  pénétrés  pour, 
en  perdre  jamais  le  fouvenir.  Quand  vous 
n’auriez  pas  eu  jufqu’alors  les  fentimens  de 
icHgioii  ç[ue  Dieu  vous  a donrtés  veePt «i*' 
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cé  « l’organe  de  Dieu  , vous  les  auroit  inf- 
pirés  dans  le  moment  qu’U  fe  fépara  de 
vous  : & le  dernier  effort  qu’il  fit,  lorfquc 
béniffant  fa  famille  dans  vos  perfonnes , il^ 
vous  dit , que  la  véritable  grandeur  confifloit 
À fervir  le  Maître  des  maîtres , & à mettre . 
tn  lui  fa  confiance  j & que  vous  ne  feriez, 
jamais  ni  grands  hommes , ni  grands  Prin- 
ces , qf  autant  que  vous  feriez.  Chrétiens  ^ , 
attachés  folidement  à Dieu  i C3cs  paroles  , 
dis-je , que  vous  recueillîtes  avec  autant  de 
refpeâ  que  de  pieté , auroient  bien  fait  fur 
vous  plus  d’imprefiîon  , que  les  prédica- 
tions les  plus  touchantes  n’en  feront  jamais 
pour  vous  le  pctûiader.  C’efl:  avec  ces  pa- 
roles qu’il  vous  quitta  » ou  , pour  mieux, 
dire  , qu’il  s’arracha  de  vous. 

Pour  mourir  en  parfait  Chrétien , il  vou- 
lut mourir  par  avance  à ce  qu’il  avoir  !c. 
plus  tendrement  aimé.  C’eft  à vous  feul , 
mon  Dieu , qu’il  voulut  confacrer  les  der- 
niers momens  de  fa  vie.  Pour  fe  détacher 
de  la  chair  & du  fang , il  vous  en  fit , Sei- 
gneur , un  facrifice  digne  de  vous  qui  l’ac- 
ceptâtes , & de  lui  qui  vous  le  préfenta. 
Et  pour  exécuter  lui-même  l’arrêt  de  cet- 
te douloureufe  féparation  a laquelle  vous 
le  prépariez , il  vous  immola  route  la  ten- 
dreffe  de  fon  cœur  , en  faifànt  retirer  le 
Pfince  foa  ^ iaPcinccûTe  faJbelle-fiUe^ 
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3ont  la  préfence  croit  encore  pour  lui- 
quelque  chofe  de  fi  doux , & dont  pour  * 
tout  autre  que  pour  vous , il  n’auroit  pas 
voulu , 6 mon  Dieu  , perdre  un  feiil  mo- 
ment. Et  c’eft  alors  qu  uniquement  occupe 
de  vous  , & déjà  mort  à tout  le  refte , il 
entra  en  efprit  dans  votre  fand^uaire , pour' 
n’avoir  plus  d’autres  penfées  que  celles  de 
votre  juftice  & de  votre  miféricorde  : /»- 
troii^o  in  potentiat  Domini , memorabôr  juf- 
titU  tUA  foliuj.  C’eft  alors , nres  chers  Au- 
! diteurs , que  renonçant  à tout  le  fafte  de  la 
gloire  mondaine  , & Ce  fouvenant  feule-  ' 
ment  qu’il  étoit  pécheur,  il  donna  ces  mar- 
ques publiques  a un  cœur  contrit  & humi- 
lié , que  Dieu  ne  méprifa  jamais  dans  le' 
plus  vil  coupable , mais  que  je  ne  fçai  s’il 
n’admire  point , aufii-bien  que  la  foi  dti 
Gentenier , dans  un  Kéros  pénitent.  C’eft' 
alors  qu’empruntant  la  voix,  &: employant 
Je  miniftère  de  celui  qui  l’afliftoit , il  dé-  • 
clara  le  défcfpoir  où  il  étoit , d’avoir  par 
fes  difeours  Sc  par  fes  exemples  mal  édifié 
fon  prochain , & en  particulier  fes  domefti- 
ques  & fes  amis.  C’eft  alors  qu’ajoutant  au 
mérite  de  la  pénitence,  le  défit  de  la  fouf-'  ^ 
France  & le  zélé  de  la  pénitence  , réduit  â- 
une  langueur  extrême , il  s’affligea  de  ne 
pas  fouffrir  aflez,  & fouhaita  pour  l’expia- 
tion  de  fes  fautes , d’endurer  les  douleurj^  ^ 
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CS  plus  aiguës.  C’eft  alors  que  rempli  (Te 
foi  » il  répondit  à toutes  les  prières  de  l’E- 
glife , fe  les  faifant  répéter  , parce  qu’il  j 
trouvoit  y difoit-il , les  motifs  les  plus  fo- 
lidcs  de  fon  efpérance  , & achevant  d’une 
voix  mourante  , mais  qui  étoit  encore  le 
fouffle  de  cette  vie  divine  de  la  grâce,  dont 
Dieu  l’animoit  , les  Pfeaumes  qu’on  lui 
cummençoir.  C’eft  alors  qu’embraftant  la 
croix  de  fon  Dieu  , & s’uniftant  à elle  par 
de  faints  baifers  > il  pria  celui  qui  alloir  être 
fon  juge , de  n’oublier  pas  qu’il  étoit  fon 
Sauveur , lui  difant  ces  paroles  affeétueu- 
fes , qui  juftifiercnt  le  publicain  : Deus , 
propitiut  ejîo  mihi  peccatori.  C’eft  alors  que 
fe  livrant  aux  ferveurs  de  la  charité  la  plus 
cônfommée,  il  ne  fut  plus  touché  que  du 
fcul  regret  d’avoir  trop  tard  aimé  fon  Dieu, 
& de  la  feule  crainte  de  ne  pouvoir  pas 
l’aimer  jufqu’à  la  fin.  Je  crains , dit-il , ijue 
mon  efprit  ne  s’affhiblijfe  , & que  par  là  je 
ne  jhis  privé  de  la  confolation  que  faurois 
eue  de  mourir  occupé  de  lui , dr  nCuniJfant 
à lui. 

; Mais  il  ne  m’appartenoit  pas , Chrétiens, 
de  vous  faire  gourer  ni  fentir  l’onéfion 
d’une  mort  fi  précieufe.  Ce  don  étoit  ré- 
fcrvé  à une  bouche  plus  facrée  & plus  élo- 
quente que  la  mienne.  L’illuftre  & fçavant 
Jbélat  qui  vous  a parlé  avant  moi , a déjà 
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épuifé  cette  matière  *,  & après  ce  que  vous 
avez  ouï , c’ed  à moi  de  me  taire  ici , en 
me  réduifant  à cette  feule  parole  de  mon 
texte  ; Ne^ua^juam , ut  mort  folent  ignavi , 
martuus  eft.  Il  efl  mort , mais  non  pas  corn-- 
me  les  mondains  , à la  mort  defquels  il  ne 
paroît  qu’impénitence,  que  dureté , qù’in- 
fenfibiliré  pour  Dieu,  & que  lâcheté.  Voi- 
là , Monseigneur  , ce  qui  devoit  mettre 
le  comble  à l’éloge  de  notre  incomparable 
Prince , & ce  qui  devoit  couronner  fa  glo-- 
rieufe  vie.  Sans  cela  tout  ce  qu’il  a fait , Sc 
tout  ce  que  j’ai  dit  de  lui , feroit  devant 
Dieu  , non- feulement  vanité  des  vanités  > 
mais  fujet  de  réprobation.  C’eft  par-là  que 
devoir  finir  fon  éloge,  & c’eft  pai-là  qu'il 
a mérité  d’être  ce  Héros  de  la  terre , choifi 
de  Dieu , & prédeftiné  pour  le  ciel.  Dieu , 
Monseigneur  , vous  a donné  dans  fa  per- 
fonne  l’idée  de  la  véritable  gloire.  Mais  en 
vain  & pour  lui  & pour  vous  feroit-il  au- 
jourd’hui l’idée  de  la  véritable  gloire  félon 
le  monde , fi  vous  ne  trouviez  en  lui  l’idée 
de  la  véritable  piété.  Vous  avez  hérité  de 
fes  grandeurs , de  fes  lumières  , des  rares- 
tâlens  de  fon  efprit , & , malgré  le  filence’ 
que  votre  modeftie  m’impofe , de  fes  qua- 
lités héroïques  : mais  tout  cela  fépare  de 
fa  piété , à quoi  vous  conduiroit-il  ? Com- 
me au  contraire  tout  cela  fanéàifié  par  £(-’ 
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piété  , à quoi  ne  vous  élèvera- 1- il  pas  ? lî 
y a peu  d’années , que  lui-même  entendoic 
ici  l’éloge  du  Prince  fon  pere , & vous  en- 
tendez aujourd’hui  le  lien.  Ainfî  fe  termi- 
ne la  gloire  des  hommes  : mais  celle  que . 
vous  aurez  d’imiter  fa  foi  & fa  religion  ,» 
ne  fe  terminera  jamais.  Les  miféricordes 
& les  grâces  fingulicres  dont  Dieu  l’a  pré- 
venu » voilà  ce  qui  fait  le  fujet  de  votre 
confiance  : voilà  ce  qui  fait  la  confolation 
de  la  Princefle  votre  digne  Epoufe,  dont, 
ce  grand  Homme  a tant  honoré  la  vertu  , 
& dont  je  puis  dire  que  la  vertu  eft  l’un 
des  plus  puilfans  motifs , qui  ont  fervi  à la 
fanÀific^tion  de  ce  grarld  Homme.  Car 
jufqu’à  quel  point  n’en  a-t-il  pas  été  tou- 
ché *,  ôc  qu’y  avoit-il  de  plus  propre  à lui 
faire  goûter  Dieu  & à lui  faire  aimer'Ia. 
religion , que  la  conduite  édifiante , que  la 
vie  irrépréhenfible,  que  la  dévotion  exem- 
plaire de  cette  PrincelTc , félon  fon  cœur  y 
dont  la  douceur  le  charmoit  , en  même 
tems  que  fon  attachement  à tous  fes  devoirs 
le  perfuadoit  ? Une  vie  héroïque  chré- . 
tiennement  & faintement  terminée,  voilà 
ce  que  le  jeune  Prince  votre  fils  aura  fans 
cefle  devant  les  yeux  , ce  qu’il  fe  fouvien- 
dra  d’avoir  vu  , & ce  qui  lui  infpire  déjà 
ces  nobles  & ces  généreux  fentimens  que. 
IMPUS  admirons  en  lui.  Formé  & cultivé  par 
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ce  Héros  , en  pouvoit-il  avoir  d’autres  ? 
Voilà  le  modèle  que  tous  les  Princes  de 
votre  Maifon  auront  éternellement  à fc 
propofer,  pour  être  eux-mêmes  des  Prin- 
ces parfaits  & des  Princes  prédeftinés. 

. Mais  après  leur  avoir  repréfenté  un  m®- 
déle  fi  propre  à les  toucher  , & fi  capable 
de  les  convaincre  , c’efl:  à nous,  Monsei- 
gneur , de  rendre  aujourd’hui  à ce  Héros 
les  devoirs  de  la  plus  jufie  & de  la  plus 
folemnelle  reconnoilfance,  dont  nous  nous 
lacquitterons  jamais.  Je  parle  ici  au  nom 
de  toute  une  Compagnie  qu’il  a honorée 
.de  fa  protedrjon  , de  fa  bienveillance  » 
oferai-je  le  dire  ? de  fa  confiance  , de  fon 
eftimo  & de  fon  amitié.  Vous  le  fçavez , 
mes  Peres , & je  fuis  sûr  qu’au  moment 
que  je  dis  ceci , vos  cœurs  aufli  vivement 
■émus,  que  le  mien  , répondent  par  un  téf- 
.moignage  unanime  à tout  ce  que  je  penfe 
à tout  ce  que  je  fens.  Vous  fçavez  ce 
que  nous  devons  à ce  grand  Prince , ôc 
ce  que  nous  avons  perdu  en  le  perdant. 
,Il  étoit  notre  appui , notre  confeil , notre 
confolation.  Nous  avions  recours  à lui, 
, comme  à notre  père  ; nos  intérêts  le  tou- 
•xhoient,  nos  difgraces  l’affligeoient,  il  pre- 
.noit  part  aux  fuccès  de  nos  miniftères  î la 
■bonté  pour  nous,  nous  fervoit  dans  le  mon- 
^e  de  défenfe  J &c  nous  valoir  mieux  que 

i 


Digitized  by  Google 


5'jTO  Oraison  Fünbsre  ' 
toutes  les  apologies.  Quelle  marque  ne' 
‘nous  a-c-il  pas  donné  de  cette  bonté  î Après 
'.nous  avoir  confié  pendant  fa  vie  ce  qu’il 
-avoir  au  monde  de  plus  cher  , ü a voulu 
mourir  entre  nos  mains  ; & mourant , il 
-nous  a laifle  une  partie  de  lui-même,  qui 
cft  Ton  cœur.  Ce  cœur  plus  grand  que  Tu- 
•nivcrs  ; ce  cœur  que  route  la  France  auroic 
aujourd’hui  droit  de  nous  envier  *,  ce  cœur 
nfi  folide  ,>  fr droit , fi  digne  de  Dieu  , il  a 
'.voulu  que  nous  le  polTcdallions , Sc  que 
.nous  en  fuffions  les  dépofitaires.  Nous  le 
•ferons.  Grand  Prince  , & jamais dernie- 
4^6  volonté  n aura  été  ni  plus  refpeébueufe- 
•ment,  ni  plus  fidèlement  exécutée.  Autant 
Ac  cœurs  que  nous  avons , ce  font  comme 
.autant  de  maufolées  vivans , ou  nous  place- 
irons  le  vôtre.  Ce  bronze  & ce  marbre  ne 
font  deftinés  que  pour  en  confervet  les  cen- 
dres •,  mais  il  vivra  éternellement  en  nous. 
Tandis  que  cette  Compagnie  fubfiftera  , il 
:y  fera  en  vénération.  Jufqu’aux  extrémité^ 
.de  la  terre , on  prendra  part  à l’engagement 
‘joÙ.  nous  fommes  d’honorer  ce  cœur.  Dans 
l’ancien  monde  & dans  le  nouveau  » il  y 
•aura  des  cœurs  pénétrés  des  obligations 
•immortelles  que  nous  avons  au  Prince  de 
:Condé.  Aidez-nous.,-  Miniflre  de  Jefns- 
•Ghrift  , à remplir  dans  toute Ton  étendue 
dm  fi  fâiftt  devoit.  Pontife  du  Dieu  vivant  e 
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Prélat  que  ce  Héros  a diftingué  entre  fes  Monfei- 
plus  chers  & fes  plus  confidens  amis , ai- 
dez-nous  à lui  rendre  devant  Dieu , le  tri- 
but  folide  de  notre  véritable  gratitude  ; & 
par  le  facrifice  de  l’Agneau  fans  tache  que 
vous  allez  immoler , achevez  de  purifier  ce 
cœur  que  toute  la  gloire  du  monde  n’a  pû 
remplir , parce  qu’il  étoit  né  pour  cette 
gloire  éternelle  & incorruptible  que  Dieu 
préparé  a les  dus. 
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DE  LAMOIGNON. 


Quelijues  jours  aprgs  la  mort  de  Monjiew 
U Premier  Préjîdem  de  Lamoignon,  le 
Pere  Bourdaloue  prêcha  le  fermon  de  L'ylu- 
vnone  dans  une  Ajfemblèe  de  charité  s & 
après  avoir  expliqué  ces  paroles  quUl  avoit 

Î)rifes  pour  texte  ; Qui  penfez-vous  queft 
e ferviteur  pruderie  & fidèle  que  fon  maî- 
tre a établi  fur  toute  fà  maifon , afin  qu’il 
pourvoie  à leurs  befoins , & qu’il  leur  dif- 
tribue  dans  le  tems  la  nourriture  néceflair 
re  ? Il  ajouta  à la  fin  de  l'exorde  : 

JE  pourrois  , Chrétiens , fi  la  douleur 
toute  récente  me  le  permettoic  , rap-  , 
peller  ici  à vos  efprits  une  idée  fenfible 
oc  ce  ferviteur  prudent  & fidèle  , dont 
l’Evangile  nous  parle  aujourd’hui.  Dieu 
nous  en  avoit  mis  devant  les  yeux  un  ra- 
re exemple , bien  plus  capable  que  mes 
paroles  de  vous  édifier  , fi  nous  avions 
mérité  de  le  pofieder  plus  long  - tems. 

Ce 


\ 


DE  Lamoignon. 

Ce  grand  & illuftre  Mag;iftrat  » qu’une 
•niort  aufli  prompte  que  douloureufe  vient 
de  nous  ravir.  Cet  homme,  l’honneur  de 
fon  fiécle  , rornement  de  fa  condition  , 
l’appui  &c  le  foiitien  de  la  juftke  le  mo^ 
déle  vivant  de  la  probik  , l’amour  de  tOr» 
les  gens  de  bien.  Cet  homme  parfaitement 
Chrétien , & encore  plus  recommandable 
par  fa  religion , que  par  toutes  les  énrinen- 
les  qualités  dont  la  namre  l’avoir  enrichi. 
C^et  homme  qui  fçut  fi  bien  accorder  la  gra'- 
ce  de  fa  modeftie  avec  l’élévation  de  fa  di- 
gnité , la  douceur  de  fon  efprit  avec  la  feri- 
-meté  de  fon  miniftère  •,  les  vertus  qui  l6 
-faifoient  aimer  , avec  celles  qui  , malgré 
iui-même , le  faifoient  révérer  & admirer. 
<2et  homme  enfin , dont  le  nom  ne  mourrà 


•jamais  , & qui  vient  de  s’enfevelir  dans  la 
■bénédidion  des  peuples  ; c’eft  celui  que  je 
pour  rois  vous  propofer  comme  la  parfaite  ' 
image  du  ferviteur  fidèle  de  l'Evangile, 
;puik]u’îl  n’y  a perfonne  de  vous  qui  ne  lui 
fende  ce  témoignage,  qu’il  a été  par  proi- 
feflfion,  par  inclination , par  choix  de  Dicû 
Sc  par  éleétion,  le  pere  des  pauvres;  piiif- 
•que  l’un  des  caraderes  par  ou  il  s’eft  diftin- 
guc  cft  d’avoir  chéri  les  pauvres  comme 
les  enfans  & comme  fa  propre  famille  ; 
.puifque  nU’éelat  j.ni  la  fofcle  de  fes  impoH- 
tantes  occupations  , ne  lui  ont  jamais  ôté 
Fane^.  Ton:,  IL  A a 
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t5  54  Eloge  ixb  M.  le  President  , &c. 
un  monient  de  cette  application  infatiga 
■ble  qu’il  a eue  pour  le  bien  des  pauvres  j 
.puifqu’il  n’y  a point  de  maifon  ni  d’établif- 
fement.des  pauvres  qui  n’ait  été  l’objet  de 
fon  zélé  , & qui  pferi  ait.  reirenti  les  effets  i 
;puifque,  les  paiivfes  eux- mêmes , par  leurs 
gémilTemens  & pat  leurs  larmes  , protef- 
tent  avoir  perdu  en  lui  un  proteéteur , qu’à 
peine  efperent-ils  recouvrer  jamais.  Je 
j>ourrois , dis-rjc  , pour  l’exécution  même 
„de  mon  deflcin , vous  retracer  l’idée  de  cét 
Jbomme  incomparable , & l’éloge  que  je 
ferois  de, fa  perfonne,.ne  feroit  qu’une  re« 
connoi (Tance  publique  que  vous  confelfe- 
Tiez  lui  être  due.  Mais  mon  regret  parti- 
culier , ( car  ;Combien  en  particulier  me 
doit  être , non-feülement  vénérable , mais 
préçieufe  & chère  fa  mémoire  ? ) ma  dou- 
leur très-vive  & très-fincère  m’empêche  de 
vous  en  dire  davantage , & de  m’expliquer 
autrement  que  par  mon  filence.  Sufpen- 
^dons  pour  quelques  momens  les  réflexions 
.que  nous  aurions  à faire  fur  une  perte  que 
nous  ne  pouvons  aflez  pleurer  \ & pour 
bien  comprendre  ce  que  c’eft  dans  la  mai- 
„fon  de  Dieu  qu’un  ferviteur  fidèle , adref- 
fons-nous  à la  Vierge  qui  prit  la  qua- 
lité de  fervanre  du  Seigneur , au  tems 
même  qu’elle  fut  déclarée  la  Mere. 
jivgf  Maria,  / : . . j .ru.î 
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Le  premier  chifFre  marque  la  page  od  commence 
i’arcicle  que  l'on  abbrége  j & le  fécond, 
la  page  où  ce  même  article  ânit. 


Division.  Pénitence  de  Magdelaîne  , péni" 
tënce  prompte  pour  furmonter  tous  ces  retar- 
demens  fi  ordinaires,  aux  pécheurs , i.  Partie;  pé- 
nitence généreufe  pour  triompher  de  tous  les  ob- 
Itacles,  & en  paiciculier  de  ces  refpeéts  humains 
qui  arrêtent  tant  de  pécheurs , i.  Partie  j pénitence 
efficace  , pour  facriner  à Dieu  tout  ce  qui  avoit  été 
la  matière  & le  l’ujct  de  fon  péché,  3.  Partie,  p.  1.  ç. 

I.  Partie.  Pénitence  prompte.  Dès  qu’elle 
connut  elle  ne  délibéra  point.  Elle  marcha  , clic 
exécuta.  Se  convertir  , ce  n’eft  point  raifonner , 
mais  conclurre  & agir.  On  ne  fe  convertit  point 
, lans  connoître  ; mais  auffi  connoitre , à l’égard 
des  prédeftinés , eft  le  point  décilîf  de  la  convci'* 
Hout  jp.  j.  7. 
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Sermon. 


Sermon  pour  la  Fête  de  fainte  Ma^ddaine» 
Page  1. 
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’ Mais  encore  que  connut  Magdelaine  ? deux  cho* 
fes  : I.  que  cet  homme  qu'elle  cnerchoit,  étoit  Sau- 
veur & Sauveur  des  âmes  ; i.  que  ce  Sauveur  écoic 
dans  la  maifon  du  Pharlfîent  c’ell- à-dire, que  cette 
maifon  droit  le  lieu  marqué  dans  l’ordre  de  la  pré- 
dellination  divine,  où  elle  devoir  trouver  l’auteur 
de  fon  falut.  Voilà  ce  qui  la  rendit  h diligente  & (I 
ad^ive.  Sur-tout , en  connoilTant  elle  aima,  & Ton 
amour  acheva  de  la  déterminer,  p.  8.  iz. 

Appliquons-nous  cet  exemple.  Nous  fçavons 
qu’il  faut  nous  convertir  , mais  nous  différons 
toujours.  De  nous  repréfenter  l’injuùice  & la  té- 
méritc  de  ces  retardemens  , c’eft  ce  qui  nous  tou- 
che communément  alTez  peu.  Que  nous  manque- 
'c-il  donc  pour  devenir  plus  prompts  & plus  agi(^ 
fans  î un  peu  de  cette  charité  qui  triompha  du  coeur 
de  Magdelaine.  Or  à quoi  tient-il  que  ce  feu  di- 
..yin  ne  prenne  dans  nos  coeurs  ? Magdelaine  con- 
noilToit-clIe  mieux  Jefus-Chrilf  que  nous  ne  le 
sconnoilfons  : & meme  ne  peut-on  pas  dire  que 
nous  le  connoiflbns  mieux  , qu’elle  ne  le  dévoie 
alors  connoîtee  ? Faifons  une  fois  ce  que  tant  de 
‘fois  nous  avons  propofé  de  faire,  p.  i z.  r?- 

il.  ' P A R T 1 E Pénitence  généreufè.  Le  plijs 
‘grand  obdacle  que  la  pénitence  ait  à vaincre  , c’eft 
•le  refpeéi  humain  : mais  Magdelaine  fçut  bien  le 
;furmonter.  Elle  ne  craint  point  de  lé  produire  au 
anilieu  d’une  aÙemblée.  Elle  quitta  , pour  ainfi 
idire  , le  luxe  d'une  mondaine  , mais  elle  en  rcr 
.tint  tout  le  front  j ou  , elle  convertit  l’effrcmtcric 
'du  péché , dans  une  fainte  eifronterie  de  la  péni- 
:tence.  p.  17. 1 !.  ■ • > 

, Mais'à  quel  refpeél:  humain  pouvoit-ellc  être 
■fenfible,  puifque  c’étoit  une  pécherefle  déjà  coa> 
Inueîll  cft  vrai  , c’etoit  une  pécherefle  connue, 
-mais quel  elf  l’effet.da péché? de  nous  rendre  hon- 
teux pour  le  bien , autant  que  noua  foqunes  har? . 
i - 
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dis  pour  le  mal.  Orc’cft  cette  honte  qacMagde-* 
laine  eut  à furmonrer , & quelle  furmonta.  La  pé» 
nitence  par  un  effet  tout  contraire  la  rendit  hoo* 
teufe  pour  le  mal  , & hardie  pour  le  bien.  p. 
II.  15. 

Soyons  bien  perfuadés  de  cette  maxime  , que 
quand  le  rcfpeâ  humain  nous  dominera  , nous  ne 
ierons  point  propres  pour  le  Royaume  de  Dieu. 
Difons  comme  l’Apôtre  : Si  je  cherchais  à flaire  aux 
hommes , je  ne  jerois  pas  ferviteur  de  Jefus-Chrijl.  Y 
a-t*il  un  refped  humain  que  nous  ne  furmornttons 
pour  une  fortune  temporelle  ? comment  trouvons- 
nous  n difficile  pour  Dieu , ce  qui  nous  devient 
(i  facile  pour  un  intérêt  périffable.  p.x^.zS.  >. 

III.  Partie.  Pénitence  efficace.  L’Efficace 
de  la  Pénitence  , félon  faim. Paul , confiffe  à faire 
fervir  pour  Dieu  ce  qu’on  a fait  fervir  pour  le  pé-* 
ché.  Or  telle  cft  la  pcniicnce  de  Mag^delainc.  Elle 
emploie  fes  yeux  à pleurer  , fes  cheveux  à clfuyct 
les  pieds  de  Jefus-Chrifl , fes  mains  à répandre 
fur  les  pieds  de  ce  même  Sauveur  des  liqueurs 
précieufes  &c  les  parfums  dont  elle  fc  fervoit  pou» 
contenter  fes  fens.  p.  z8.  j x. 

Voilà  pourtant  des  femmes  du  monde  la  folide 
preuve  d'une  finccre  convcriîon  : faire  à Dieu  le 
iâcrifice  de  tout  ce  qui  a fervi  à l’offcnfer  ; toute 
autre  marque  eft  équivoque  & trompeufe.  Com- 
ment détruire  le  péché  , lorfqu’on  n'en  veut  pas 
couperlaracine.^p.  31.  3f. 

Parce  que  la  pénitence  de  Magdelaine  fut  effi- 
cace , ce  rut  une  pénitence  durable  ; & moins  cet- 
te fainte  pénitente  s'épargna  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie , plus  elle  goûta  cette  paix  intérieure, 
dont  la  grâce  la  rem^it , lorfque  le  fils  de  Dieu 
lui  dit , en  lui  remettant  fes  péchés  : Allez  en^ 
paix.  C’eft  ce  que  nous  éprouverons  nous- mê- 
mes. Dieu  dans  notre  penicence  nous  tendra  ai.^ 
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jnable  , ce  qui  paroifToic  d’abord  iufupportablè 
à la  nature,  p.  35.  40. 


Sermon  pour  la  Fête  de  faint  Ignace 
de  Loyola.  Page  41. 

DI  V I s r O N.  Dieu  efl  fidèle  , far  qui  vaut 
avez  été  affellé  à la  compagnie  de  fort  Fils 
Jefus-Chrifi  notre  Seigneur.  Ccft  ce  que  dilpîc 
l’Apôtre  aux  Chrétiens  de  Corinthe  , & ce  qui 
convient  parfaitement  à faint  Ignace.  Fidelité 
de  Dieu  dans  la  vocation  d’Ignace',  i.  Partie, 
fidélité  d'Ignace  à fuivre  la  vocation  de  Dieu  , 

».  Partie,  p.  41,  43. 

- I.  Partie.  Fidelité  de  Dieu  dans  la  vocation 
d’Ignace,  i.  Fidélité  envers  l’Eglife  j 1.  Fidelité 
envers  Ignace  même.  p.  43. 

I.  Fidelité  de  Dieu  envers  l’Eglifc , pour  l’inté- 
rêt de  laquelle  il  fufeita  Ignace  , en  lui  infpiranc 
le  deflein  d’une  vie  Apoftolique.  C’étoit  un  tems 
où  l’héréfie  s’élevoit  de  toutes  parts  ; & Dieu  pour 
la  combattre  & pour  défendre  fon  Eglifc  , appella  , 
faint  Ignace.  Voilà  ce  qui  a rendu  les  enfans  d’I- 

fnacc  h odieux  à tous  les  hérétiques  : haine  dont  ils 
oivent  fe  glorifier.  Quelle  étoit  la  fource  la  plus 
commune  des  défordres  qui  regnoient  dans  l’Egli- 
fe  ? l’ignorance  des  vérités  de  la  foi.  Dieu  donc 
envt^a  Ignace  pour  enfeigner  & par  lui-même  & 
par  les  fuccefleurs  , pour  catéchifer , pour  inftrui- 
re  la  jeunefle  , pour  ouvrir  des  écoles  publiques  , 
où  l’on  apprît , non  point  précifément  les  fciences 
prophanes  , mais  la  fcience  du  falut.  p.  44.  51. 

X.  Fidélité  de  Dieu  envers  Ignace,  le  rendant 
capable  de  foutenir  une  fi  fainte  entreprifc  , & par 
des  dons  extraordinaires  de  la  grâce  les  mettant  en 
état  de  l’exécuter.  C’étoit  un  nomme  fanS' lettres 
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& fans  érade  :*mais  Dieu  tout-à-coupr^clalradans* 
fa  recraice  , & lui  communiqua  les  plus  fublimes 
connoifTances.  Non-feulement  Ignace  fut  éclairé  . 
d’en-haut  pour  lui-même , mais  pour  la  conduite 
des  autres  : il  n’y  a , pour  en  être  convaincu , qu’à' 
lire  ce  livre  admiraolc  des  exercices  qu’ii  com- 
pofa.  C’étoit  un  étranger,  un  mendiant  , un  in- 
connu : mais  Dieu  lui  promit  de  lui  être  propice 
à Rome  , & il  le  fit.  Cependant  le  Ciel  permit’ 
qu’Ignace  fût  perfécuré  ; il  eil  vrai  : mais  être 
perlccuté  pour  la  juftice  , & tirer  de  fes  perfécu- 
lions  de  nouveaux  avantages  pour  faire  connoître 
&,  aimer  Dieu  , ne  font-ce  pas  des-  grâces  6c  dc^ 
effets  de  la  fidélité  de  Dieu  ? En  quelqu’état  quef 
nous  foyons  , fi  c’eft  Dieu  qui  nous  y engage  , il: 
nous  y fouticnJra,  p.  fi.  64.  ^ 

• II.  Partie.  Fidélité  d’Ignace  à fuivre  la  vo-' 
cation  de  Dieu.  Fidelité  nécelfairc  , & fans  laqucl- 
Ic  il  ne  pouvoir  être  un  parfait  miniftre  du  Dieu 
yivantj^  Fidélité  qui  fe  réduifit  à deux  chofes  : 
I.  au  foin  qu’il  prit  d’acquéric  toutes  les  dil'pofi- 
tions  requilcs  pour  fon  miniflère  } au  zélé  qu’il 
fit  paroitre  dans  l’exercice  de  fon  rainiftère.  p. 


Z.  Soin  qu’il  prit  d’acquérir  toutes  les  difpor 
lions  requifes  pour  fon  miniftère.  Ce  fut  en  effet 
pour  cela  qu’Iguace  travailla  d’abord  à acquérir 
toutes  les  vertus  que  demandé  le  miniftère  Évan- 
gélique t fur- tout  une  parfaite  mortification^ 
Comment  fe  ttaita-t-il  dans  la  grotte  de  Manreze 
Ce  fut  pour  cçla  qu’à  l’âge  de  trente-trois  ans  , il 
t’abbaiffajufqu’à  fe  renfermer  avec  desenfans  dans 
une  école , pour ^ apprendre  les  lettres  ; pour  ce- 
la , qu’il  vint  continuer  les  études  à Paris,  men- 
dia;nt  lui- même  fon  pain  de  porte  en  porte  , afin 
de  fournir  à fa  fubfiftancc.  Choie  mcrveillcufci 
-c’eft  là  que  ce  zélé  difciplc  devint  bientôt  maî- 
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jctta^ les  premiers  fondemens  de  {ba 
InlUcur , en  s’alTociantdes  compagnons, p.  67.  76» 
‘m’il  paroître  dans  l’exercice  de  Con 
miniftere.  Sans  paiIer  de  tout  le  refte , il  fulBt  de 
confid  ,rer  cette  compagnie  donc  il  forma  le  def- 
lein  , dont  il  fut  rinllituceu^ôc  Ic  conduâeur , 8c 
dont  l’unique  fin  eft  la  gloire  de  Dieu  & la  fan£li- 
ncauon  des  aines.  Dire  d'Ignace  qu'il  a été  !e  £on- 
dateur  de  la  Compagnie  ac  Jefus , c’eft  faire  e» 
un  mot  1 doge  complet  de  fon  zélé  t car  c’eft  don- 
ner à entendre  que  non  content  de  glorifier  Dieu 
par  lui-meme , il  l’a  glorifié  encore  pat  tant  de 
millîünnaires , de  prédicateurs  , de  directeurs  des 
confciences  , de  fçavans  hommes  , de  martyrs. 
Soyons  fidèles  à Dieu  comme  ee  grand  Saint , en 
femplilfant  les  devoirs  de  notre  état.  La  fidélité 
de  Dieu  confifte  à nous  donner  fa  grâce  , & no- 
tre fidelité  doit  confificc  à agir  avec  la  grâce  de 
Dieu.  p.  76.  88. 


Sermon  -pour  U Fête  de  Notre-  Dame 
des  Anges  , fur  ^indulgence  de  i 
Fortiuncule.  > 

Division,  Ce  pauvre  a prié , & le  Sei- 
gneur l’a  exaucé.  Ce  pauvre , c’eft  faint  Fran- 
çois , priant  dans  l’Eglifc  de  Portiunculc , & de- 
mandant à Jefus-Chrift , par  l*interceflîon  de  Ma- 
rie , une  indulgence  plénière  pour  tous  les'pé- 
cheurs  qui  vifiteroient  cette  Eglife  avec  les  difpo- 
fitions  convenables.  François  qui  prie  pour  les  pé- 
cheurs , & qui  par  le  mérite  de  fa  perfonne  eft  di- 
gne d’être  exaucé , i.  Partie.  Marie  qui  intercède 
pour  François  , & qui  s'y  trouve  ei^agéc  par  les 
plus  puiflans  motih,  i.  Partie.  Jclus-Chrift  qui 
accorde  en  favcui  de  l’un  & de  l’autre  une  induU 
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^ncc  qae  nous  devons  regarder  comme  un  des 
dons  de  Dieu  les  plus  cfbimables , 3.  Partie,  f.- 
8i>.  5>i. 

I.  Partie.  François  qui  prie  pour  les  pé«' 
cheurs , & qui  par  le  mérite  de  fa  perfonne  eft< 
digne  d’être  exauce.  Car  qu’étoit-ce  que  Fran* 
fois  > I.  un  pauvre  volontaire , 1.  un  pauvre  cru^' 
cifié  , 3.  un  pauvre  defîntérefTé  pour  lui  •<  même 
& zélé  pour  le  prochain,  p.  Çi.  9}, 

Un  pauvre  volontaire  , un  pauvre  Evangélt^ 
que , inftituteur  d'un  ordre  de  pauvres , parfaits- 
imitateurs  de  la  pauvreté  de  Jefus>Cbriâ.  £a 
falloit'il  davantage  pour  lui  faite  trouver  grace^ 
auprès  de  Dieu  , qui  Ce  plak  à écouter  jurqù’auz 
iïmplcs  défirs  des  pauvres  }p.  9^,  97.  ' '» 

Z.  Un  pauvre  crucifié  , c’eft-à-dire  , un  pauvre 
revécu  de  la  mortification  de  JefusFChriff  , juf» 
qu’à  porter  les-  ffigmates  de  ce  Dieu  Sauveur.: 
Quelle  auftérité  de  vie,  quels  jeûnes,  quel  re>* 
noncement  à tons  les  plaifirs!  £Q>rk  de  p<mitenc& 
qu’il  a lai'fTé  en  héritage  à Tes  enuos.  Or  eombiett 
Dieu  devoic'il  être  touché  de  la  priere  d’un-  hom>« 
me  en  qui  il  découvrort  des  traits  fl  marqués  8c. 
une  fi  parfaite  image  de  fou  Fils}  Jefus-Chrifl  prie 
pour  nous  dans  le  ciel  en  montrant  à Ton  Pere  les: 
cicatrices  de  Tes  plaies  François  prioit  fur  la. 
terre  en  montrant  à Dieii  les  mêmes  blefliires  kit* 
primées  fu*  fon  corps,  p.  97.  tor. 

3.  Un  pauvre  defintéreflév  Peur  qui  adrcflbrt-: 
il  ^s  vceux  au  ciel  ? pour  les  autres,  & non  poior 
lui-même.  Nos  prières  n’otK  pas  la  même  efîcace; 
auprès  de  Dieu  , parce  que  nous  ne  fomines , ni. 
pauvres  de  coeur  , coirnne  faint  François , ni  cru-r 
cifiés  au  monde  , ni  charkables  & défintércfTés». 

loz.  108.  , 

II.  P A R T r Ev  Marie  qui  intercède  pour  Fraw-»  . 
fois  > & qui  s’y  douve  c^agée  .par  .deua  grao^.* 
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motifs  :i,  motif  de  piété  maternelle,  2.  motif 
d’intérêt  propre.  108.  109. 

I.  Motif  de  piété  maternelle  envers  faint  Fran- 
çois. Car  la  Mcre  de  Dieu  ne  devoit-ellc  pas  fpé- 
cjalement  chérir  un  homme  qui  faifoit  une  pro- 
fedion  particulière  de  lui  appartenir  , & qui  dans 
l’Eglife  de  Portiuncule  voulut  contraéier  une  al- 
liance étroite  avec  elle  , en  fe  dévouant  à fon 
Tervice  & la  choihlTant  pour  chef  de  fon  ordre  î 
Quand  donc  François  à la  tête  de  fes  enfans  prioit 
au  pied  de  l’Autel , Marie  profternée  devant  le 
throne  du  Seigneur  lui  préfentoit  elle- même  leur 
pjierc.  p.  Ï09.  1 1 J. 

3 2.  Motif  d’intérêt  propre.  De  quoi  s’agiflbit-il 
dans  la  conceflion  de  l’indulgence  que  demandoit 
faint  François  ? l’Eglife  de  Portiuncule  érigée  fous 
le  nom  de  Marie  & fous  le  glorieux  titre  de  No- 
tre-Dame des  Anges  , étoit  dans  un  abandon  qui 
la  déshonoroit , & il  étoit  queftion  de  la  mettre 
dans  un  nouveau  luftre  en  y attirant  les  peuples 
& y rétabliflant  le  culte  de  la  Reine  du  ciel.  De 

{dus  il  s’agilToit  de  favorifer  un  ordre , qui  de  tous 
es  ordres  de  l’Eglife  devoir  être  un  des  plus  ar- 
dens  défenfeurs  des  privilèges  de  cette  Vierge, 
fur-tout  de  fon  immaculée  conception.  Ce  n’eft 
point  en  vain  qu’on  honore  Marie  & qu’on  fc  con- 
fie eu  elle  , lorfquc  ce  n’cft  pojnt  on  ftérile  hon- 
neur qu’on  lui  rend  , ni  une  confiance  préfomp- 
tueufe  qu’on  a dans  la  médiation,  p.  1 1 3.  1 19. 

! IIL  Partie.  Jefus-Chrift  qui  accorde  en  fa- 
veur de  Marie  Sc  de  faint  François , une  indulgence 
que  nous  devons  regarder  comme  un  des  dons  de 
Dieu  les  plus  ertimables.  Entre  les  autres  indul- 
gences , celle-ci  ell  une  des  plus  authentiques  fie 
des  plus  aCurées  : i.  paràe  que  c’eft  une  indulgen- 
ce accordée  immédiatement  par  Jefus-Chrift 5 2. 
parce  que  c’eft  uqc  in.dulg  ence  attelée  ppr  Us  mi- 


Dio'-i  '"I  (.  .OOglc 


def  Sermonr» 

iacles  les  plus  certains  ; parce  que  c’eft  une  in^ut* 
gence  répandue  parmi  le  peuple  chrétien  avec  un 
merveilleux  progrès  des  âmes.  p.  1 19-  i 

T.  Indulgence  accordée  immédiatement  par 
Jefus  - Chrift  l donc  Indulgence  qui  doit  être 
infaillible.  François  néanmoins  en  communiqua 
avec  le  fouverain  Pontife  : car  tel  cft  l’ordre  & 
l’efprit  de  Dieu  , que  toute  révélation  foit  foUf 
mile  au  tribunal  & au  jugement  de  l’Eglife.  En 
quoi  la  conduite  de  laint  François  condamné 
bien  celle  des  hérétiques  qui  ne  veulent  s’en  rap-? 
porter  qu’à  eux-mêmes,  p.  1 12.  1 2 y.  ‘ 

2.  Indulgence  atteftec  par  des  miracles  cer- 

tains y quoi  qu’en  puilTcnt  dire  ces  prétendus 
cfprits  forts  , qui  demandent  des  miracles  pour 
croire  , & qui  ne  veulent  croire  nul  miracle, 
p.  12Ç.127.  I 

3.  Indulgence  répandue  parmi  le  peuple  chré- 
tien avec  un  mervcillcujf  progrès  des  âmes,  C ’eft 
ce  qu’ont  éprouvé  tant  de  pécheurs  convertis  ÿ 
tant  de  Chrétiens  lâches  excités  & ranimés  ; tant 
de  juftes  mêmes  fanélihés.  Du  refte , pour  gagner 
cette  indulgence  plénicre,il  faut  renoncer  plei- 
nement au  péché  ; & voilà  pourquoi  il  y en  a très- 
peu  à qui  elle  foit  appliquée.  Ne  négligeons  rieti 
p'our  profiter  d’un  avantage  fi  précicux.p,  127. 132, 


Sermon  ^our  la  Fête  de  faim  Louis 
Roi  de  France,  Page  133. 

Division.  Saint  Louis  a été  un  gran J 
Saint , parce  qu’étant  né  Roi , il  a fait  fer- 
vir  fa  dignité  à fa  fainteté  > 1.  Panie.  Saint  Louis 
a été  un  grand  Roi , parce  qu’il  a fço  , en  de- 
venant faint , faire  fervir  fa  fainteté  à fa  digoi^ 
té , a.  Partie.'p.  153.  138; 
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• 1.  P A R T I £.  Saint  Louis  a été  un  grand-Saiot 

Î»arce  qu’étant  né  Roi  , U a fait  fcrvir  fa  dignité  a: 
a faincçié,  En  efï«t , la  grandeur  n’a  fctvi  qu’à  Iç 
jçpdrc',  1 . humble  devant  Dieu  avec  plus  de  mé- 
xitc , i.  charitable  envers-  le  prochain  avec  plus 
d’éclat , 3.  févère  à foi-meme  avec  plus  de  forcé 
& de  vérin,  p.  1 38.  141.  .. 

I.  Humble  devant  Dieu.  Tout  Roi  qu’il  écoît 
51  ne  fe  confidéra  que  comme  un  fujet  né  pour  dé- 
pendre de  Dieu  & pour  obéir  a Dieu  i,&.  il  préféra 
toujours  la  qualité  de  Chrétien  à celle  de  Roi»^ 
î)e-là  procédoit  ce  zélé  admirable  qu’il  eut  pour^ 
tout  ce  qui  cbneernoit  la  gloire  de  Dieu  & de  fou 
culte.  De-là  ce  zélé  pour  la  propagation  de  l’Evanr  ' 
gile  t ce  zélé  pour  l’intégrité  Scrunitc  de  la  foi  , 
ce  zélé  pour  la  difeipline  de  l’Eglife,,  ce  zélé  pour 
la  réformatioti  & la  pureté  des  mœurs , ce  zélé  de 
maifon  de.  Dieu  qui  le  dévoroit.  Or  ce  zéle 
i’eut  de  fi  merveilleux  fucccs  , que  parce  qu’il 
* droit  foutenu  de  la  puiflaiice  Rovale.  p.  1 4 1 . 1 5 1 . " 

[ ' *,  Charitable  envers  le  prochain  : rendant  lui- 

i meme  juftice  à tout  le  monde,  fe.familiarifanr 

avec  les  pauvres , portant  en  terre  les  corps  de  fes 
foldats  tués  dans  une  fanglante  bataille  , fondant 
des  hôpitaux  fans  nombre.  Or  à tout  cela  com- 
bien lui  lèrvit  te  pouvoir  que  liai  donnoic  la  digni- 
té de  Roi  ?p.  rç  I. 

" 3.  Sévère  à Ibi-mème.  Auftérité  , qui  dans  le 
lang  ojù  le  ciel  l’a  voit  £ak  naître , doit  être  regar- 
dée comme  un  miracle  de  la  grâce.  Car  quel  mi- 
racle qu’un  Roi  couvert  du  cilice  , atténué  de 
jeûnes,  couché  fous  le  fac  & fur  la  cendre  , tou«- 
jours  appliqué  à combattre  les  pafiTons  & à mor- 
tifier fes  délirs  ï Voilà  notre  condamnàrion.  Saint 
bouis  s’eft.  fanébific  julqucs  fur  le  thrône  ; qui 

Îeut  donc  nous  empêcher  , chacun  dans  noue 
(âc , de  oous  iaa^ifici  l p.  i $ ^ , 
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II.  Pa  RT  1 1.  Saine  Louis  a été  un  grand  IV»Ià 
piîcc  ^u'il  a feu  , en  devenant  faint , faire  fervit 
Ci  fainteté  à la  dignité.  Il  a été  grand  i dans  k» 
^erre,  grand  dans  la  paix,  ^rand  dans  l’advcr* 
uté  , grand  dans  la  profpérité  , grand  dans  le 
gouvernement  de  fon  Royaume , grand'  dans  là 
conduite  avec  les  étrangers  i & c’elt  à ^uoi  lui^a 
(èrvi  fa  fainteté.  p.  1 6^0.  i6r.. 

i.  Grand  dans  la  guerre  ic  dans  la  paix.  Il  n*a 
l’oint  aimé  la  paix  pour  vivre  dans  l’oifiveté,  âc 
il  n’a  point  aimé  la  guerre  pour  latisfaire  (on 
ambition.  Qui  le  rendoit  (i  intrépide  & lî  fiée 
dans  les  combats  ? c’étoit  le  zélé  de  la  caufe  de' 
Dieu  qu'il  défendolt.  p.  i6i.  L^. 

2»  Grand  dans  l’adverfité.  Exemple  de  fa  pri»> 
ton  où  fa  (éule  lainteté  put  fi  bien  le  (butenic^ 
16^.  \(n. 

Grand  dans  la  profpérlté.  Jamais  la  France 
Si’avoit  été  plus  florilfante  , ni  le  peuple  plus 
heureux  , parce  que  faint  Louis  fe  faifoic.  unq 
religion  de  contribuer  à la.  félicité  de  fes  fu? 
jets.  p.  réy-  } 

4.  Grand  dans  le  gouvernement  de  fes  Etats« 
Jaloux  par  piété  d’y  maintenir  le  bon  ordre  y 
if  fçut  fe  (aire  obéir,. craindre  & aiincr.  Divers 
exemples,  p,  168. 170.  , . 

y.  Grand  dans  fa  conduite  avec  Tes  éirangersà 
C’étoit  dans  le  monde  ‘ chrétien  le  pacificateur 
& le  médiateur  de  tous  les.  düFérends  qui  naif- 
(oient  entre  les.  Têtes  couronnées.  De  toutes 
parcs  on  avoit  recours  à lui  , parce  que  l’oa 
connoilfoit  fa  probité  & fon  incorruptible  équité. 
Exemples,  p.  170»  i73»  . .> 

Faufle  idée  des  libertins  , oui  fe  perfuadent* 
^u’en  fùivant  les  régies  de  la  (ainteté  Evangéli» 
^ue  ,,  ou  ne  peut  céufiîc  dans  le  monde,  p,  17^ 
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' ' fixons '^Religieufes,  . ■ ' 

I.  Sermc)n  fur  Pétât  Religieux. 

Xr  thréjèr  caché  dans  la  Religion.  Page  1 8 j.’ 

Division.  Le  Royaume  des  deux  ejl  fem~ 
blable  à un  thréfor  enterré  dans  un  chamf  : 
l’homme  qui  l’a  trouvé , le  cache  ; & tranfporté  dè 
joie  il  va  vendre  tout  ce  qu’il  ÿojféde  achète 
ce  champ.  Quel  cft  ce  thréfor  & où  eft-il  caché  , 
fi  ce  n’efl:  dans  l'état  religieux  ? Le  thréfor  donc  il 
cft  ici  parlé  » c’eft  le  parfait  Chriftianifme.'  Oc 
voici  les  trois  avantages  de  l’ame  religiéufe  : 
c’eft  qu’en  quittant  le  monde  & fe  confacrant  à 
la  religion  , clic  trouve  parfaitement  le  Chriftia- 
cifmc  , invenit } i . Partie.  C’eft  qu’embraflant 
une  vie  cachée  , elle  le  met  en  fûreté  , abfcondit , 
i.  Partie.  Et  c’eft  que  ne  fe  réfervant  rien , elle 
l’achète  au  prix  de  toutes  chofés  , & vendit  uni- 
verfa  quœ  habet.,  Û"  émit  ; j.  Partie,  p.  i8j.  187. 

I.  Partie.  Premier  avantage  de  l’amc  reli- 
gieufe , c’eft  qu’en  quittant  le  monde  & fe  confa- 
crant à la  religion , elle  trouve  parfaitement  le 
Chriftianifme , Invenit.  Le  Chriftianiftne  pur  & 
fans  tache  ne  fe  trouve  point  dans  le  monde  > mais 
on  le  trouve  dans  l’état  religieux  : car  c’eft  là 
^u’on  trouve  des  communauté  d'ames  élues  , qui 
vivant  dans  la  chair , comme  parle  l’Apôtre , ne 
vivent  point  félon  la  chair  5 d’ames  innocentes 
te  tout  enfemble  pénitentes  ; de  faiutes  Vier- 
ges, qui  ulênt  de  ce  monde  comme  n’en  ufant 
point  ) qui  font  crucifiées  au  monde  , 8c  à qui  le 
Aïonde  eft  crucifié.'  Tout  céla  nous  patoît  grand 
au-dcilûs  dç  l’kommcj  mais  tout  ccla  cft 
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lâlre  pour  le  vrai  Chriftlanifine.  f.  iSSf,  1^4: 
Hors  de  la  religion  ce  thréfor  ne  îe  trouve  que 
rarement , uu  même , à prendre  le  monde  dans  \t 
fens  de  l'£criture  } il  ne  s’y  trouve  point  du  touu 
Car  tout  ce  qui  efi  dans  le  monde  , eft  , 00  con-> 
cupifcence  de  la  chair  , ou  concupifcence  des 
yeux , ou  orgueil  de  la  vie.  p.  194.  197.  ' 

En  effet , en  quoi  conlîfte  ce  Chriffianîfme  qui 
eff  par  excellence  le  don  de  Dieu  ? dans  la  béati- 
tude de  la  pauvreté  , dans  la  gloire  de  l’humili- 
té , dans  le  goût  & l’attrait  de  l’aufférité.  Or  voi- 
là ce  que  le  monde  ne  connoît  point.  Dans  le 
inonde  il  y a des  pauvres , mais  qui  s’eftimenc 
malheureux  de  l’être.  Dans  le  monde  on  voit  de^ 

; hommes  humiliés  , mais  qui  ont  en  horreur  l’hu-  ' 
miliation*  Dans  le  monde  on  fouffre  , mais  on  elh 
au  défefpoir  de  fouffrir.  Il  n’y  a que  la  religion 
où  l’on  trouve  des  pauvres  qui  Ce  font  un  bonneue 
de  leur  pauvreté  ; il  n’y  a que  la  religion  où  l'on 
fe  glorine  d’être  obfcur  & humilié  } il  n’y  a que 
la  religion  où  l’on  Ibuffte  avec  joie  & où  l'on 
fe  falTe  un  plaihr  d’être  mortiûé.  < 

II.  Partie.  Second  avantage  de  l'ame  rcli- 
gieufe , c’eff  qu’embraffant  la  vie  religieufe  y elle 
met  en  fureté  ce  thréfor  du  Chriffianîfme  qu’elle 
a trouvé  y Abfcondit.  La  retraite  religieufe  efl: 
pour  elle  un  préfervatif  : i.  contre  la  corruption 
du  monde , i.  contre  les  railleiies  & la  cenfure 
du  monde , 3.  contre  les  vaines  complailances  24 
la  fauffe  gloire  du  monde,  p.  zoi.  204. 

I.  Fréffrvatif  contre  la  corruption  du  monde» 
Car  l’ame  religieufe  s’étant  féparée  du  monde  , 
elle  eff  à couvert  de  la  didipation  du  monde , 
de  fes  attraits , de  lès  exemples , de  fes  loix  , de 
fes  ufages , & au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour 
les  mondains  les  chofes  mêmes  les  plus  indi£« 
féreotes  y la  rcli^on  fào^i^c  cou^  ^ £ 
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, Î,-Prffervatif  contre  les  railleries  & laf  c'enrure^ 
4a  monde.  Il  y a des  âmes  dans  le  monde  qui 
Youdroienc  fervir  Dieu , mais  le  rcfpeA  humaiii 
les  arrête.  Au  lieu  que  Tame  religieufe  eft  indé- 
Madame  des  jugemens  du  monde , 8C  que  la  cea-' 
wre  y même  du  monde  y feroh  pour  elle  une  raw 
(oa  de  s’actacber  à (bn  devoir  i car  le  monde  ne. 
eeafure  les  religieux , qu’autant  qu’il  les  voit  s'é- 
carter de  leur  profeflion.  p.  xio.  e ti. 

•.  3.  Préfervatif  contre  les  vaines  complaifances' 
êt  la  fau/Te  gloire  du  monde.  Qu’Un  Chrétien  du 
nonde  faûc  la  moindre  partie  de  ce  que  fait  une 
•me  religieufe  , on  l’exalte , on  le  canonife ,8c  les 
louanges  qu’il  reçoit , font  une  dangereufe  tenta- 
tion pour  lui  : mais  dans  la  religion  la  vie  parfaire 
cft  une  vie  ordinaire  y & par  conféquent  à l’abri  de  . 
toutes  les  atteintes  d'une  vanité  fecrette.  p.  x 1 1.  x i ^ 

■ ’III.  Partie.  Troifiéme  avantage  de  l’ame  re-’ 
Vgieule,  c’eft  qu’elle  donne  tout  pour  polfédcr  ce* 
]>técièux  thréfor  du  Chriftianifme  -.  Vendit  uni~ 
verfa  qua  habety  ù"  émît.  On  voudroit  être  Chré- 
tien dans  le  monde  , mais  en  même-tems  on  vou-> 
4tbit  qu’il  n’en  coûtât  rien.  Dans  la  religion  , on 
Tacrifie  tout  pour  cela  & l’on  le  dépouille  de 
tout.  Belles  paroles  dans  le  monde  prétendu-chré» 
tien  > belle  apparence  de  réforme  } mais  dans  la- 

Îiratique  » oinveté , moUelTc  , amour-  propre»  Dans 
a religion  y exercices,  pénibles  y jeûnes,  veilles,  fi- 
Icnce , pauvreté , offices  divins , &c.  p.  x i s . x xo.  ‘ 
Dans  le  monde  on  profefle  le  CmifUànifme  , 
mais  en  même-tems  on  fait  dans  le  monde  fa 
yolonté^  on  veut  toujours  la  faire.  Dans  la  re- 
ligion on  y renonce  , & n'cft-cc  pas  leplus.grand' 
de  tous  les  facriûces  î ta  plûpatt  des  vertus  di» 
inonde  font  des  vertus  païennes  -y  dans  la  reli-> 
gion  ce  font  des  vertus  vraîmeut  chrétiennes.  Er- 
icot  de  » loifiju’il  ofa  ajvàacec:  .qfic  lcs> 
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Wax  de  la  religion  n’a)ootoient  tien  à la  faintctft" 
Ju  baptême , & qu’un  (impie  Chrétien  Hounoiç 
autant  à Dieu  qu’un  religieux,  p,  tto.  ■ 


- II.  Sermon  fur  Kétat  religieux. 

» L 


Le  choix  que  Dieu  fait  de  tame  Religîeufi  p 
& que  l'ame  Religieufe  fait  de  Dieu» 
Page  217, 

i 

Division.  Souvenez-vous-en , Ifraêl,  & w 
l’oubliez  jamais  : vous  choijîffez  aujourtfhui' 
le  Seigneur , afin  qu’il  fois  votre  Dieu  ; & le  Sei- 
gneur vous  choifit  aujourd’hui , afin  que  vous  foyex 
fon  peuple  particulier.  Ces  paroles  expriment  par- 
fa  itement  ce  qui  fe  palTe  entre  Dieu  âc  l’ame  re- 
ligieufe,  lorfqu’clle  fe  confâcre  à la  religion.  Lo 
choix  que  l’ame  religieufe  fait  de  Dieu  , afin 
qu’il  îoit  particulièrement  fon  Dieu  ,:i.  Partiel 
"Le  çhoix'que  Dieu  fait  de  l’ame  religieufe  , afin 
qu’elle  foit  particulicremenc  fa  créature z.  Par- 
tie. p.  ZZ7. 131»  ' ■ - 

' I.  Partie.  Le  choix  que  l’ame  religieufe 
fait  de  Dieu  , afin  qu’il  foit  particulieremenc 
Ion  Dieu.  1.  Choix  glorieux  à Dieu  , z.  choix 
heureux  pour  l’ame  religieufe,  3.  choix  qui  luh 
lend  Dieu  fouvcralocDient  nécefiaire , 4.  choix 
après  lequel  aufii  Dieu  lui  fuifit , 3.  choix  enfin! 
par  où  Dieu  devient  fpécialement  & plus  propre-* 
xnentfonDieu.p.  231.133. 

I.  Choix  glorieux  à Dieu.  Car  c'ed  reconnot- 
tre  authentiquement  l’excellence  de  l’étre  de 
Dieu  & fa  fouveraineté , puifqu’il  n’y  a qu’un'- 
Dieu  qui  mérite  que  nous  quittions  tout  pour' 
2^  poficdci  t Hommage  qui  lui  eft  dû>  6e  qu'il- 
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lie  reçoit  dans  toute  fou  étendue  j que  de  l’amd 
religicufe.  233. 137. 

1.  Choix  heureux  pour  Tame  religieufe.  Ce 
choix  efl  pour  elle  une  aiTurance  aufli  grande 
qu’on  peut  l’avoir  eu  cette  vie  , qu’elle  aime 
Dieu  de  cet  amour  parfait,  donc  la  grâce  e(l  infé- 
parable.  p.  137.  240. 

3.  Choix  qui  rend  Dieu  fouveralnement  né- 
ceflaire,  à l’ame  religieufe.  Si  par  Ton  infidélité 
elle  venoit  à ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  reli- 
gion , ne  pouvant  d’ailleurs  y trouver  les  conTo- 
lations  du  monde  , quelle  feroit  fa  refiource  ? Du 
refie  heureufe  nécemté  qui  l’oblige  à s’attacher 
à Dieu.  p.  140.  243. 

' 4.  Choix  après  lequel  aulfi , Dieu  fuffit  à l’a- 
me  religieufe.  Les  mond.iins  comblés  des  biens 
du  monde  y ne  font  pas  encore  contens  : l’ame 
religieufe  avec  Dieu  feul  jouit  d’une  paix  par- 
faite , & nous  fert  de  preuve  fcnlible  y pour 
connoître  comment  Dieu  (cul  fera  dans  le  ciel 
toute  notre  béatitude,  p.  243.  246^  ' ^ 

: y.  Choix  par  où  Dieu  devient  fpécialement  te 

{lus  proprement  le  Dieu  de  l’ame  religieufe.  Dieu* 
ui  tient  lieu  de  tout  s il  efi  donc  particulièrement 
Ton  Dieu.  De  plus  y il  efi  le  Dieu  de  tout  runivers 
pat  la  nécefiite  de  fon  être  : mais  il  efi  plus  pro- 
prement le  Dieu  de  l’ame  religieufe  par-  le  cnolx 
libre  & volontaire  qu’elle  a fait  de  lui,  p.  247.  J 

.II.  Partie.  <Le  choix  que  Dieu  fait  de  l’ame 
religieufe , afin  .qu’elle  foie  particulièrement  fa 
créature.  Elle  ne  pouvoir  choifir  Dieu , fi  Dieu 
auparavant  ne  l’avoir  choifie  & recherchée.  Mais 
pourquoi  Dieu  l’a-t-il  choifie  ; i.  afin  qu’elle  foit 
iâinte  j 2.  afin  qu'elle  foit  irrépréhenfible  3 3 . afin 
qu’dle  ferve  de  modèle  aux  Chrétiens  du  fiécle. 
Bt  c’efi  ainfi  qu’elle  appartient  fpécialement  à 
.Dieu,  & qu’elle  en  efiipacticulietement  la  créa- 
ture, p.  rj  i,  253. 


1 


Digitized  by  (Jooglc 


' des  Sermons', 

t.  Afin  qu'elle  Toit  faince  : car  Dieu  l'a  choifîejr 
afin  qu’elle  foie  plus  dévouée  à fou  fervice.  Ox 
Dieu  étant  faint  & le  Saint  des  faints , dit  faine 
Chryfofiôme  , il  veut  Si  il  doit  être  ièrvi  pat  des 
faints.  Et  n’eft-ce  pas  de  quoi  font  remplies  taoc 
de  communautés  religieufes  ! f.  153.  ^ 

1,  Afin  qu’elle  foit  irtéprébenfible.  Dans  l’état 
religieux  une  fainteté  ordinaire  ne  fuffit  pas.  Il 
lâutune  fainteté  irréprochable , une  fainteté  à l’é» 
preuve  de  toute  cenfure , une  fainteté  où  le  monde» 
ce  monde  critique  & fi  attentif  à obfcrvet  les  per- 
fonnes  religieufes,  ne  puifie  découvrir  aucune  ta- 
che. Il  faut  pour  rhonneur  de  Dieu  que  les  reli- 
gieux puilTent  dire  aux  mondains  , ce  que  faint 
Paul  difoit  aux  païens  ; Capite  nos  ; examinez- 
nous , Si  voyez  s'il  y a rien  daus  toute  notre  con- 
duite que  vous  ayez  droit  de  reprendre,  p.  z^6,  i6li 
3.  Afin  qu’elle  ferve  de  modèle  aux  Chrétiens 
du  fiécle.  Car  qu’eft-ce  qu’un  vrai  religieux  , finoti 
un  Chrétien  parfait  ; & une  image  vivante  de  lai 
perfeclion  Evangélique  ?p.  lér.  £63.  1 

Les  perfonnes  religieufes  font  donc  le  peuple 
de  Dieu  particulier , & d’une  façon  plus  propre 
Tes  créatures  » puifque  rien  ne  leur  manque  pour 
être  totalement , uniquement  » Si  irrévocablement 
à Dieu.p.  z6$.  167. 


III.  Sermon  fur  l’ctat  religieux. 

'Jje  Renoncement  Religieux , & les  récom^en^. 
fes  qui  lui  font  promifes,  16^, 

Division.  Pierre  prenant  la  parole , dit  â 
Jefus-Chrijl  : Vous  voyez.  Seigneur,  que  nous 
avons  tout  quitté , Ô"  que  nous  vous  avons  fuivi,. 
quelle  récompenfe  en  recevrons-nous  donc  ? Jefus-, 
Chrijl  leur  répondit  ; Je  v'^s  dis  en  vérité 
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ttnu  à^ta  réfurreCHon,  vous  qui  m'avtz  fuivi,vout 
ferez  ams  fur.  des  thrones  pour  juger  les  douze  tribut 
d^ffrai^.  Et  quinconque  aura  quitté  fa  maifon , fet 
freres-&  fet  feeurs  ,fon  pere  ou  fa  mtr  e,  recevra  le 
centuple  , & aura  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
Voilà  en  ^oi  condfte  le  rcnooccmcnt  religieux 
& le  fruic  que  Tame  religieufe  en  doit  eipércr. 
Voilà  ce  qui  a porté  tant  de  Chrétiens  à Ce  Cépitet 
du  monde,  & à fc  dépouiller  de  tout  pour  (uivre 
Jefus-Chrift.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus-Chrift, 
c’eft  pour  l’amc  relîgieuic  une  grâce  ineftiAiable  , 

& le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont  elle  cft  rede- 
vable à Dieu  dans  la  religion , i.  Partie.  Avoir 
droit  aux  promelTes  de  Jefus-Chrift , c’eft  pour 
l’ame  religieufe  une  récompenie  8c  une  béatitude 
commencée,  mais  qu’elle  doit  foutenir  par  fa  fer- 
veur 8c  qu’elle  doit  comtinnellemenc  mériter  dans 
la  religion,  i.  Partie,  p.  i68.  z7f. 

' I.  Partie.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift  , c’eft  pour  l’ame  religieufe  une  grâce  in- 
cftimaÛe , 8c  le  fonds  de  toutes  les  grâces  donr 
elle  eft  redevable  à Dieu  dans  la  religion.  Bicn- 
loin  de  fe  glorifier  du  facrifice  qu'elle  a fait  ü elle 
en  doit  remercier  Dieu , qui  lui  a infpiré  le  def- 
fein  de  renoncer,  i.  a des  biens  onéreux,  t.  à 
des  biens  contagieux  , 3.  à des  biens  cpii  dans 
la  viciintude  continuelle  des  chofes  de  la  vie", 
& plus  encore  dans>  l’inévitable  nécefiîté  de  la 
mort,  n’aboutiffent  qu’à  affliger  l’homme  8c  à le 
iendre  malheureux,  p.  27 T»  *^7®. 

I.  Biens  onéreux,  je  dis  onéreux  pour  ta  eon- 
fcicnce  : ce  font  de  grandes  charges  devant  Dieu; 
a qui  il  en  faut  rendre  compte.  Les  vrais  Chré- 
tiens en  ont  tremblé,  lorfqu'ils  ont  été  pourvus 
de  ces  biens.  Mais  l’ame  religieufe  en  eft  déchar-' 
gée  } 8c  n’eft-il  pas  plus  avantageux  pour  elle  de, 
ot  les  point  polTéder , que  de  les  avoir  8c  de  cou' 
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' des  ' Sefmortt  ',  ‘ ' 
ûi  le  rlTqae  arreux  de  fe  perdre  } A moi 
ptoprement  renoncé  ? £fl-cc  à l’agreable  de  ces, 
biens  ? non  : puifqu’il  c(l  même  défendu  aux 
Çluétiens  de  ce  fiécle.  Elle  n’a  donc  fait , à le 
bien  prendre , que  Ce  délivrer  de  ce  que  ces 
biens  ont  de  pénible,  p.  178. 

^ Z.  Biens  contagieux.  Biens  qui  fouillent  t’amçT 
par  la  cupidité  qu’ils  y allument.  Il  e(f  d’une  ex<; 
txéme  dimculté  de  les  polTéder  fans  s’y  attacher; 
& en  s’y  atrachaut,  il  n’ell  pas  pofTible  de  fe  fau« 
ver.  C’ed  donc  un  parti  bien  plus  ailé  à l’ame 
religieufe , de  s’en  défaire  tout-d’un  coup  , & de 
s’épargner  ainli  tant  de  combats  que  les  Chré» 
tiens  du  lîécle  ont  à foutenir  , pour  accorder  en- 
femble  la  ponjclHon  de  ces  biens  & le  foin  de  leuc 
ialut.  p.  z8f.  zço* 

}.  Biens  qui  dans  la  viciditude  continuelle  des" 
chofes  de  la  vie  & dans  l’inévitable  nécedité  de  la 
inort , n’aboutident  qu’à  affliger  l’homme  & à le; 
rendre  malheureux.  Ce  font  des  biens  fragiles; 
niille  accidens  les  font  perdre  , la  mort  au  moins 
les  enlève;  & fur  cela  à quels  chagrins  ne  font  pas 
expofés  les  gens  du  monde  ; tandis  que  l’ame  re-^ 
LigieuG:  elf  mdépendante  de  toutes  les  calamités 
publiques  pu  particulières , qu’elle  voit  fans 
regret  approcher  la  mort  î p.  zpo.  191. 

II.  Part  JE.  Avoir  droit  aux  p tome  dès  de* 
Jefus-Chrift , c’elt  déjà  pour  l’ame  religieufe  une 
récompenfe  & une  béatitude  commencée  , mais 
4]a*elle  doit  foutenir  par  fa  ferveur  , & qu'elle 
doit  cQiiticiuellement  mériter  dans  la  religion. 
Trois  prumedes  de  Jefus-Chrid;  : i.  connance 
au  jugement  de  -Dieu , & même  fupériorité'  Ht 
prééminence.,  z.  le  centuple  en  ce  monde  ; 3.  la 
vie  éternelle,  p.  zpz.  194.  >. 

. t.  Confiance  au  jugemeiu  de  Dieu,.  & même 
^tipérioiité..&  prééminence.  Exemple  de  iàinc  Hi* 
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fanon  qui  s’écrioic  à la  mort  : Sors,  mon  ame,  qtte 
crains-tu  ? il  y a près  de  foixante  & dix  ans  que  tu 
fers  Dieu.  Outre  la  confiance  , fiipiriorité  & préé- 
minence ; Je  vous  dis  en  vérité,  qu'au  tems  de  la 
réJurreCiion , vous  qui  m*avez  fuivi,  vous  ferez  af- 

fur  des  thrones  pour' juger  les  douze  tribus  d'if 
ràè'l.  En  efiet , la  vie  des  pcrfbnnes  religieuses  fera 
la  condamnation  des  mondains,  p.  zp4. 

Z.  Le  centuple  en  ce  monde.  Qu’eft-ce  que  cc 
centuple  î la  liberté  de  l’efprir , la  paix  intérieure , 
les  dons  de  la  grâce.  Erreur  du  mondain  qui  tou- 
droit  jouir  de  ce  centuple  , fans  fe  mettre  aupa- 
ravant dans  les  difpofitions  néceflaires.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a des  âmes  religieufcs  qui  ne  le  goûtent 
pas  : mais  pourquoi  ? parce  qu’elles  ne  font  pas 
vraiment  religieufcs  félon  lefprit  & le  cœur. 
p.  300.  308. 

}.  La  vie  éternelle  dans  l’autre  monde.  Ainfi 
l’a  dit  en  termes  formels  le  Fils  de  Dieu  : Qui- 
conque aura  quitté  fa  maifon,fes  freres  fes  feeurs, 

fonpere  ou  fa  mere , recevra  le  cewuple , è’  pojféde- 
ra  la  vie  éternelle.  Or  de  telles  cfpéranccs  & de 
tels  avantages  ne  font-ils  pas  déjà  pour  l’ame  reli- 
gieufe  une  ïelicité  anticipée  ; & qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  à exciter  fa  ferveur  ? p.  508.  3 1 r. 


IV.  Sermon  fur  l’état  Religieux. 

Uoppofinon  mutuelle  des  Religieux  & des 
Chrétiens  du  fiécle.  Page  312. 

D T V I s I O N.  Rien  n’efi  plus  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  Chrétiens  du  fiécle, 
que  de  coufidérer  la  perfeélion  de  l’état  religieux , 
1.  Partie.  Et  rien  n’eft  plus  propre  à confoler  les 
religieux  & à les  confixmei  dans  leut  vocation  ^ 
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deî  Sermoni,  ' 

que  d'envifaget:  les  malheurs  prcfque  iiiévit&« 
oies  & les  obligations  des  Chrétiens  du  üécle  , 

2.  Partie,  p.  3 1 z.  3 17. 

I.  P A R T I E.  Rien  n’eft  plus  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  Chrétiens  du  uécle , que  de 
conhdérer  la  perfeéUon  de  l’état  religieux.  Cette 
vue , I*  leur  découvre  renOblcment  ce  qu’ils  doi* 
vent,  être  & ce  qu’ils  ne  font  pas  j x.  les  détrompe 
de  l’erreur  dont  ils  fc  préviennent  fou  vent , que 
la  loi  de  Dieu  eft  pour  eux  quelque  chofe  d’im- 
praticable; 3.  réfute  toutes  les  exeufes  qu’ils  al-‘- 
lèguent , quand  on  leur  reproche  leur  parelTe  8C 
leur  négligence  dans  la  voie  de  Dieu.  p.  3 1 7,  3 1 9.  ' 

I,  Cette  vue  découvre  Icnfiblement  aux  Chré- 
tiens du  fiécle  ce  qu’ils  doivent  être  & ce  qu’ils 
ne  font  pas.  Dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglifc 
il  n’y  avoit  point  de  religieux  , parce  que  les 
Chrétiens  , vivant  en  Chrétiens , étoient  alors 
comme  autant  de  religieux.  Dans  la  fuite  des 
tems  , cet  heureux  état  du  Chrillianifme  a changé 
par  le  dérèglement  des  mœurs  } & Dieu  a fuf* 
cité  les  religieux  , afin  qu’ils  fuflent  pour  les 
Chrétiens  du  fiécle  une  image  fenfible  de  la  per- 
fection dont  ils  font  déchus  Sc  ou  ils  doivent  ten- 
dre. Que  doivent-ils  donc  dire  en  voyant  la  fain- 
- teté  de  la  profelfion  religieufe  ? ce  tjuc  difoit  à 
peu  près  (aint  Antoine  aptes  avoir  vu  faint  Paul 
çinachorétc  : Malheur  à moi  qui  porte  en  vain  le 
nom  de  Chrétien,  p.  319.  3 29. 

i.  Cette  vûe  détrompe  les  Chrétiens  du  fiécle 
de  rerreur  dont. ils  fe  préviennent  fouvent , que 
la  loi  de  Dieu  eft  pour  eux  quelque  chofe  d’im- 
praticable. Quand  ils  voient  tant  de  religieux 
pratiquer  les  confeils  meme  les  plus  héroïques , 
comment  peuvent- ils  fe  perfuader  que  l’obfcr- 
vaeJon  des  préceptes  leur  eft  impomble  ? Non 
poterit  quoi  iJli,&.JJlnlf{\XQxi'iO\A.ïi^2o\xtteà 
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pas  faire  au  moins  une  partie  de  ce  que  font 
(cux'ci  & cclles<-là  ? p.  329.  333. 

3.  Cette  vûe  réfute  toutes  les  ezcufes  qu’al- 
Icguent  lés  Chrétiens  du  hécle , quand  on  leur 
zeproche  leur  .parelfe  ^ leur  négligence  dans 
la  voie  de  Dieu.  Quel  prétexte  peut  les  jufti- 
fier  } eiï'Ce  la  naiilance  , Tédacatioa  , l’âge  , le 
tenopérameiTt  , les  infirmités'?  mais  ils  voient 
dans  les  communautés  religieuses  des  perlbnnes 
de  toute  condition  , de  tout  âge  , de  tout  tempé- 
rament , porter  avec  conftancc  & même  avec  une 
làintc  allégrelTe  tout  le  poids  de  la  régie  la  plus 
auftere.  p.  } n - n J. 

* II.  Partie.  Rien  n’eft  plus  propre  à confq- 
kr  les  Religieux  & à les  confirmer  dans  leur  vo- 
cation , que  d’envifager , 1.  les  misères  prefquc 
inévitables  des  Chrétiens  du  fiéclc  , leurs  obliga- 
tions indifpenSables  jufqu’au  milieu  du  monde, 
f.  33Î.  336.  ^ 

U Les  misères  prefquc  inévitables'  des  Chré- 
tiens du  fiécle.  Le  Religieux  a Tes  croix  , mais 
n’en  a-t-on  pas  dans  le  monde  j & croix  pour 
croix , celles  de  la  Religion  ne  valent-elles  pas 
mieux  , puifqu’clles  font  faîutaires  ? On  dépend 
dans  la  Religion  : ne  dépend-c-on  pas  dans  le  mon- 
de , & la  fervitude  n’y  cft-clle  pas  incomparable- 
ment plus  dure;  Ainfi  du  telle  ? p.  33^.  3 4L. 

1.  Les  obligations  indifpenfables  des  Chrétiens 
du  fiéclé.  Obligations  auxquelles  leur  faluc  e(l  at- 
taché 3 obligations  qui  dans  ce  qu’elles  ont  de  plus 
cfTentiel  & de  plus  onéreux,  font  auffi  étroites  pour 
les  perfonnes  du  monde  que  pour  les  Religieux  ÿ 
enfin , obligations  que  les  perfonnes  du  monde  ne 
peuvent  néanmoins  remplir  qu’avec  des  violcncei 
extrêmes.  Au  lieu  que  les  âmes  religieufes  ont 
toutes  les  facilités- imaginables  pour  s'acquitter'; 
fibk  de$  devoirs.  sonjinuQS' à >.tOu$  les  états- d«i 

ChriRianifoie 
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Birmc , foit  des  devoirs  propres  de  leur  profclSoi!,' 
Du  refte , avantages  qui  ne  diminuent  en  rien 
le  mérite  du  facriface  que  font  à Dieu  les  perfon- 
nés  religieufes.  p.  342.  3J0. 


V.  Sermon  fur  Tétât  Religieux. 

Comparaifon  des  Terjormes  religîeujès  avec 
Jefus-Chrifi  rejfufcité.  Page  351, 

Division.  Si  nous  femmes  entés  en  Jefus» 
Chrijl  far  la  rejfemblance  de  fa  mort , nous  le 
ferons  en  même-tems  far  la  rejfemblance  de  fa  réfur- 
reétion.  Etat  de  Jefus-Chriit  rcHtifcité,  vrai  mo- 
dèle de  la  perfeéVion  teligieufe  : ou  vie  religieuie 
dans  fa  perfcéHon , fdéle  image  de  l’état  de  /efus- 
Chrilf  renufeité.  Conformité  de  l’état  religieux 
avec  l’état  de  Jefus-Chrifl  reirufcité  , Toit  pac 
rapport  au  corps , foi:  par  rapport  à l’ame.  Par 
rapport  au  corps  : c’eli  ce  que  fait  l’angélique 
pureté  que  profeflènt  les  perfonnes  leligicufcs  ^ 
J.  Partie.  Par  rapport  à l’ame , c’eff  ce  que  fait 
l’entier  éloignement  du  monde  , & l’intime  com- 
merce avec  Dieu  où  vivent  les  perfonnes  reli- 
gieufes,  1. Partie,  p.  331.  358. 

I.  Partie.  Conformité  de  l’état  religieux  avec 
l’état  de  Jefus-Clirifl  relTufcité  par  rapport  au 
corps  : c’eft  ce  que  fait  l’angélique  pureté  que 
profeflènt  les  perfonnes  religieufes.  Quatre  qua- 
lités des  corps  glorieux  , félon  faint  Paul , & en 
particulier  du  corps  de  Jefus-Chrift  reffufeiré.  i. 
Corps  tout  fpirituel  , Surget  corfus  ffirituale.  t. 
Corps  incorruptible,  Surget  in  incorruftione.  3, 
Corps  tout  éclatant  de  gloire , Surget  in  gloriâ.  4. 
Corps  plein  de  force,  Surget  in  virtute.  Or  voilà 
dans  une  vierge  dévouée  à Dieu  les  quatre  cficts 
.Taneg.  ‘Ime  II,  B b 
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<3e  la  chaHicfé.  p.  3^8.  ^61. 

1.  Corps  tout  fpiritucl , S»f’get  corpus fpiritudtx 
c’cft-à-dire  , corps  affranchi  de  la  fervitude  des 
Icns.  Tel  fut  celui  de  Jefus-Ghrift  relTufcitc  , tels 
.fèiODt  ceux  des  bienheureux  après  la  réfurreèHoq, 

& tel  ell  l’état  où  le  vçeu  de  chaffeté  paet  une 
pçrfonnc  religieufe.  p.  J6i.  3^4. 

2.  Corps  incorruptible , Surget  in  incorruptto~ 
ne,  La  chafteté  femblable  à ce  précieux  parfum 
nue  Magdelaine  répandit  fur  les  pieds  du  Sauveur 
au  monde  , eft  dans  la  penféc  des  Peres  , comme 
un  baume  facré  qui  maintient  le  corps  d’unç 
époufe  de  Jefus-Chrift  dans  une  intégrité  parfai- 
te. Hors  de  la  religion  elle  feroit  en  danger  dç 
fe  corrompre  , mais  l’état  rçligiçux  eft  pour  clic 
un  préfervatif  affuré.  p.  364.  \ 66. 

3.  Corps  tout  éclatant  de  glpire , Surget  înglo- 
riâ.  C’cfl  une  inviolable  enafteté  qui  fait  aux 
yeux  de  Dieu  le  plus  bel  agrément  d’une  vierge. 
C’eft  elle  qui  l’éleve  à la  noble  alliance  qu’elle 
contrafte  avec  le  Verbe  de  Dieu , en  devenant 
l’époufe  de  l’Agneau,  p.  ^66.  368. 

4.  Corps  plein  de  vertu  & de  force  , Surget  in 
•virtute.  La  pureté  des  corps  glorieux  après  la  ré- 
furrcéfion  fera  une  purcré  fans  effort  3 mais  la  pu- 
reté d’une  vierge  fur  la  terre  eft  une  pureté  vifto» 
rieufe,  qui  rélffte  & qui  triomphe,  p.  368.  ^69. 

Du  refte , tout  cela  demande  dans  les  perfonnes 
tçligieufes  un  grand  foin  de  fe  conferver  , & l'c- 
jtcrcice  de  toutes  les  vertus  néceffaircs  pour  fç 
maintenir.  Morale  que  les  Chrétiens  du  lîéclo 
doivent  s’appliquera  eux-memes.  p.  ^69.  375. 

IL  Partie.  Conformité  de  l’état  religieux 
avec  l’état  de  Jefus-Chrift  reflùfcité  par  rapport 
à l’ame  : c’eft  ce  que  fait  l’entier  éloignement  du 
monde  & l’intime  commerce  avec  Dieu  où  vivent 
les  pctlonnes  rçligievjfcs,  Comment  vécut  Je fus- 
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Chrift  Tur  lâ  terre  pendant  les  quarante  jours  qu*il 
y demeura  après  l'a  rtfurreèUon  ? II  y fut  féparc 
du  commerce  des  hommes  > î.  fi  de  tems  en  rems 
il  fe  fit  voir  à fes  Difciples  , ce  ne  fut  que  pour 
des  befoins  importans  > 3.  dans  ces  apparitions 
il  vit  fes  Difciples  & leur  parla  , mais  en  leur  té- 
moignant toujours  une  fainte  impatience  de  les 
quitter  j 4.  du  refte  , il  n’eut  d’entretien  qu’avec 
Dieu  s & toute  fa  converfation  fut  dans  le  ciel. 
Or  n’elt-ce  pas  là  en  figure  & en  abbrégé  la  vie 
d’une  ame  religieufc  ? p.  375.  377. 

I.  Jefus-Chrift  fut  féparé  du  commerce  des 
hommes  j & toute  la  vie  d’une  ame  religieufc 
eft  une  vie  cachée  avec  Jefus-Cluift  en  Dieu. 


P-  377.  379. 

Z.  Jefus  Chrift  de  tems  en  tems  fe  fit  voir  à 
fes  Difciples  , mais  ce  ne  fut  que  pour  des  befoins 
importans  ; pour  les  rallemblcr , pour  les  confira 
mer , pour  les  confoler  , pour  les  ioftruire.  Une 
àme  religieufc  ne  doit  avoir  de  commerce  avec 
les  Chrétiens  du  fiécle  , qu’autant  que  l*édification> 
le  zélé  ) la  charité  , la  néceftlté  le  demandenu 

jp,  3VO.  ?8»; 

3.  Jeliis-Chiîft  dans  (es  apparitions  vit  fes  Dit 
«iples  & leur  parla , mais  en  leur  témoignant 
toujours  une  fainte  impatience  de  les  quitter. 
Dans  les  vifites  qu’une  ame  religieufc  reçoit 
quelquefois  de  fes  proches , elle  n’afpire  qu’à 
rentrer  bientôt  dans  fa  retraite  & qu*à  retourner  à 
fes  exercices,  p.  383.  383. 

4.  Jefus  - Chrift  n’eut  d’entretien  qu’avec 
Dieu  5 toute  fa  converfation  fut  dans  le  ciel  : Sc 
une  ame  religieufe  n*eft  occupée  que  de  Dieu, 
ni  ne  goûte  que  les  chofes  du  ciel.  Heureufe  vie 
dont  clic  comprend  le  bonheur , & dont  clic 
rend  fans  celle  à Dieu  des  aéUons  de  graccf* 

;p.  383.  J5'I. 
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VI.  Sermon  fur  l’état  religieux. 

V Alliance  de  V Ame  Religieufe  avec  DUé, 
Page  3.92. 

Division.  Mon  bien^aimé  ejl  à mot  & je  fuit  à 
lui.  C’eft  l'amç  religieufe  qui  parle , & qui 
'fous  la  figure  <le  l’époufe  des  cantiques  > nous  fait 
connoîrre  la  fainte  alliance  qu’elle  a contraâcc 
, avec  Dieu.  Trois  choies  forment  une  alliance , le 
choix  , l’engagement  8c  la  fociété.  Que  fait  donc 
•une  jeune  perlonne  en  embralTant  la  profeflion  re- 
ligieufè  ? Elle  choifit  Dieu  , i.  Partie  : elle  s’en- 

fage  à Dieu  , z.  Partie  : elle  s’acquiert , pour  ainfi 
ire , un  droit  fpécial  fur  tous  les  thréfors  de  Dieu 
■&  fur  Dieu  même , j.  Partie,  p.  392.  39  j. 

II.  Partie.  L’ame  rel^ieufe  choifit  Dieu. 
Car  qu’eft-cc  que  la  profemon  religieufe  ? le 
.choix  le  plus  fingulier  que  Dieu  puilfe  faire  de  la 
•créature,  & le  choix  le  plus  authentique  que  la 
créature  puilfe  faire  de  Dieu.  Dieu  appelle  l’ame  , 
8c  l’ame  lui  répond.  Or  cette  correfpondance  n’eft 
xien  ^utre  chofe  que  le  choix  qu’elle  fait  de  Dieu. 

Choix  fi  excellent  8c  fi  parfait,  que  l’ame  reli- 

Sieufe  a droit  pour  cela  de  quitter  pere  & pere  , & 
e rompre  en  quelque  forte  les  liens  les  plus  facrés 
de  la  nature.  Il  n’en  efl:  pas  de  même  des  vierges 
du  fiécle.  Toutes  vierges  qu’elles  font , elles  n’ont 
;pas  encore  choifi  Jelus-Chrift  d’une  maniéré  qui 
les  autorife  à fe  retirer  de  la  maifon  paternelle.  U 
•y  a plus  : non-feulement  l’ame  religieufe  quitte 
.pere  & mere,  mais  elle  fe  quitte  encore  elle-même. 
•E.  399.  401* 

Choix  qui  devient  pour  l’aipc  rç^igieulc:  ut\C 
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iralfon  àe  fervir  Dieu  arec  toute  la  ferveur  qui* 
demande  fon  état.  p.  401.  404. 

II.  Partie.  L’ame  religieufe  s’engage  à Dictf. 

^ T.  Engagement  facré.  Engagement  folemnel» 

3.  Engagement  irrévocable,  p.  404.  406. 

1.  Engagement  facic  : car  c’eft  Un  engagement 
de  vœu.  D'où  il  s’enfuit  que  c’eft  le  plus  grand  de 
tous  les  engagemens  , & qu’en  ce  qui  regard* 
robfervancc  des  chofes  que  l’amc  religieufe  a 
voilées,  elle  ne  peut  commettre  d’infidélité,  qui  ne 
tienne  de  la  nature  du  facrilége.  p.  406.  407. 

2.  Engagement  folemncl.  Il  n’eft  appelle  pro» 
feflîon  , que  parce  qu’il  cft  coniraélé  à la  face  de* 
autels  & devant  les  miniftres  de  l’Eglifc.  DifFé-* 
rence  d’un  vœu  folemncl  & d’un  vœu  particulieti 
L'Eglife  accepte  le  premier , & n’acccptcpas  l’au- 
tre. p.  407.  409. 

3.  Engagement  irrévocabre  : les  vœuT  de  l’a- 
»ie  religieufe  font  indifiblubles.  Elle  a néan- 
moins encore  tout  à craindre  de  fa  volonté  , qui 
gar  fon  inconftance  peut,  non  pas  fc  dégager  de 
l’obligation , mais  fc  relâcher  dans  l’obfervacion  de 
fes  vœux , & voilà  ce  qui  doit  exciter  fa  vigilance, 
p.  409,413. 

III.  Partie.  L’ame  religieufe  acquiert  ua 
droit  fpécial  fut  tous  les  thréfors  de  Dieu  , & ftlt 
2>ieu  même.  Dieu  cft  te  Dieu  de  tout  le  monde  ; 
mais  il  fe  donne  fpécralement  aux  âmes  qui  ne 
veulent  que  fui  Sc  qui  ne  s’attachent  qu’à  lui.  Or 
que  veut  autre  chofe  l’ame  religieufe  , & quel 
autre  bien  fc  fcfcrvc-t-cHe  ? Deux  témoignages 
tirés  de  l’Ecriture , l’un  de  David , l’autre  des 
Juifs  lorfqu’il?  entrèrent  dans  la  terre  promifcii 
p;  413.  418. 

Il  cft  vrai  que  l*ame  religieufe  , en  faifant  al- 
liance avec  Jefus-Chrift,  fait  alliance  avec  un 
iDicu  pauvre } avec  an  Dieu  humilié  , avec  ua 
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jDicu  cruciHé , & qu’elle  doic  entrer  avec  lui  e» 
fociété  de  peines  & de  maux;  mais  dans  Jefus- 
Chrift  tout  s’efl  converti  en  bien.  Ce  font  des 
jnaux  pour  les  mondains  qui  n'en  profitent  pas,  âc  '! 
qui  les  portent  fans  confplation  : mais  ce  font  des  * 
biens  pour  l’ame  religieufe,  qui  fe  les  rend  falutai» 
rcs,  & qui  par  la  grâce  de  Jefus-Chtift,  y goûte 
une  ondlion  toute  divine,  p.  418.  4ZI. 

Voilà  ce  qui  doit  ferVir  de  modèle  aux  Chrétiens 
du  fîécle.  L’exemple  d’une  ame  religieufe  , fa  fidé- 
lité , fa  ferveur , fa  confiance , fon  détachement , 
confond  leur  tiédeur  , leur  lâcheté  , leurs  attaches 
criminelles  aux  biens  de  la  terre.  Du  refie , quel- 
que différence  qu’il  y ait  entre  l’état  religieux  & 
celui  des  gens  du  monde  ^ deux  vérités  font  cctr 
caines  : 1 . que  les  gens  du  monde  peuvent  eux- 
mêmes  être  parfaits  dans  leur  état  & félon  leut 
état  , comme  les  Religieux;  z.  que  non-feule- 
ment ils  le  peuvent,  mais  qu'ils  y font  indifpenfa« 
blcment  obligés,  p.  4x1.  4zé. 


. PRiyiLEGE  DU  ROI. 

LOUîS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & 
de  Navarre , à nos  amés  & féaux  Confeillets, 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil  , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  civils , & autres  nos  jufiieiers 
qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  bien-amé  Claude 
Rigaud,  Dircéleur  de  notre  Imprimerie  Royale 
du  Louvre  , Nous  ayant  fait  remontrer  , qu’il 
fouhaiteroit  imprimer  & donner  au  public  les 
Sermons  du  Pere  Bourdalouë  four  l’Avent  ^ le 
Carême,  les  Myjlères , les  Panégyriques , les  Dor 
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rnlntcaleSfles  Exhortations  & la  Retraite  fplrituelle^ 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lcctrcs  de  Pri- 
vilège fur  ce  néceflaires.  A cesCauses,  vou- 
lant favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofanc 
& reconnoître  fon  zélé  : Nous  lui  avons  permis 
Çc  permettons  par  ces  Préfentes , d’imprimer  ou 
faire  imprimer  lefdits  Sermons  ci-dçffus  fpécifîés, 
en  tels  volumes , forme , marge , caraélère  , con- 
jointement ou  féparément  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  > & de  les  vendre , faire  vendre, 
& débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  de  quinze  années  confécutives,  à compter  du 
jour  de  la  date  defditesPrcfcntes.  Faifonsdéfenfes 
à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéi/fance  : comme 
aulTi  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  , 
d’imprimer  , faire  imprimer , vendre , faire  vendre, 
débiter  , ni  contrefaire  lefdits  Sermons , ci-deflus 
expliqués  , en  tout  , ni  en  partie,  ni  d’en  faire 
;iucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie 
d’augmentation  , correéHon  , changement  de  titre, 
même  de  traduélion  étrangère  ou  autrement , fans 
la  pcrmidlon  exprefle  & par  écrit  dudit  Sieur  Expo- 
fant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j à peine 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
conrrevenans  , dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à 
rHôtel-Dicu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expo- 
fantî  & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts.  A 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrees  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires , & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles; 

Îue  l’impreffion  defdits  Livres  ci-deflus  énoncés 
èra  faite  dans  notreRoyaume,  & non  ailleurs , en 
bon  papier  & en  beaux  caraélères,  conformément 
aux  Régkmeps  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  dç 


^ ' Digitized  by  Googic 


îes  cxpoftr  en  vente , les  Manuferits  ou  Imprimés 
• <)ui  auront  fervi  <le  copie  à rimpre/Tioii  defdits 
Livres  « feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y aura  été  donnée , es  mains  de  notre 
très- cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  DaguciTeau  ; de  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  de 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  DaguefTcaH,  le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  £xpofant,ou  lès  ayans  caufes , 

fdeinement  & pailiblement , fans  (ouifrir  qu'il 
eur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dcfdits  Livres,  foit  tenue  pour  dûement 
^gnifiéc , & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  & féaux  Confeülers  & Secrétaires , foi 
foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huillîcr  ou  Sergent,  de  faite 
pour  l'exécution  d’icelles  , tous  acies  requis  de 
néceffaires  , fans  demander  autre  permidion , Sc 
oonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  , 
£c  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir. 
Donné  â Paris  le  i j jour  du  mois  de  Février, 
l’an  de  grâce  17x1 , de  de  notre  Régné  le  6.  Signé, 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  C a R P o x.  Et  Jcellê 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Et  à côté  eft  écrit  : fur  le  Regijlre  IV. 

de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  page  69S  , numéro  755  , conforme'mcnt  aux 
Eéglemens , (^  notamment  à l'Jrrêt  du  Conftil  du 
f 3 Août  1703.  A taris  du  1 j lévrier  1711 
DELAULNE  , Syndic, 
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